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PREFACE. 

EN travaillant a l~ nouvelle edition des 
Lettres edifiantes et cUrielises, nous aVOL1S 
rassemhle tout ce qui nOllS se~bloit propre 
a rendre ce recueil interessant; maisquel
ques memoires qui n'avoient point encore 
paru, nous sont parvenus trop tard pour 
etre places dans l' ordre ou nous 'les desi
rions. Nous nous sommes determines en 
consequence ales reserver pour un suppIe~ 
ment, et ales joindre aux nouvelles recher
ches que nous avons faites et aux nouvelles 
lettres que nous' nous sommes procun~es : 
~'est ce supplement que nous annon9ons 
aujourd'hui, et que nous ne croyons pas 
moins digne de 1'attention du public, que 
les volumes qui Ie precedent. 

On verra a la t~ted~ ce tome XIV, un. 
Traite deae.tlldrs, auxql!elles les lVlission
.naires de 1'0rient doi:vent prinqipalement 
s'apFliq~l'er. C'es;t le..frll;it des rMlexions, du' 
Jravail et du zele ge M~. de Fleury , auteur de 
l'Histoire ec;cIesiasti,qu~. Un nom aussi ce-
lebre nous ~ispe1Jse de faire, l' eloge de son 

'1'. Xlr, io\ 
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ouvrage.Tout Ie monde connott sa maniere 
simple, noble, natllrelle, et qLlelql1efois su
blime. On sait qu'il naql1it en 1640, et 
mourut en, 1723. Sa vie longue fut toujours 
occupee, quoiqu'il en ,ent passe une grande 
parti'e a la, c,our dans des emplois de con! 
fiance ~. ,il Y vecut sans intrigue, sans ambi,.. 
tion, et yconserva son gout pour l' etud~ 
.et pour l'application. NOLls I;le donnerons 
point ici Ie catalogue de ses ouvrages; il~ 

sont trap connus, et tout ce qll'il y a encore 
de personnes qui aiment a s'instruire, le~ 

!ecl1~illent avec empressement. NOlls nons 
f1attons qu'elles nous sauront gre de Jeur 
avoir fait connoitre celui-ci'. Nous n'avons . .,. , ., . 

,pas eru ,I;tl~mquer au respect dont nous som~ 
'Iues penetres pour les lumie;res e~ les talens 
de ce cele,bre ecnvain, .en ajoutant a~ .lexte, 
mais en marge, quelques notes et~hserva,~ 
t10ns. ~~les nous ont 'paru vraies, et par 
tonSeqt:lEm't ne'cessaires. 

Ce Traite est suivi 'd'un autre Traite su~ 
1a necessite d'une premie're' ca~lse·;l'ol1vrage 
!compose en 'chi!Jois par Ie per'e Matthieu 
Ricci, ]e premier Mi'ssiorinaire qui aitpe
t}~tre jusqi.t'a Pekin, 'qui" ait etabli des mis
'sionsen _Chine ;etol1verta 1:ant d'autres 



". 11) PREFACE. 

ouvriets evangeliques de tOllS lesordres, cette 
moisson si riche et si ahondante. 

NOllsavons deja donne, dans Ia preface 
du IX.\'l volume, une' COllrte notice des'tra:. 
vallX de eet homme apostoliqlle : nOLlS croyons 
devoir' l'etendre, etrectifier memeceque 
nous en avons deja dir. ~ous l'extrairons de 
Ja vie qu'en a faite Ie pere d'Orleans. 

Le pere Matthiell Ricci naqllit a Macerate, 
dans laMarche d'Ancone , Fan 1552, pres:' 
qll'all meme tempsqile' saint Fran<;ois-Xavier, 
mourant a l'entree de la. Chine, employoit 
ses derniers soupirs a demander au Maitre 
d'tinemoissol1 q1.1i lui paroissoit deja mftte, 
-desouvtiers propresa' la recueiUir. -Aprel> 
les etudes des belles-lettres, Ricci fut en
voye a Rome pour y etudier Ie droit. II n'y 
negligea pas la science du salut, et s'y sen~ 
tant appele a la vie religieuse, ii- entra au 
noviciat des Jesuites en 157'1. 11 'yem pour 

- , 

'maitre Ie pere Alexandre Valignan, mission-
naire clHehre, , qu'lin prince d~ Portugal ap~ 
'peloit l'Ap6tre de lJOrient. H inspira a son 
nouveau disciple son zele POUl: la conversion 
:des infidele;s, et Valigrian etant reparti pour 
-les Indes, Ricci l'y suivit, des qu'il eut 
«wheY6 -les 'etude's 'i:r~cessaires pour Uh~ 

a .• 
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pareille entreprise : car elle demande qu' on 
joign~ des connoissances stires et profondes 
a des intentions droites, a heaucoup de cou
rage, dedetachement et d' oubli de soi-
meme. , 

Valignan rendu a Macao, ,ville habit~e 
par une colonie portugaise, se sentit extra
ordinairement touche de voir les Chinois, 
peuple si fameux, encore assis dans l'ombrf} 
.de Ia mort. La difficulte de penetrer dans 
llne'~ rJgion ennemie de tous l~s etrangers, 
ne Ie rebuta pas. Ses premieres tentatives 
n'eurent point de sqcces; mais;elles ne lui 
firent pas perdre courage. On l'entendoit 
quelquefois soupirer et s'ecrier, en se tOUf- . 
nant vers Ie rivage de la Chine: Rocher, 
rocher, quand t' ouvriras-tu? .. 

n choi,sit les ouvriers qu'il crut .les plup 
propres a cette entreprise noble et difficile , 
et voulut qu'ils s'appliquassent surtout a ap
prendre la langue chinoise. Je ne crois pas 
que chez aucun peuple il y en aitune plus 
,ep~neuse.: elle n'a pas un grand nombre de 
mots; mais chaque mot y signifie un grand 
nombre de choses, dont il n'y a qll'lln tOll 
tres-delicat qui determine Ie vrai sense L' ecri
ture y est une science sans hornes, parce 
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qu'il ya peu de termes qui ne s't~crivent avec 
un caractere particnlier; mais que ne peut 
point la charite dans des cceurs bien penetres 
de Dieu! Les eleves du pere Valignan en 
surent bientot assez pour entrer dans Ia 
Chine; mais ces voyages ne produisirent 
d'alltres effets que de se procurer Ia bien
veillance de q~leIques Chinois, de Ie-s fami
liariser un peu avec des etrangers, de dimi
DUel' l'horreur et Ie mepris qu'ils ont pour 
eux. 11 fut cependant impossible de s'y ar
r~ter plus long-temps, ce qui etoit nean
Dl~ins necessaire pour y pr~cher et y etablir. 
solidement la religion. Ce ne fllt qu'apres 
bien des tentatives qu'on y rlmssit. La pa
tience du pere Ricci surmonta tous les ohs-

, tacles : Dieu beni t slZln courage, et dans un 
temps ou J\tlacao et ses habitans avoient es
suye de gran des pertes, il y trouva des 
secours_ pour acheter un terrain, bihir une 
maison, fournir a son entretien et a celui . 
de deux de ses confreres, et faire des pre
sens aux mandarins et aux autres officiers 
dont il falloit acheter la protection. 

Ce fllt au commencement de septemhre 
1583 que Ricci arriva a Choakin, et ohtint 
des lettres-patentes portant permission de s'y 
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fixer, et cl'y acheter un endroit convenahle 
pour son habitation. Ce premier pas Jait, it 
falloit etudier les mreurs de ses nouveaux: 
hotes, connoitre leur caractere, ~aisir les 
~lOyens les plus propres ales instruire, a 
les eclairer. 

Lepe're Ricci, etarlt depllis a Pekin, disoit 
qu'il eloit effraye quand ilpensoit a tout ce 
qu'it avoit falIn faire, et plus encore a ce 
qu'it avoit faUu eviter pour en venir ou il 
en etolt. De tOlHes les nations du monde , la 
chinoi~se est la l)lus delicate et l~ plus diffi
cile a vivre pour ]'es etrangers. Naturelle
menl elle les meprise, et il fant qu'ils sa
chent s'y montrer par des endroits bien es
timables, pour s'y attirer de l'estime. L'aver-' 
sion est egale au mepris, et elle paroissoif 
en ce temps-Ia si insurmontable, qu'il ny 
avoit qu'un grand interet qui put faire to-' 
lerer au Chinols Ie commerce d'une autre 
nation. Par-dessus tout cela, les conqlletes 
que les Espagnols et les Portugais avoient' 
faites depuis quelque temps en divers lieux 
proches de la Chine, avoient inspire beau
coup de defiance aces peupies ombrageux: , 
en sorte qu'aucun mandarin ne pouvoitvoir 
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sans inquietude un etranger dans son gOll
vernement. 

- La connoissance de ces obstacles a sur
monter, fit resoudre les IVlissionnaires a 
garder de grandes mesures, et a ne traiter 
avec les Chinois qu' avec une grande circons
pection. I1s tacherent de les apprivoiser peti 
a peu, et de gagner insensiblelllent lellr es'" 
time par les sciences, pour gagner pIns slhe

ment leurs creurs par la predication. lis com
mencerent a ]es attirer chez eux, en expo
sant dans leur chapelle des tableaux de de
votion ires - bien peints; ce qui ~t6it nne 
chose fort nOllvelle pour les Chinois .. En
suite, comme iis n'ignoroient, pas l'estime 
que ces peuples font des lllathematiques, Ie 
pere Ricci, qui avoit etudie a Rom,e sons Ie 
famel1x Clavius, se fit une grande' reputatiori 
par l'habilete qu'il y montra. 11 leur fit une 
carte de geographie qui leur plut extradrdi
nairement, et par Iaquelle illes detrompa de 
l'erreur grossiere ou ils etoient de" croire 
que la plus grande partie du Inonde fut la 
Chine, et que tout Ie reste n'etoit que des 
morceaux de terre ranges al1tour d'eHe pour 
lui servir d' ornement, s' etant toujours ima-
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gines que la terre etoit carree, et que la 
Chine en occupoit Ie milieu. 

Cette opinion de science Oll les Mission· 
naires se mirent d'abord, leur attira 1'es
time des personnes distinguees par leurs 
elllplois et par leurs talens. On les visitoit 
souvent, et l' on s' en retournoit d'aupres d' eux 
-charllle de leur erudition, et m~me de ce 
qu'ils disoient dela morale de notre religion: 
car ils commencerent par la leur predica
tion, et avant que de leur parler de nos 
mysteres, Us expliquerent a cellX qui les vi
sitoient les preceptes du decalogue. 

Anime par ce premier sllcces, Ricci com .. 
posa un petit catechisme qui se repandit 
dans toute la Chine, mais qui ne, produisit 
encore que des applaudissemens st..eriles. Le 
peuple meme etoit toujollrs egalement pre
venu; il voyoit avec peine les egards que 
les grands avoient pour ces etral1gers, et il 
les insultoit, les maltraitoit meme toutes les 
fois qu'il en trouvoit l'occasion. Ces progres 
si lents de la religion firent accuser les Mis
sionnaires de menagemens politiques, et on 
commens:a des-Iors a ecrire contre eux, et 
a decrier charitablement leur conduite. 

Cependant Ricci avan90it toujours, faisoit 
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quelques conversions; et quoiqll'elles ftissent·, 
en petit nombre, il crut devoir multiplier 
les residences et les Missionnaires. Ce fut 
sans succes: ils furent obliges de se retiref'. 
Ricci resta seul assez long-temps, luttant 
toujours c~ntre les prejuges et l'avidite dn 
peuple et des mandarins. I1 fut enfin ohlig~ 
de ceder ala tempete , et de se retirer a Macao. 

Apres un court sejour dans ceHe ville, il 
retourna dans sa chere mission; eta la faveu'\" 
des mathematiques, il s'etablit dans une autre 
ville de la Chine, nommee Chaoclzeu. n 
donna a quelques Chinois des leyons de cett~ 
science, pour les preparer a en recevoir de
plus importantes sur la religion chretienne 
et sur Ie salut. 
. II retira quelques fruits de sa perseverance; 
on ouvrit enfin les yeux a la verite, et Ie 
nombredes neophytes grossit et se multi
plia; mais Ia populace,'- quoiql1e contenue 
par les egards et la distinction dont les man
darins usoient envers Ricci, saisissoit toutes 
les occasions de marquer a ce pere et a ses 
cooperateurs, les preventions et la haine 
qu'elle avoit contre eux: elle les maltraitoit 
de paroles, et quelquefois meme les accabloit 

de coups de pierres. Ricci eut un autre 
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chagrin bien plus amer; il perdit ses deuX' 
compagnons, Ie pere Antoine d'Almeyda et 
le pere FranCfois Petri, 1'Ull et l'autre pleins 
d'e l'esprit de Dieu, de l'ainour de la priere 
et de la mortification. Cette perte lui fut 
d'autant plus ,sensible, qu'elle arriva dans' 
un temps OU il avoit pIllS de besoin de leurs 
con seils : il meditoit Ie projet d'aller a Pekin, 
et d'y porter la lumiere de l'evangile. L'opi
nion qu' on avoit conCfue de son habilete dans
les' mathematiques et dans la f!;eographie, 
lui parllt propre a Ie faire parvenir jusq~'a 
rErnpereur, et il se flattoit que s'il ponvoit 
le rendre favorable a la religion, elle en 
feroit des progres plus stirs et plus rapides. 
11 crut que, pour execllter ce grand dessein , 
if devoit quitter l'habit de bonze, assez me
prise a la Chine, et prendre celui des let
tres, qui y est dans une grande consideration. 
It conjura en suite un grand mandarin d'ar
mes, dont il avoit gagne' l'amitie et l'estime, 
et que l'Empereur venoit d'appeler ala cour, 
de lui permettre de l'accompagner. Le man
darin y consentit. Ricci se mit en chemin 
avec lui; mais dans la route, Ie mandarin 
changea d'avis, et craignant qll'on ne lui fit 
une fc1cheuse affaire d' avoir-amene un etranger 
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siavant dans.I'Empire ~ il v'oulut Ie renvoyer 
dans la province de Canton; niais a fo~ce 
d'instances, Ricci ohtint de Ie suivre jusqu'a 
Nankin. Ne pouvant esperer de faire de 80-

lides biens dans cette grande ville, il reprit 
Ie chemin de Nanchan , repassant dans sou' 
esprit les immenses travanx qu'il avoit em
ployes pour cultiver cette terre ingrate. Ces 
.affligeantes pensees ne lui atoient cependant 
pas toute esperance. 11 fut tres-acclleilli, tres
recherche aN anchan par Ie vice-roi, les man
darins et les lettres. H y composa quelques 
ouvrages de science et de morale, qui furent 
goutes et repandlls dans toute Ia Chine. Le 
vice-roi lui proposa lui-merne de s'arreter 
dans cette ville. Le pere Ricci y etablit une 
residence, et obtint encore d'aller a Pekin 
avec un mandarin nomIne President du 
premier tribunal de Nankin. Il eprouva 
dans ce second voyage les memes desagre
mens que dans Ie premier. Ce mandarin eut 
peur aussi de se com}1fomettre; il I'insinua 
a Ricci. n n'osa cependant refuser absolu
ment de tenir la promesse qu'illui avoit 
faite, et Ie Missionnaire I'accompagna jus
ql1'a la capitale. Pendant ce premier SejoLlr, 
i1 reCoIlllllt ,par des argumel1s qui lui parurent 

, 
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evidens, que Pekin n'est autre chose que Ie' 
Cambalao de Paul de Venise, et la Chine,' 
Ie royaume de Catay.ll interrogea Hl-dessus 
deux Arabes, grands voyageurs, quiavoient 
mene .un lion a l'Empereur, et qui se trou.,. 

verent de son avis. 
Ce.pendant Ricci ne pouvant pas recueillir t 

de sonsejour a Pekin les avantages ql1~il en 
avoit esperes pour la religion, resol~t de. 
s'en retourner a Nankin. 11 s'embarql1a sur 
la riviere de Pekin, qui tombe dans Ie fleuve 
Jaune, lequel aussi, par un canal, commll-' 
nique avec Ie Kiang; en sorte que, sans au
cune interruption que la montagne de lVlui
lin, on pent alier par eau de Pekin a lVlacao, 
quoique ces deux villes soient distantes d' en-' 
viron six cents lieues. 

Ricci, avant de se rendre a Nankin, voull1t 
,aller a Secheu, dans la province de Sekiam. 
Secheu est la Vellise de la Chine, a cela 
pres qu'au Jieu que Venise e5tcon5truite au 
milieu de la mer, Secheu est bati dans l' ean 
donee. Cette ville est si peuplee, 5i riche 
et dans une situation 8i agreable, que les 
Chinois lui ont donne Ie nom de paradis 
de La terre. 

Ricci arrive h Nankin, y fit un etablisse-
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:ment·,et r re~ut la visitede tousles grands 
,.t de tous les lettres. Beal1coup de gens d' es
prit se Jire~t ses dis~iples , pour ref0rmer a 
5011. ecole les .fausses idees qu'avoient Jes 
Chinois: dans presque toutesles sciences. 

,1' .Leurs physici,e;nset~blissoient cinq ele
. mens, desquels ils exdlloient rair', ne regar-
dant fespaceql,l'il occupe qn~ comme un 

grand vide. Ilsl11jen suhstiwpieDt deux aijtres, 
.qui etQientle.hois et h,l":metal. Totneleur as

-trologie, clout-ils fontune etudesilonglle et 
-si assidue, ne lel1r avait point enCore hien 
appris'que les eclipses de lune arrivent par 
l'interposition de la'terre entre cette ,planete 
et Ie soleil, et Ie pel1ple surtout disoit sur 
-cela. des. ,cho.ses qu.' ou, al1roit peine a' par-
donner aux Americajns les ·pluss;;luv:age:s.lls 

,ignoroient:Ie sys,teme du c ,mQl1de,~ et. n' en 
, avoient aucun vr:ais,emblapl~. Leurs ,ph;lS ha
. hiles geqgraphe& tenoient. comme un 'prin
."cipe induhitahkque ~l~, ~erre etqit cal'ree, 
. et ne CO[:tc~voie,nt pas qu'ilput y.avoir des 
_antipode'~., Lasolide ~refu..t;ation de rontes ces 
erreUrs, et d'une infinite d~alltres, fi,te.coute:f 
Ric~i des sayans cOIpme ,un or~cle.,:Ji. est 

aise decoIJceyoir com.hiell ·l'ascendant du 

l\'Iissiol1;llaire fQt el1corepl\;l.~ grand sur quel-
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ques idolitres qui voulurent disputer .coiltte 
lui sur lao nature' de . Dieu et la veritable 
religion. Conll~le ces. disputes furent publi
ques ,l'approbationqu'on donna· au' pere 
Ricci fut siuniverselle, que, si1 rOll ~toit 
pers\lade toutes les fois qu~on estcollvaincu, 
-les gens d'esprit de Nankin e:us&,ent des-Iors 
confesse Ie vraiDieu ,: et appris:a.cbnnoit-re 
.Ie cu~te qu'il faut"lul rendre • 

. Ricci vit aussi a Nankin ou dans les en
virons plysieurs choses dignes de fixer I'at
tention et la curi'osite. La' premiere! fut cer

tains feux d'artifices auxquels il dit qu'ol1 
ne pent :pas'comparer. ceux du re;ste du 
mOl1~le. Le pere d'IncarviHe, missionnaire Q 
'Pekin, ella depuis envoye ei.-l Ftal'ice la re
ceueet la -composition. 

La secbnde, un fobse:rvatoir'e bati sur un~ 
haute montagne .. On y voit une grande conr 
entoureedegrands corps-de-ltigis, et pleine 
de m.achines , parmdes'qtleUes Ie pere Ri,cci 
en trouva .q-llatre· tres-cllrieuses ~ qui,' quoi
que tonj·ours expcrsees' a rait def){iis deux 
'cent 'cillquante ans, n'avoient encore rien 
perdu· de l'eurpoii et de leur lustre. La 
troisieme rarete <ill'on> lui fitV'olr,' flltllh 
temple ~tres-magnifique, h,tti dans un grand 
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J>ois de pins, dont l'enclos n'occupe guere 
moins de quatre lieues. " ' 

Ces occupations neflrent point ouhlier 
au lVlissiollnaire l'ohjet principal qui l'avoit 
attire en Chine. Dieu repandit ses ,benedic
tions sur ses travaux, et il jeta a Nankin les 
fondemens d'une eglis,e, qui est -devenue 
tres-nomhrellse, et ass,ez florissantepour 
qu' on ait crLldevoir l' eriger en ,ev~che. 

Le pere Ricci, toujours persuadequ'il 
ne travailleroit jamais assez ,solidement sans 
la protection de I'Empereur, entreprit un 
,troisieme· voyage de Pekin, des qu'il se vit 
assez de eooperateurs pour soutenir et aug
menter Ie nomhre des neophytes ,de Nankin. 
n prepara done ses presens pour l'Emp~
reur, etassembla tOlltes les cllriosites d'Eu
rope qu'il s' etoit procurees de' longue main 
pour eet ohjet. n se mit en ronte, et apres' 
'hi~m des traverses et des contradictions, 
qui auroient deeourage tout autre, qu'un 

'IYlissionnaire plein de eonfiance 'en Dieu, 
it ~rriva a la capitale, et _pa~vint enfi:nju!i
f1u'a l'Emper€mr, qui re~llt agreahlement 
to,us ses presens,' parmi ]~sql1els il y avoit 
un tahleau du Sal!lVenr et un de la tres
Sainte Vierge, une horloge, Llue montl~e 
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avec sonnerie , etc. Ce Prince lui permit de 
s'etablir a Pekin ,et d'entrer quatre fois 
fannee avec ses cODlpagnons dans un des 
enclos du palais, ou il n'y a que les officiers 
de l'Empereur qui aient Ie droit d'entrer. 

Ce que Ie pere Ricci avoit prevu, arriva. 
n n'avoit recueilli de vingt ans de travaux 
°et de patience que des persecutions cruelles, 
ou des applaudissemens steriles; mais la loi 
~d.e Dieu et ses ministres n'eurent pas ete 
plutot connus a la cour; l'Empereur neles 
_ eut pas plutot regardes favorablement, c'est
a-dire, la grace divine n'eut pas plutot leve 
les obstacles de crainte et de mauvaise honte 
o qui empechoient les Chinois, timides et en
-~ore plus orgueilleux, de suivre llne Ioi 
etrangere, que ceux des _0 sages ,qui cher-
choient sincerement la verite, l'embrasserel~t 

'des qu'ils lao connurent.La pluralitedes 
'femmes et la peur de manquer-de posterite, 
ce qui passe a la Chine pour un grand mal-

o heur, en retirif Ie plus grand nombre; mais 
lagrace vainquit en plusiel1rs 0, Dleme des 
plus considerables par leur naissance et par 
leurs emplois, ces imperieuses cl1pidites; 
et leur exemple fut tellement sl1ivi, que les 

- • 0 - Missionnaires 
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'Missionnaires ne pouvoient y sllffire, qlloi~ 

, A , b d qu on en eut envoye eaucollp e nOllveaux 
et deja formes et pIeins de zEJe. 

Le pere Ricci et ses compagnons eten~ 
dirent leurs soins au-deBt de la capitale; iis 
firent des excursions dans les campagnes, 
dans les provinces; ils annoncerent l' evan
gile; iis firent gouter et sllivre la doctrine, 
chretienne. Les nouveaux Chretiens devin
rent de nouveaux apotres. Leur changement, 
la purete de leurs meeurs, leur, modestie , 
leur dOl1ceur, leur patience, leur desinte
ressement, leur charite, persuaderent autant 

'et peuH~tre plus que les predications des 
IVlissionnaires, que 1a religion qu'ils avoient 
apportee d'Europe, etoitla seule qu'on dut 
emhrasser et pratiquer. 

Quels sont les preceptes de la philosophie 
qui produisent ces revolutions dans les idees, 
dans les sentimens, dans les actions? On 
cherche un code de morale qui rende les 
hommes meillellfs, l' evangile nous Ie pre~ 
sente : on Ie rejette; il nous vietH de Diell , 
et ce n' est plus que par des hommes trom
peurs ou trompes, ce n'est plus que par des 
avengIes, que dans ce siecle de lumieres, on 

lome XIP'. b 
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vent ~tre conduit et eclaire! Nolumus hunc 
regnare super nos. (Luc 19, Ut.) 

Il s' eleva de tous cotes des eglises nom
breuses et fiorissantes, et la longue et cons
tante perseverance du premier ouvrier evan
gelique de Ia Chine, fut enfin recompensee 
par Ie succes Ie plus touchant, Ie plus de
sirable. Les etablissemens formes a Nankin 
-et a Nanchan s'accrurent, se fortifierent; 
Dieu y etoit servi, aime, et les neophytes 
y donnoient l'exemple des plus sublimes 
vertus, et retra~oient la vie et Ie courage des 
premiers siecies du christianisme. 

Les Missionnaires, par egaI'd pour les 
usages et les meeurs de cet Empire, ne 
purent parvenir a faire COlll1oltre la religion 
aux femmes chil10ises qu'avec beau coup de 
precautions. Les premieres qu'ils converti
rent, servirent de catechistes pour endoc
triner les autres, et iis respecterent tant 
'qu'ils purent, cette separation des deux 
sexes qu'ils trouverent etablie. 

Ceux qui ont fait des crimes allX Jesuites 
, , 

m~me de leurs vertns, les ont accuses d'avoir 
affecte sur ce point une pudeur injl1rieuse 
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aux sacremens, en omettant plusieurs de 
lenrs saintes ceremonies, sous pretexte 
qu' elies ne sont pas absolument neces,saires 
au salllt; mais outre ql1'ils n'en ont use ainsi 
ql1'avec la permission du Saint Siege, qu'ils 
ont tonjollrs eu soin de consulter des les 
conuuencemens dans toutes les circonstances 
GOutellses et embarrassantes, Je laisse aux 
personnes equitables a juger qui a eu Ie plus 
de raison, ou des Jesuites d'avoir menage, 
en des choses qui ne sont pas essentieIles, la 
foiblesse d'un peuple ombrageux et d'une de~ 
licatesse outree sur les bienseances qui re
gardent Ie sexe, ou de ceux qui les ont 
hlames d'un menagement qui paroissoit ne
cessaire a l'etablissement de la foi dans un 
des plus grands royaumes du monde. Si l'on 
apprit en Europe les progres de la religion 
a 1a Chine avec une sorte de jalousie contre 
ceux dont il avoit plu a la Providence de 
se servir, ils trouverent aussi dans cet Em~ 
pire m~me bien des croix et des contradic
tions. Quelques infideles ent~tes de lellr~ 
erreurs, craignirent l'espece de solitude OU 
ils alloient ~tre reduits par l' etablissement 

, d.e notre sainte religion. Ils ne negligerent 
. done rienpour la eombattre, et employerent 

hoo 
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contre Ricci et ses compagnons tous les 
moyens que purent leur Sllggerer la haine et 
la furellr. lIs ne servirent qu'a animer leur 
zele, et 1:1 sontenir leur esperance. Le bien 
se faisoit, les tempthes se calmoient, et 
l'evangile s'etendoit de plus en plus, mais. 
on ne sauroit depeindre ce qu'il en couta de, 
travaux au chef de cette sainte entreprise .. 
Tout rouloit sur lui; il fa110it veiller sur 
toutes les Eglises, former des novices capa-: 
bles de perpetuer ce qu'on ne faisoit que de 
commencer, catechiser, precher, confesser, 
visiter les malades, continuer a cultiver le5_ 
sciences, donner .des le<;ons de mathemati .... , 
ques et de geographie, repondre aux dotHes , 
aux objections que lui envoyoient les lettres 
de tOlltes les parties de la Chine, cllitiver ~ 
menager la protection des grands, fournir a. 
la subsista1)ce des Missionnaires et des pan..., 
vres, etre tout a tOllS, et s'oublier sans cesse 
~oi-meme pour ne s'occuper que de Dietl et 
de son c£nvre: telle etoit la charge du pere 
Ricci; ilIa remplit tOlljonrs avec exactitude, 
et comme nOllS l'avons deja observe, il trouva 
Ie temps encore de composer en chinois 
d' excellens ouvrages sur la morale et sur Itt 
reJigion. Celqi que nous dOll110nS au public 
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tla.ns . ce recueiI, a ete traduit par Ie pere 
Jacques, missionnaire, mort a Pekin il y a 
plusieurs annees. Il est regarde dansla Chine 
111l3me comme un modele pour la nettete et 
l'elegance du style, et Ie succes qu'il a eu 
prouve que ce peuple est capable de suivre 
les raisonnemens les plus subtils et les plus 
{leIies. C'est une refutation des erreurs prin;. 
cipales qui regnent dans cet Empire, et une 
espece de preparation a l'evangile. L'auteur 
y etablit solidement l' existence de Dietl, 
l'immortalite de l'ame, la liberte de I'homme, 
et en detruisant tous les systemes absurdes 
de Ia gentilite et de l'irreligion, il prepare 
les esprits ala cbnilOissance d'un Dieu, crea
teur et liberateur. Tant de travaux epuiserent 
Ie pere Ricci: il y sl1ccomba malgre la force 
de son temperament, et mourut apres quel
ques jours de maladie, employes a s'y pre~ 
parer, a l' age de cinqllante-sept ans, et non 
de plus de quatre-vingts, comme nous l'avions 
elit par erreurdans la preface du neuvieme 
volume de ce reclleil. 

II semhloit, et il y a tout lieu de presllmer 
que Diell I'avoit choisi dans sa misericorde 
pour l' entreprise si difflcile de porter a la 
Chine 1a lUnUere de l' evangile. 
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Le zele, dit Ie pere d'Orleans,' Ie zele 
courageux, infatigable, mais sage, patient, 
circonspect; lent pour ~tre plus efficace ,et 
timide pour oser davantage ,devoit ~tre Ie 
caractere de cell1i que Dieu avoit destine pour 
~tre l'apotred'une nation delicate, soup9on-
neuse et naturellement ennemie de tout, ce 
qui ne nait pas dans son pays. 11 falloit ce 

. . 
ereur vralment magnamme ponr recom:-
mencer tant de fois un ouvrage si sou vent 
ruine, et savoir si bienprofiter des moindres 
ressources. 11 faUoit ce genie superieur, ce 
rare et profond savoir, pour se rendre res
pectable a des gens accoutumes a ne res
pecter qu' eux, et pour enseigner une loi 
nouvelle a ceux qui n'avoient pas cru jus
ql1e-la que personne put leur rien appren
are; mais i1 falloit al1ssi une humilite et une 
modestie pareille a 1a sienne, pour adoucir 
a ce peuple superbe Ie joug de cette supe
riorite d'esprit, auque10n ne se soumet vo-
10ntiers que quand on Ie reyoit sans s'en 
apercevoir. 11 faUoit enfin une aussi grande 
vertu et une aussi continuelle union avec 
Dieu que ceUe de l'homme apostolique, pour 
5e rendre supportable a 50i-m~me par l' onc
tioD de r esprit interieur, les travaux d'une I 
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vie aussi penible, aussi pleine de dangers, 
que l' etoit celle qu'il avoit menee depuis 
qu'il etoit a la Chine, ou ron peut dire que 
Ie plus long martyre lui auroit epargne bien 
des souffrances. 

En laissant son corps a la Chine, Ie pere 
Ricci y a laisse son esprit que cette nouvelle 
chretiente conserve encore cherement: esprit 
de ferveur pour les fideles, esprit de vrai 
zele pour les missionnaires. C' est par cette 
ferveur con stante que la foi de ceux-Ia a si 
souvent triomphe. des persecutions et des 

_ persecnteurs qui l' ont de temps en temps· 
attaquee avec une violence capable d' ebranler 
les esprits les pIns fermes; c' est par ce zele 
sage et discret ql1e ceux-ci ont avance l'ceuvre 
de Dieu. 

Nous esperons que ce ~'1aitre si grand, si 
bon, la soutiendra cette reuvre si sainte, et 
qu'il ne laissera pas manquer ce vaste royaume 
de Missionnajres plus vertueux, plus eclaires, 
et surtout moins envies que Ies successeurs 
et confreres du pere Ricci. 

Nons pouvons Ie dire a present sans qu'on 
nous soup9onne d'aucun interet, d'aucun 
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esprit de parti" la chose la plus necessaire· 
apres la grace divine, pour Ia propagation 
et Ie maintien de la foi, c'est l'union et la 
confiance entre les ouvriers evangeliques. 
Les jalousies de corps dans les pays infideles, 
les preventions, les defiances ont souv~nt 
ruine ]es plus belles chretientes, et leur 
perte n'est venue Ie plus ordinairement que 
. de ceux qui auroient dli travailler a les en 
garantir. Fasse Ie Ciel que desormais du 
mains tons s'entendent, tous s'accordent, 
taus s'aiment; que personne ne cherche sa 
propre gloire, et ne soit jaloux des sllcces 
d ' " es autres; qn on ne pense, qu on ne s oc-
cupe que de faire connohre et de faire glo
rifier Ie Dieu qu' on va pr~cher, et qu' ou
hliant loute espece de rivalite, on soit auss! 
aise du bien que font les autres ,que de celui 
qu'on fait soi-m~me, ou plutot que Dieu 
fait par eux ou par nous ! 

Apres -la mort du pere Ricci, il s' eleva 
une si violente persecution contre les Mis
sionnaires, qu'ils furen't obliges de se retirer 
a Macao. L'annee sl1ivante) 1618, l'Empe
renr de Ia Chine, VanEe, fut attaque par 
les Tartares. lls avancerent dans Ie pays jus-
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qu'asept lieue;s de la capitale, et gagnerent. 
nne grande bataille. Vanlie en fut tellemen~ 
effraye, qu'il eut abandonne Pekin, si son 
conseil ne lui eut represente que cette action 
Ie deshonoreroit et abattroit Ie ccellr de ses 
snjets. Ce prince mournt sur ces entrefaites, 
et laissa a Tien-ki ,son petit-fils, Ie soin de 
repousser les Tartares. Parmi les moyens de 
soutenir cette guerre, on insinua au nouveau 
roi que l'usage de l'artillerie seroit un des 
plus efficaces'. Les Chinois en avoiellt, mais 
ne savoient pas s'en servir. Pour l'apprendre 
des Portugais, on les appela de lVlacao, et 
1'on crut devoir permettre aux Missionnaires 
de les accol11pagner. Les efforts que fit Tien
l~i, obligerent Ie roi Tartare a se retirer sur 
ses frontieres, ou' cette nation inql1iete se 
tint quelque temps en repos. Durant' ce 
calme, les l\lissionnaires firent de grands 
l)rogres; iis gagnerent l'estil11e et la fa.veur 
des grands et de l'Empereur. Zon-chin, snc
cesseur de Tien-ki, prit beaucoup de gout 
ponr l' esprit et les connoissances du pere 
Adam Schall, natif de Cologne et misSlon
naire jesl1ite. On Ie regardoit dans tont l'Em
pire coml11e nn des hommes que ce prince 
honoroit Ie plus. Ce fut sous ce l11alhellreux 
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Empereur qu'en l'annee 1636, deux voleurs 
s' etant souleves dans deux differens endroits 
de la Chine, l'un d' eux devint 'assez puissant 
po~r declarer la guerre au prince. Il alIa 
l'assieger dans Pekin, et en peu de jours, il 
Ie reduisit a se donner la mort Iui-meme pour 
ne pas tomber entre ses mains. Pour venger 
eet attentat et repousser ces brigands, Usan
guey, qui commandoit sur la frontiere, ap
pela les Tartares a son secours.lls y volerent, 
defirent Ie brigand, reprirent Pekin, mais gar
aerent pour eux-memes l'Empire qu'ils etoient 
venus secourir. Zunte, leur roi, en commen<;a 
la conqlH~te, et Chun-chi, son fils, l' acheva. 
Pendant toutes ces revolutions, Ie pere Adanr 
Schall demeura a Pekin; Ie vainquellr voulut 
Ie voir, et ille combla de temoignages d'ami. 
tie. Lorsque tout fut apaise, et Ie prince 
tartare s®lidement etabli sur Ie trane chinois, 
il obligea Ie pere Adam Schall d' accepter la 
charge de president du tribunal des mathe
matiques; c' est l'unique occasion ou ce pere 
se soit jamais trouve en danger de perdre 
les honnes gr<1ces du monarque. Les resis
tances dll Missionnaire depltlrent au prince: 
il Ie lui marqua; mais dans toutes les autres 
rencontres, Chun-chi lui parut toujours plein 
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ele conde'scendance et de bonte. n n'avoit· 
hesoin ni d'etudier, ni de menager son hu
meur, et tout ce qui lui venoit du Mission
naire, les plus fortes meme et tres-frequentes 
remontrances etoient tres-bien re9ues. Non
seulenient il lui donna l' entree libre dans 
son palais, mais il alloit souvent lui renclre 
visite da1Js sa maison, et passoit plusieurs 
heures avec lui. 

Les entretiens qu'ils avoient ensemble, 
etoient ou de mathematiques , ou de morale, 
ou de religion; car Ie pere Adam Schall eut 
l'adresse de faire passer peu a peu Ie prince 
des discours agreables aux discours utiles, 
et autant qu'il put, aux sujets propres a lui 
ouvrir les yeux sur les verites du salut. Par 
de semblables conferences, Ie Missionnaire 
inspira du moins au conquerant une telle es
time pour la religion chretienne, qu'il la fa
vorisa toujours, et laissa a ceux qui la pre
choient une pleine liberte de l' etendre. AU6Si 
fit-eUe des progres considerables SOllS SOl~ 
, 

regne. 

Si Adam Schall et ses confreres n'avoient 
agi que par des Vlles politiques; s'ils avoient 
eu l'ambition, comme on les en a aCCllSeS, 
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de precher et de gouverner senls l'Eglise de _ 
la Chine, iis n'auroient pqint fait part a tOLlte 
l'Europe des progres de la relig-ion; ilsn'au
roient point demanae des cooperateurs d'une 
autre profession que la leur; iis n'auro!ent 
favorise ni leur entree dans cet Empire, ni 
les etablissemens, qu'ils y formoient. Rien 
l1e leur etoit plus facile que de s'y opposer, 

< et rien n'est pIns constant que leur zele a 
encourager, a sou tenir et a dMendre tOllS 
les lVlissionnaires qui s'y sont presentes, sans 
aUCl1ne acception de perSQnne. 

Chun-chi mourut a quatre-vingts ans. Son 
successeur fut Ie celebre Cang-hi: il n'avoit 
alors ql1e huit ans, et les commencemens de 
son regne n'annoncerent pas la protection 
eclatante qu'il accorda par la suite aux l\lis
sionnaires europeens. Us fnrent presque tous 
charges de chaines et exiles a Canton. Adam 
Schall dechu de sa faveur, prive de ses 
dignites, accahle d' opprobres et de calom
l1ies, souffrit la prison et les fers, et Eut 

en£1n condanme a mort pour avoir preche 
Jesils-Christ. 11 temoigna par sa constan{:e 
qu'il s' estimoit encore plus heureux de con
fesser Ie nom de Dieu dans un cachot, que 
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de l'a:voir annonce avec honneur dans Ie 
. palais d'un grand monarque. La sentence 
portee contre lui ne fut pas executee; mais 
rage et les souffrances firent bientot ce que 
lesbourreaux n'avoient pas fait. Pen de temps 
apres qn'il fut sorti de prison, Dieu acheva 
sa delivrance, en rompant les liens de sOQ 
corps, ponr faire jouir son ame de la liberta 
des enfans de Dieu. 

La persecution fut vive pendant la mino
rite de l'Empereur; mais elle cessa des qu'il 
fut majeur et ql1'ilgo\1verna par lui-meme, 
Dietl ayant reserve a ce prince si juste, si 

'\ 
plein de raison et d' espri t, la gloire de re-
tablir son culte a la Chine. V oici quelle en 
fllt l' occasion. 

C'est une coutume parmi les Chinois de 
faire faire tous .les ans le calendrier, apeu 
pres comme on fait ici les aimanachs; mais 
Ie. calendrier dans ce pays-la est regarde 
comme une affaire de grande importance 
dans l'etat. 11 se fait par autorite publique, 
et Ie prince. ne dedaigne pas de s'en meIer. 
Depuis qu'on avoit ote ce soin au pere Adam 
Schall, avec sa charge de president du tri
bunal des mathematiques, l'ignorance de 
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celui qui avoit ete mis a sa place; y avoit 
laisse glisser tant de fautes, que Ie prince 
voulutqu'on travaillat a Ie reformer. Conmle 
on ne craignoit plus a la cour de donner de 
hons conseils a l'Empereur, il se trouva des 
gens equitables et courageux: qui lui repre~ 
senterent que les mathematiciens d'Europe 

. exiles ou emprisonnes pendant sa minorite , 
et dont il etoit reste trois a Pekin, etoient 
d'une habilete si connue a la Chine, qu' on 
ne pouvoit faire plus prudemment que de 
}es consulter sur ce sujet. L'Empereur . \ 

trouva cet aVIS fort bon, et envoya chercher 
sur 1e champ les trois Europeens. IIs furent 
tres-bien re9us, et des cette premiere au-
dience ils eurent tout sujet d'en attendre 
quelque gr.tce plus importante que l'inten
dance du calendrier qui etoit deja dresse 
pour l'anne.e suivante. On le donna a exa
miner au pere Ferdinand Verbiest, qui y 
trouva plus de vingt fautes considerables, et 
quelques-unes meme si grossieres, que tout 
Ie monde en fut surprise II en fit son rap
port a l'Empereur, qui des-Iors ,Con9ut pour 
Ie Missionnaire une estime tres-singuliere. 

Le pere Verbiest profita de cette lueur 
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de faveur, pour demander la permission de 
pr~cher la religion chretienne. Le· prince 
re~ut sa requ~te avec bonte; mais ne vou
lant point se dispenser des formes, ilia 
donna a examiner a un tribunal qui la rejeta. 
Le ~Iissionnaire ne perdit point courage, 
et pria l'Empereur de lui nommer d'autres 
juges moins prevenus contre notre sainte 
loi. L'Empereur, par nne condescendance 
que toute la cour admira, renvoya I'affaire 
a un autre tribunal qui porte Ie titre d'Etats 
de l'Empire, lequell'ayant examinee avec 
heaucoup d'attention, decida que la religion 
chretienne avoit ete mal a propos condam
nee; qu' elle etoi t bonne, et qu' elle ne con
tenoit rien de contraire au bien de l' etat; 
"qu'ainsi la memoire du pere Adam Schall ~ 
qui avoit ete Hetrie pour l'avoir pr~chee:l 
i\.evoit ~tre rehabilitee; les grands depourvus 
de leurs charges pour l'avoir suivie, retablis; 
les pr~tres europeens rappeIes, etc. 

Ce jugement fut d'nn grand poids, pour 
assurer Ie jeune prince contre les remOll
trances importunes des ennemis de la reli
gion. Des la premiere annee que les Mis.., 
sionnaires retournerent dans leurs eglises, 
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qui fut l'an I B7 I , plusieursChinois embras .. 
serent Ia foi, sans que personne s'y oppos~t. 
L'annee suivante, un onele materneI de 
l'Empereur et un des huits generaux per
petllels qui coinmandent Ia milice tartare, 
re<;l1rent Ie bapt~me. Depuis ce temps-la, 
l' evangile a fait dans Ia Chine de tres-grands 

, 
progreso 

Le pere Verbiest, digne Sl1ccessel1r des 
peres Hicci et Adam Schall, a ete l' ~me de 
tous ces s\Jcces, et la colonne de cette Eglise 
l)endant qu'il a vecu. Ses entretiens frequens 
avec l'Emperel1r, les le<;olls de mathemati
qnes q-u'il lui donnoit, furent pour lui une 
occasion de lui expliquer la loi de .Dieu. Il 
lui inspira pour elle nne grande estime, un 
grand respect, sans cependant avoir Ie bon
heur de lui persuader de l' emhrasser. 

C'est au pere Ferdinand Verhiest que les 
Fran«ais sont redevables d'avoir ete appeles 
a partager ses travaux; c'est lui qui les fit 
venir a 'Pekin, et qni disposa l'Emperenr a 
les recevoir et ales traiter avec distinction. 
Il mourut an moment qu'ils y arriverent ~ 
et fut prive de la consolation de les pre
senter lui-m~me a la cour. 

Sa 
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Sa mort fut sainte comme ravoit ete sa 
vie; il s'y etoit prepare par l' exercice con
tinuel des v:ertUs apostoliques et religieuses, 
et pratiquoit Ie premier ce qu'il recomman-

. doit aux autres l\'1issionnaires. n pensoit 
pour lui ainsi que pour les autres, que, 
pour faire Ie hien, surtout a la Chine, il 
falloit des hommes d'un courage que rien 
ne rebute, d'une activite que rien n'arrete , 
d\me constance que rien ne lasse, d'nn zele 
prudent sans respect hl1l11ain, circonspect 
sans timidite" entreprenant sans ambition, 

. patient sans indifference, d'un~ application 
au salut d'autrui, qui ne diminue rien de 
celle qu' ondoit avoir au sien propre, d'nn 
desinteressement en vertu duquel on pll!sse 
dire avec Jesus-Christ: Je ne cherche pas 
rna gloire, mais La gloire de celui qui 
m'a envoye. (Jean VIn, v. 50.) 

Nous avons tire ce que nous rapportons 
ici d'une vie du pere Ricci, faite par Ie pere 
d'Orleans, et imprimee a Paris en 1693. n 
nous a paru utile de donner une eonno!s
sanee un pen etendue des talells, du zele 
et des vertus des trois Missionnaires qu'on 
regarde comme les fondateurs de la mission 

.T. XIY.. c 
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de Chine, et de presenter un abrege de ce 
qu'ils ont fait de bien depuis leur entree 
jusqu'a l'arrivee des lVlissionllaires franyais 
qui, par leurs relations, ont tant contribue 
a nOllS faire connoltre ce vaste Empire. 

On trouvera dans ce volume un mell10ire 
de TH. de la Lande, de l' Academie des 
Sciences, sur la vie et les travaux de 
IV1. 1'abLe Piquet, missionnaire de Saint
Su1pice, dans 1'Ameriql1e septentrionale. 
NaLlS nons faisons un devoir et un plaisir 
de faire conrloltre tOllS ceux qui 5e sont dis
tingues dans la carriere apostolique, et de 
rendre justice a leurs talcns et a leurs vertns. 
On verra en suite nne histoire de l'ancienne 
astronomie chinoise; ollvrage savant, peut
etre utile, mais peu agreable pOllr cenx qui 
ne sont pas inities dans ce genre de con
l1oissances; un nH~moire curieuxsur Ie voyage 
et Ie sejour du cardinal de Tournon a 1a 
Chine, et pll1sieurs lettres vraiment edi
fiantes, tant des Missionnaires qui restent 
a Pekin, que de ceux du seminaire des lVlis
sions etrangeres, qui travaillent dans les 
prOVll1ces. 

Avant que de terminer cette prMace, DOUS 
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IlOUS permettrons quelques ohsel'vatiorls Stlt 

ce qu' on lit de la Chine dans Ie Voyage 
de lVI. de SOlll1erat, qui vietH de paroltre. 
NOlls ne 1'efuso11s a l'auteur ni de l'esprit, 
ni des talens; mais il nOlls paroh qu'il se 
trompe quelquefois, on qu'il s' est lalsse 
tromper; ql1'il decide, qu'il tranche assez 
legerement, et qu'il vellt detruire sallS 

p1'euves ce que nOllS avions deja appris de 
la Chine par les relations et les voyages im
primes, . des Anglais, des Fran<;:ais, des Ita
.liens, de tOllS les auteurs enfin qui ont ecrit 
sur les mc£urs, les arts et Ie gOl1vernement 
(les Chinois, 

Nons l1'insisterons point sUr l'idee peu 

aval1tageuse que cet auteur veut nous donner 
des Missio11naires. 11 insinue, il paroh meme 

persuade qu'il n'y a dans ceue classe d'En
ropeens 'que des ignorans fanatiques, ou des 

imposteurs pleins d'adresse et de vanite; les 

UllS sont des gens inquiets, qui boment 

tonjonrs leurs connoissances a des subtilites 
scolastiques; les autres, des politiques 
mechans, profonds, et cependant assez ai
mables, qui n'agissoient, qni lIe respiroient 

que pour donner des fers a l'univers. 
c, • 
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Apres ce debut philosophique, dit-on, et 
cependant si peu decent, si peu raison
nable, l'auteur entre en matiere. Nous y 
entrons avec lui, en observant que !VI. de 
Sonnerat n'a point vu la Chine; qu'il ne l'a 
point parcourue; qu'il paroh meme qu'il en 
ignore la langue, et que tout ce qu'il rap
porte, n' est que Ie resultat on de ce qu'il 
a imagine lui-meme, ou de ce qu'il a re
cueilli par les interpretes, peut-etre infi· 
aeles, de quelques marchands chinois peu 
instruits et aussi peu curieux d'instruire un 
etranger. 

Que penserions-nous d'un voyageur qui 
ayant aborde dans nne ville .sur les confins 
de l'Enrope, voudroit, d'apres quelqlle,s 
conversations avec un Europeen sans esprit, 
sans lumieres, et dont il n'entend pas Ie 
langage, nous parler de tous nos usages \) 
juger nos academies, nos tribnnaux, notr~ 
administration, et contredire sans preuves , 

. . , . 
sans cHer aucune autoflte, tout ce qUI en 
a ete ecrit et publie? 

Voila cependant ce qui arrive a M. de 
Sonnerat; il a ete a Canton, ville a un~ 
des extremites de la Chine, a pres de six 
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cents lieues de la capitale. Il n'y a point 
vu, il n'y a pas du moins entretenn les man
darins et les lettb~s; on lui a a peine permis 
de sortir dll quartier assigne pour les Ell
ropeens; il ne sait point cette langue si 
difficile a parler et a entendre; et cepen
dant il prononce en homme qui auroit voyage 
dans toutes les provinces de la Chine, In 
les principaux ouvrages, visite les palais, 
les tribnnaux, les academies; entretenu les 
gouverneurs, les magistrats, les lettres: il 
decide sur la population de ce vaste pays 
qu'il ne connoil pas, sur l' agriculture, sur 
Ie gouvernement, sur les auteurs et leurs 
productions, sur les arts et les usages. II 
parleenfin da tout, et avec autant et plus 
cl'assurance que ceux qui y ont passe vingt, 
quarante ans de leur vie; qui l' ont parcouru 
tout entier, qui en ont! leve la carte; qui 
ont suivi l'Empereur dans ses voyages; qui 
ont siege dans les tribunaux, converse ha ... 
hitllellement avec les mandarins et les let
tres, etndie la langue, les mceurs, Ie carac
f.ere d'une nation qu'ils avoient tant d'interet 
de bien connoitre , obtenu la communication 
des archives, PEmetre dans les palais: c' est 
a eux que M. de Sonnerat donne sans cesse 
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Ie dementi, avec un dedain ou nne Mgerete 

qui n'est rien moins que persuasive. 

C't~toient des missionnaires, des-lors iis 
11e sont pas dignes de foi. Ce n' est pas ainsi 
que pensoient, i1 n'y a pas 5i long-temps, 
les personnages les plus savans de l'Europe: 
ils. daignoient les consulter, leur envoyer 
leurs ouvrages, et mettle quelque prix, 

ql1el(ll1e honnenr m~me a leur correspon
dance. 

nest cependant tres-permis a M. de Son
nerat de les contredire; mais ne seroit-i1 
pas a10rs convenable de prouver qu'ils ont 
tort, et peut-on Ie croire lui-meme, quand 

il avance que l'histoire generale de 1a Chine, 
traduite sur les annales originales, est tonte 
control1vee; que c'est une ruse des 1\lis
sionnaires; que c'est par une suite de leur 
profonde et etonnante politique, qn'ils ont 

compose cette histoire? Si Ie fait est vrai , 
il n'est guere vraisemhlahle. Un point de 
cette importance meritoit d' autant pIns d' etre 

, , ,. • I 

prouve, que personne ne s etOlt aVlse, avant 
r 1\'1. de Sonnerat, de l'insinuer, ni de Ie sou

tenir. Ce n'est pas que les lVlissiollnaires 

qu'il en accuse, aient rnal1(llH~ a la Chine, 
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comme ailleurs, d' observateurs attentifs; a 
relever tout ce qu'ils disoient, tout ee qu'ils 

faisoient, tout ce qn'ils ecrivoient. Est-iI 
meme possihle qu'on ait imagine cet enchal

nemerit de faits, cette suite de dynasties, 

ces guerres, ces revolutions, ce grand et 
vaste tableau de l'Empire, Ie pIns ancien et: 

Ie plus etendn, et que l\1. de Sonnerat ait 

ete le selll ~l s'ape'reeviil' que tout cela etoit 
Ie fruit d'une politiql1e qui se jane de la 
verite, et se plait a tramper, a sUi'prendre 
1a credulite de l'univers elHier? 

Parmi tant d'al1tres lVIissionnaires zeh~s, 

savans, mais quellll1cfois pn~venlJs, sou vent 
meme ennemis, l10US osous Ie dire, de ceux 

qu'attaque lV1. de Sonnerat, aucun ni a 
Pekin, ni dans les provinces de 1a Chine, 
ni- meme en Europe, auenn n'auroit-il ell 

l~ courage de se, reerier contre nne pareille 

et si rnomitrL1ense imposture? 

Je dis la meme chose et fais la meme 
reponse an sujet des reuvres de Confucius: . 

ce qui est de lui, assure J.\tJ. de Sonnerat, 

n' est qu'nn recLleil de maxirnes triviales, de 

pitoyables rapsodies. Ce que nOLls en eOD4 

noissons en Europe) n' est pas de ce phi 10-
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sophe, et tous les manuscrits que les Mis,. 
sionnaires nous ont envoyes pour ~tre des 
traductions de ses ouvrages, ont ete faits 
par eux. Cette assertion est bien positive: 
mais quelqne respect qu'on doive avoir pour 
l'alltorite de 1\-1. de Sonnerat, doit-on, peut..,. 
on Ie croirfl uniqllement sur sa parole? 
A-t-illules originaux du philosophe chinoisl 
Les a-t-il compares. avec ce que nous en 
avons'ici ? S'il est f~de a soutenir ce gu'iI 
avance si affirrnativement, il ne lui est pas 
bien difficile de nous en expliquer les rai
sons: devoit-il donc se con tenter de dire 
que Confucius est nne espece de radoteur, 
et que ces maximes si sages, si raisonna
bles que vous admirez, Inrtellt d'une autre 
main que de la sienne? Ce point de cri.,. 
tique etoit digne de sa sagacite, et il devoit 
non pas dire, mais demontter un fait de 
cettenature, Surtout apres nous avoir an
nonce qu'il ne seroit point partial, et que 
la Chine m~ritoit plus 'qu'al1cune nation, 
l'attention de l'observateur et l'examen du 
philosophe. Mais comment a-t-il pu esperer 
que ses lecteurs s'en rapporteroient a un 
observateur qui n'a rien vu, et a un philoG 
sophe ({ui ne prouve rien? 
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M. de Sonnerat pr~te aussi aux auteurs 
des relations un enthousiasme qu'ils n' ont 
pas p.')ur les Chinois. 11 leur fait parler un 
langage qu'ils n' ont pas tenu; c' est nne oc
casion de les refuter, de les decrediter. II 
n'y a que lui qui connoisse la Chine, qui 
en juge sans partialite, qui l'ait assez bien 
vue, sans cependant la voir, pour appre
cier cette nation et determiner nos opinions 
sur ses mreurs, son gouvernement, ses ma
nufactures et ses connoissances. 

Les Missionnaires, dit-il, ont fait passer 
les Chinois pour de grands astronomes; et 
neanmoins il n'y en a pas un seul qui nous 
en ait donne cette idee. I1s ont man de en 
Europe, il est vrai, qu'ils ont trouve a la 
Chine des observatoires, des instrumens 
d'astronomie ~ quelques methodes, quelques 
conl1oissances de cette science, un tribunal 
charge de speculer Ie ciel, et de rendre 
compte a I'Empereur et au public de ses 
observations; mais iis ont aj.oute que cette 
science, ainsi que la geographie, y etoient 

I encore dans l' enfance; que ceux qui s'y 
adonnoient, 11' en avoient que des connois-
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sances elementaires; qu'ilsne suivoient 
qu'une routine, et n'avoient point de regles 
sures ni de systeme fixe. 

Le pere Parennin, dans une de ses let
tres a M. de lVlairan, rend compte du pen 
de progres que les Chinois avoient fait dans 
l'astronomie, meme depuis l'arrivee des 
Missionnaires, et du peu d'esperance qu'il 
aVOlt qu'on reussit jamais a leur inspirer 
cette perseverance, cette ardeur si neces-
5aire pour conduire cette science a une 
certaine perfection: est-ce la faire passer 
les Chinois pour de grands astroDomes? 

M. de Sonnerat a bien plus raison, q~1and. 
il nous parle de leur gout pour l'astrologie ; 
111ai8 bien loin de favoriser cette fantaisie 
bizarre, et cependant assez commune par
tout, les l\'1issionnaires ont travaille a leur 
en faire sentir 1a vanite, la folie et l'inll
tilite. Nous ne craignons pas d'assurer qu'il 
est impossihle a l\tI. de 50nnerat de citeI' 
l' endroi t des ouvrages dll pere Duhalde, 
Oll on lui fait dire qlle les El1ropeens ne 
rnanquoient jamais de remplir les almanachs 
qu'ils composoient, de predictions astrolo-
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giques, adaptees au gout des princes et de 

1a nation .. Une pareille imputation ne paroit 
point grave a lVl. de Sonnerat, et c'est 
sans doute pour. cela qu'il se dispense d'en 
apporter 1a preuve, et de citeI' 1a page et 
Ie tome oll il pretend avoil' In ce qu'il avance 
d' apres lui - meme, et n011 certainement 
d'apres Ie pere Duhalde. 

Les Missionnaires nous ont dit aussi que 
les Chinois connoissoient les arts utiles et 
meme· quelques-uns des arts d'agrement, 
qu'ils ont trol1ve ctez el1X des manufactures 
de porlYdaine et d' etoffes, des imprimeries, 
des fonde'ries, des canallX, des navigateurs, 
des vernis, de 1'industrie, de 1'adresse, 
mais tqujours lellte, routiniere et aussi pen 
susceptible d'emulation que d'invention; 
que ce peuple avoit UlJ. gouvernement , une 
police, un grand respect pour les bien
seances, beaucoup d'attachement a ses an
ciens !.lsages, de l' estime pour les sciences 
et surtout ponr la morale', dont il faisoit sa 
principale etude; que les ta1ens, l' etude, 
l'instruction y etoient necessaires pour p;:tr~ 
venir aux dignites, et que les gran des for-
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tunes y etoient ordinairement la recom
pense des grands services rendus a I'that ; 
qu' en fin l) il ne faUoit pas confondre cet 
Empire avec ceux de l'Asie, et que bien 
que Ie pouvoir du souverain y £fit absolu, 
il n'etoit cependant pas tont a fait arbitraire; 
que Ie prince n'y etoit pas despote, ni les 
sujets esclaves : e'en est assez pour Heber 
M. de Sonnerat. Tout est condamnable 
dans cette nation; elle a tort d' oheir a un 
Monarque qui peut abuser de son autorite ; 
de lui payer des impcaw de souffrir qu'il 
ait des gardes, des palais, une grande re
presentation: elle a tort de se deiler des 
etrangers, et de ne pas voler au-devant 
d'un joug qu'ils pourroient aisement lui im
poser; mais ce qU'OD ne doit pas surtout 
lui pardonner, c' est de n'avoir pas fait un 
meilleur accueil a M. de Sonuerat ,de ne 
l'avoir pas traite avec les egards et la dis
tinction que meritoient sans doute ses talens 
et son zele pour les sciences. 

Nous n' etendrons pas plus loin nos re
flexions sur ce Voyage,. nous pourrions y 
relever encore beaucoup d'erreurs et d'ana-
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chronismes, par exemple , sur la population 
dont il est impossihle que l\tl. de Sonnerat 
puisse nous donner une idee sfire et juste. 
II voit tout avec les yeux d'un Europeen, et 
il n'a pas meme tout vu; il n'est point entre 
dans ces maisons dont il parle cependant: 
parce que les maisons, a la Chine, n' ont 
point d' etages, il en conclut qu' elles con
tiennent peu de monde. Mais a la Chine, 
toutes les maisons, les palais exceptes, ne 
sont composees que de tres-peu de pieces; 
Ie vestihule, la salle des hotes, d'un cote 
l'appartenient des hommes, de l'autre celui 
des femmes, qui consistent chacun en- une 
seule piece; en sorte que cette maison si 
petite, si hasse, renferme souvent, comme 
celIe de nos paysans, plus de personnes 
que nos hotels les plus vastes et ·les plus 
Imposans. 

Il ajoute qu'a l' occasion des disputes qui 
s' eleverent eatre les Missionnaires sur Ie 
110m chinois qu'on devoit donner a Dien, 
ils furent tous renvoyes a Macao comme 
des hrouillons dangereux, et quepeu de temps 
apres 011 ell fit venir quelques-uns a raison 
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de lenrs connoissances astronomiques. lYI. de 
Sonnerat se trompe encore. L'empereur 
Cang-hi continua toute sa vie d'aimer et de 
proteger les lVlissionnaires; ce fut son Sl1C

cesseur , fort entete de sa religion et tres

prevenu contre 1a notre, qui la proscrivit, 
chassa les IHissionnaires, et s'empara de 

leurs eglises. 11 conserva cependa!lt ceux 
qui residoient a Pekin, continua de lea em
ployer dans son palais, et leur laissa Ie libre 
exercice de leur culte. NOlls ne dirol1s rien 
de ces bourre'aux qui precedent les manda
rins: ce sont des gardes qui les escortent, 
et qu'il paroh plaisant d'appeler bourreal1x. 
En voila bien assez sur cet ouvrage; quel
ql1'estirnable qu'en puisse etre l'auteur, nons 
n'avol1s pu 110US dispenser pour l'hol1nenr 
de la verite, d'avertir Ie public de lire ce 
voyage avec nne sorte de precaution, et de 
.. " , ne crOlre ce qm y est avance, qu apres un 

mur examen. 

1\1. de Sonnerat au reste n'est pas Ie seni 
qui ne s'en rapporte point au nkit des 
l\Ilissionnaires, quoiqlle, ayant long-temps 
sejourne dans ces regions, ils doivent natn-
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rellement en mieux c~nnoitre les lllCBurs, 
l-es lois et les usage§. C' est assez Ie ton do
minant , depl1is quelque temps, d'inhrmer 
leur temoignage, et de prMerer celui des 

1\ ., • 

voyageurs meme ql1l 11 ont pomt parcourn 
les pays dont ils parlent, qui n' en ont vu 
(lue les confins, et n'ont pu s'entretenir avec 
les nationaux que par signes, ou par in~ 
terpretes. 

Ponr fixer ses idees sur ce que dit M. de 
Sonnerat de la Chine, et sur ce que ron 
doit penseI' de cet empire, nous renvoyons 
au tome LUI de l'Histoire ul1iverselle , tra
dnite de l'anglais par une Societe de Gens 
de lettres, imprinuie a Paris chez Moutarcl, 
"(lte des Mati1urins. On y tronvera un ex
cellent morceau sur la Chine. Les auteurs 
ant lu tons les ouvrages qui ont paru sur 
cette contn3e; iIs pesent, iis discutent, iIs 
examinent; et entralnes par la raison et la 
verite, iis donnent presque tonjours la pre
ference au temoigna'ge de ceux qui y ant 
demeure long - temps, et ont parcourll les 
differentes provinces de ce vaste Empire. 
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On verra aussi en me me temps que ces au
teurs n'ont rien moins que de la partialite 
pour les Missionnaires, dont cependant ils 
ne dedaignent pas l'autorite dans les points 
ou ils paroissent avoir la verite pour eux . 

• 
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BDIFIANTES ET CURIEUSES, 

. ECRITES 

PAR DES MISSIONNAIRES 

DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

MEMOIRESDES INDES ET DE LA CHINE. 

LETTRE 

De M. /' alibe de Fleury, a M. t ep/J9tle de Melello'" 
polis (Lanneau), ~icaire apostolique de Siam. 

MONS,EIGNEUR ~ 
L'USAGE que vons faites du caHkhisme historique t 

me rend bien sensible cette verite, que ce n'est pas 
nous, a proprement parler, qui agissons, ni qui pen
sons pour l'utilite des autres, mais Dieu. qui se sert 
de no us comme de tres-fuibles instrumens. qui nous 
aOIme telle~ pensees qu'il lui plait, et applique aux 
fins sublimes de sa sagesse ce que houS avons sou
'Vent connu par dt's vues basses et humaines. Au lieu 
done deJIle donner des lot'langes d'atltanl phls uaa
gerenses pour moi, que j'ai plus de vene:rat>m pour 
volre dignite, pour votre piett'i et vos autres \·,~nus; 
au lieu, :dis-je, de ees eomplituens que nouS devons 
iatSSef anx ·enfans a'll siecie, aocerde'1i-moi, j.e VQUS 

T. XIV. ], 



2 LETTR1:S 

Sllpplie, Ies secours de vos prieres et de celles des 
saints ecclesiastiques qui vous accompagl1ellt, afin 
que l'exemple de vos travanx apostoliques me donne 
une salutaire confusion, et que je ne snccombe pas 
aux tentations de la vie moUe et reUchee que l'on 
mene ici pour l'ordinaire, quand on ales commo
dites temporelles, snns aucune necessite de travail. 
Je m'en suis impose un depuis quelques annees; 
plus que su1fisant pour m'occuper Ie reste de mes 
jours. C'est une histoire ecclesiastique dans toute SOlI 

eten'due, la plus vraie et la plus simple qu'il me sera 
possible. J'ai deja ebauche les trois premiers sieeles, 
et je me propose de les donner avant que de passer 
outre. Mes amis esperent que" cet ouvrage pourra 
etre utile: du moins m' occupe-t-il 'agreablement; et 
je VOllS avoue, MonseignE'Uf, que je me suis fait 
quelque violence, quand je l'ai interrompu pour tra
vailler a ce memoire, et a executer ce que vous 
m'avez ordonne. Si je m'y etois pris plutot, je l'au
rois peuH~lre fait plus exact; mais vous avez en Ia 
bonte de me dispenser de VOLlS envoyer un ouvrage 
aussi fini que Ie demandoit l'importance de la ma
tithe, et puis je sais a qui j' ecris. M. de Ia Loubere 
m' en a assez dit. et j' en ai assez vu moi-meme dans 
votre lettre et dans votre memoire ) pour connoitre 
qu'ii n'y a qu'a vons indiquer les choses, et que 
VOllS en entendrez bien plus que je n'en ai dit. J'ai 
parle avec liberte, n'tkrival1t que pour vous, et sa
chant que vous aurez plus d"egard a la sincerite de 
man intention, gu'a la maniere dont je parle. n 
5e_mbloit que vans voulussiez un plus grand onvrage; 
mais quand j'e~ aurois ete capable, Ie moyen de Ie 
composer en 51 peu de temps! J'ai crn me devoir 
TE'nfermer dans les grands principes el dans les regles 
generales de la methode d'instruire, en attendant 
'lu'ici meme naus ayans de bans traltes de thea
logie spicylatiFe et morale, que 1'on puisse ensei-
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gner dans les seminaires de France. I..'institution au 
droit ecclesiastique, que je prends la liberte de vons 
envoyer, sera pent-etre de qnelque secours pour 
tlonner avos jennes clercs les principes de la disci
pline de l'Eglise; et si Dieu petmet que je mette au 
jour quelque volume de 1'histoire ecclesiastique, je 
ne manquerai pas de VOllS l'envoyer. Cependant je 
crois me devoir appliquer tout entier a ce travail; 
et je ne l'aurois pas quitte pendant quelques se.:
maines, si je n'avois considere volre lellre comme 
un ordre ·de Dieu, auquel il ne m' etait pas possible 
de resister. Ayez donc la bonte, Monseigneur, de 
ne m'en pas demander davantage. Quant a faire tra~ 
vaiUer quelque autre sllivant mes Vllt'S, j.y vois en
core plus de difficulte qu'a travailler moi-meme. Je 
sens ce qui me manque et pour Ie fond de tlll~ologie? 
et pour la connoissance de la doctrine des I ndiens 
d des Chinois, et je ne sais OU trouver quelqu'un 
assez instruit de l'une et de l'aufre ensemble, et en 
meme temps assez docile pour vouloir travailler sur 
Ie plan d'autrui. Au reste, me defiant avec raison de 
mes pensees, j'ai communique ce memoire a quel
ques-uns de mes meilleurs amis; et M. l'eveque de 
Meal1x, Ie premier theologien de notre siecle, a 
bien voulu prendre la peine de l'examiner et me 
donner ses avis, que je n'ai pas manque de suivre. 
J'espere que vous aurez la bonte d'excuser les fautes 
qui y sont restees. Trouvez bon, je vous snpplie , 
que je presente ici mes respects a M. l' eveque de 
Rosalie (de Lionne), et que je vous demande a run 
et a l'autre votre sainte bel)ediction. Je suis avec un 
profond respect, 

MONSEIGNEUR, 

Votfe, etc. 

A Paris, ce 3 mars 1689. 
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MEMOIRE 
Pour les etudes des Missions o'rie"rtalt!s, PI1" 

M. I' abbe de Fleury, auteur de l' Histoire ee
cMsiastique ~ etc. 

IL fant commencer par vous defaire de tous les pre
juges que V~l1S avez, apportes d'~.[J.rope, et voir en 
thaque .partle des ~tndes ~e 'ql'l. 11 Y a .de natUTei, 
-d'essentlel et de vralment utIle, pour rejeter tout Ie 
resle. Au contraire, il faut vous appliquer a con
:Dohre les prejuges de ceux que vous voulez ins
!tuire, afin d'en profiter autant qu'il sera possible, 
'Vous mettant dans leur place, et entrant dans leu'rs 
idees. Pour les ame:l1er a vous, vous devez faire plus 
de la moitie du chemin. Or, comme votre etahlis
sementa Siam n'a pas settlement pOllrbut la con
'Version du peuple de Siam en particulier, mais celIe 
des peuples voisins, de Pegu, de Laos, du Tun
q't1in, de la Cochinchine et de la Chine meme, et 
e,nc'ore principalement et immediatemenl l'instruc
tion'de ceux d'entre les n'ouveaux Chretiens que vous 
jugerez capables d'etre or'dOlll'les pretres pour leur 
pays, vos vues doivent ~tre fort etendues ,et vous 
(levez vous appl.iquer 3UX connoissances qui peuvent 
servir it la conversion de toutes ces nations cliffe-
rentes : ce qui sera d'auta'nt plus facile, qu'elles'ont, 
autant que je'puis connoitre, des pdncipes communs 
entr' eUes. 

GRAM MAl RE. 

Distinguez l' art de Ia grammaire d' avec les langues. 
On peut apprendre la grammaire chacun dans sa 
langue natl1relle, et apprendre· les langues etl'auq 
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'I' , 1 d . geres par usage, sans aucune reg e e grammmre. 

On dit que res Siamois apprennent ainsi par l'usage 
I~ chin pis et les aut~es la,nglws prie.p.ta\es, m~J;lle 
leur balf. Coutinuez donI;: ~ leur ~nseigner d.e menw; 
Ie latin et I~s autres langues d'Europe. Je ne dOlJl~ 
PIlS que ces langues orientales n'aient .enir'elles bien 
plus de conformite qu'avec les notres; mais cett~ 
diff¢rence ne va qll'a pl11S ou moin.s de travail. 

Si ron croit que l'art de la grammaire soi~ ne
cessaire. je voud,rois commencer par la lellf ap-: 
prendre en leur langue; car quelque ~loignee qu' elle 
s.oit de notre genie, on peut la r~duire ~ certaine~ 
regles. Qn peut qis~inguer les mots qlli signifient 
d,e~ chases, et ceux qui signifient des actions, c' est
~-dire , les noms et les verl>~s; voir comment on ex
priwe le p}urieI,- Ie genre, la personne qui parle 01.\ 
a qui on parle, Ie temps et les autres circonstances 
ile l'a~tion~ :{..<J. grawmaire g'h"Hfrale irnprimee a Paris, 
in-;8.o, peut y aider, qqoiqu'a mon sens, elle ne soit 
pas aSSe~ geIle.t;'aie. M!lis, pour hien faire, il faudroit 
differer cette etude apres Ill, logique, plJisque les n~~ 
flexions sur Ie langage supposeut les n:H1exiops sur 
les pensees et les opepniops de l'esprit dont les pa.
J;oles ne sont que les signes. 

Quanq. les Indiens saufoient les principes de Ia 
grarnwajre par rapport ~ leur langue, on pourroit 
lesilp.pliqlH~r a la langue latine, en leur en faisant 
voir }a difference. Elle consistera, si je ne me trompe, 
it s'exprimer en plus ou woins de mots; a dire par 
un adverpe, ou par une preposition, ce que Ie latin 
exprime par Ia declinaison, ou Ia conjugaison; et 
<1'un autre cote, iis auront des commodites de s'ex
primer, qui nou,s manquent. C' est un grand avantage ~ 
ce me semble, d'avoir affaire a une nation polie, et 
qui a l't~sage des lett res ; et s'il est vrai que Ie bali ait 
des cas et des inflexions, celu qui Ie sauront, anfmll; 
plus de ff,lcilite :P0Ul' l~ latin. 
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HUMANI TE s. 

La lecture des poeles latins me p~ro1t"inu~ile aux 
nouveaux Chn~liens des Indes, pLUSqU II n est pas 
ntkessaire qu'ils saehenL Ia langue latine ?ans sa per
fection, comme nous qui en avons besom. n en est 
de me me des auteurs. 

Pour bien entendre ces auteurs, il faut avoir nne 
si grande connoissance des mreurs, des lois et de 
toute In maniere de vivre des anciens, qu·il lIe me 
semble pas a propos d'en charger des gens qui ont 
tant d'autres choses a apprendre. II y a contre les 
poetes des raisons particuIi(}res, les vices et les fables. 
Ce seroit scandaliser vos disciples, de leur faire v'Oir 
que nonobstant les infamies dont ces auteurs sont 
pleins, vons les estimez encore assez, pour les en
seigner aux antres, sans compter les mauvaises im
pressions qu'eux,,-memes en prendroient. Les fables 
de l'ancienne idoltttrie y sont proposees sous des 
images agreables et dans un trop grand detail. Si nos 
nouveaux. Chretiens doivent en connoltre quelque 
chose, il faut qu'elles leur soient proposees de ma
niere a leur en faire horreur; mais, plutot que de 
leur charger la memo ire de nouvelles fables, sans 
doute VOllS voudriez leur faire oublier celles de leur 
propre religion. Ainsi, de tous les auteurs profanes, 
je ne vois guere que les historiens qui soient a lenr 
llsage. "Mais je crois qu'ils apprendront assez de latin 
dans les auteurs ecclesiastiques. 

Le style de saint Cyprien et celui de saint Jerome 
ne Ie ced~nt guere aux meilleurs auteurs profanes. 
Les premters ouvragesde saint AuO"ustin, faits un 

, . b 
peu apres sa converSIOn, sont encoreparfaitemerit 
bien ecrits. Severe Sulpice pent fournir en melle 
temps Ie latin et l'histoire; et notre bible vulgate 
n' est ~~s, a mepriscr;. ce qui y m~nque quelqu~fois 
pour 1 elegance, est bIen compense par let clarte dn 
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'style et pin l'importance de la matiere. Je voudrois 
toujours commencer par cette lecture, comme la 
plus facile. Apd~s tout, de quoi servira tm latin si 
elegant a des pretres qui doivent passet leur vie a 
instruire des Indiens? Ne suffit-il pas qu'ils puissent 
entendre nos livres, et entretenir commerce avec 
nous? C'est beaucoup de les charger de cette langue 
si difficile-pour eux : soulageons-les autant qu'il est 
possible. Le latin nons est necessaire en Europe, 
pour la jurisprudence et pour la pillpart des sciences; 
mais ils n'en ont besoin que pour la religion uni
quement. 

La rhetorique , au moins celIe de nos ecoles, est 
si pF_l utile, meme pour nous, que je ne voudrois pas 
non plus les en embarrasser, puisqu'ils sont accou
tumes a parler simplement el sans mouvement. Exer
cez-Ies danscette maniere de parler qui estsans dotHe la 
meilleurepourinstruire. Nos predicateurss' echauffent 
souvent fort a contre-temps, en traitant de la seholas
tique la plus seche. J e ne laisserois pas d' observer 
comment les Indiens parlent entr'eux qlland ils 
traitent d'affaires iiuportantes; quels effets font sur 
eux les passions; s'ils soot plus touches de'ce qui est 
dit avec mouvement, ou de ce qui est propose sim
plement avec assurance et autorite, el de ces obser
vations, j'en ferois une rhetorique a leur usage; mais 
nous ne pouvons la faire de si loin, nons qui ne 
connoissons poiht leur maniere. Due partie du de
faut de la rhthorique denos ecoles, vient sans donte 
de n'avoir pas assez etudie nos mreurs, et de no us 
appliquer mal a propos ce qui conveilOit aux Grecs 
et aux Plomains. J e crois lontef6is que, qui sauro it 
bien imiter Platon et Demosthene, persuaderoit par 
tout pays. 11 semble que ce so it 1a. raison meme qui 
parle dans leurs ecrits. >Quant aui' harangues de pa
fade~ il y a des gens senses qui lei> regardent comme 
des fleaux de ce pays-ci, et je me garderoisbien d'eu 
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donner riMe a, ceux qui sont assez heureux p<mi n~ 
It's pas conne-hre. La vraie rhetorique n'est que rart 
de ,u,1eiile la verite dans son jour. Voyez ce qulen. 
dit saint Augustin dans la Doctrine chnhienne e. 
conlre Cresconius. 

PHIL OS 0 P HIE. 

C'est deja beau coup , ee que vous reeo1;lnoissez". 
que les Indiens ne comprennent rien a la philo so
phie de nos ecoles (I). 8i l' on vouloit y prendre 
gardeet parler de bonne foi, on verrait que Ieli 
Frai1~ais n'y comprennent gllere davantage, comm~ 
je l'ai oui' plusienrs {ois aVOller a plusieurshommes 
41' bo'n sens qui n'etoient pas aeeoutumes it ee jar.,. 
gon.Cellx m~mes qui ysont aeeolltl,lPleS, s'imaginent 
souvent entendre ee qu'i)s ont eoutume de dire, ou 
sont honteux d'avOtler qu'ils n'entendent pas ce qu'il~ 
ont etudie long-temps. 

L'experience que ron a deja du sueces de la geo
metrie chez Ies Indiens, me paroh fort importante~ 
Gest en effet la mejIIeure methode pour aCCQutumer 
a raisonner juste; et l'imagination, etantsoutenue 
par les figures, rend eet exercice plus facile. Cett~ 
etude {ournilun moyen StIr pour eprouver Ia raison. 
des Indiens ,et voir s'il est vrai qu'elle soit d'tule 
autre espece, ou du moins tournee d'une autre ma
TIiere que la noIre. Ont-ils jamais trouve dans les trois 
angl(~s d'un triangle plus ou moins que Ia valeur de 
deux anglf'S droits? Op.t-ils Ie secret de diviser Ie 
nombl:e impair en deux npmbres pairs? En un mot ~ 
Y ,a-t-!l gUf'lque d(hn.ons~ration d'ar~thmetique ou de. 
geometne dans laquellells ne conVlennent pas aveo 
11,)tls? Je ne Ie crois pas. Or, cette observation est 

. (IJ ~e,que dit l'Au!eur de la Philosophie des.ecoles, paroit 
trop ~eve~e. EI!e a s,ure~ent .se~ avantages aUJourd'hui plus 
que. ]amms qn onl a depoulllee de ce qU'elle aVQit d'elIl
barrasct d' Qhacul'ite. 
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~s,·j~portapte: car on conviendroi~ de 'Ill~rp.e daQ~ 
tout Ie reste; si onpouvoit convenir des. pJ;'incipes. 
~t PQser netteJ;nen,\ l' (hat des questions. Ainsi, quand 
Qn dit qn'ils ant une alltr~ m~miere de raison, je 
crains que l' On ne. ~Qpfo:pde Ce qlli est de I;:outume. 
et d'institution huwajne, avec ce qui est naturd et 
{\'institutiQn divine. Uq homme aCCQutume ~ mettr~ 
pour principe que Ia nature abhorre Ie vide; que le& 
corps pesans tendent au centre du wonde; que dell. 
n'est dans l' entendeqIeJ;J.t, ql,i n'a\l passe par l~s 
sens, et leis autres a~iomes de nos ecoles; cehli, dis .... 
je, qui y est acco\lttHlle, les prend pour des pdn"" 
cipes de 11lmi~Fe -llatnrelle dont tout animal raison.,.. 
nable doit convenir, et commence ~ douter de la rai"" 
son de ceux qui les nient, a,l1lieu qu'il faudroit douteF 
de la verite de l'aJiowe , qui en eifet n' est qu'un pre~ 
juge. Quand donG vans tronverez quelque principe 
dont les Indiens ne conviendront pas, defie~-vo.us 
du principe, et prenez garde s'il est parfaitement 
clair: car s'il l' (hoit autant que cem. de g~Qmetrie, 
ils en conviendroient de m&me. II ne faut done comp-

. ter avec eux pour princ,pe de raisonueI\'!ent que les 
verites dont iis conviendront~ et yons n'avez d'autre 
moyen de les en faire COI~ ve~ir, que l' 6vidence ou 
l'habitl.lde qu'ils aUJ;ont de. les croire comme nous. 
Y OiUl sur quoi ie voudrois fonder une philosl)phia 
~ leur usag~, composa,nt l1qe bonn~ metaphysique 
de ces premier~ principes que l' on auroit eprouves 
~vec eux. Plus le& n~lions avec qui on les auroit 
eprouves seroiel}.~.eloignee~ ~ plus il~ seroientslus, 
puisqu'il seroit plu& ctiftkile qn'eUes se fussent accor ... 
Mes enselllbltt, 0,,1 qu' elIrts eusse~t donne dans les 
roemeserreurs. C~tte IIleta,physique me paroh fa plus 
necess;lire pour, les missions Qrientales; car sans Ie 
don des miracles, je ne vois que le raisonnement 
pour persuader la veritable religion, et Frayer le 
chemin ~ I\:l fQi ~~ ~ la gr~Ge. Of, si Ie J:'aisonnemen~ , 
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est foible, il est a craindre que la persuasion ne Ie 
soit; mais il sera solide, quand il sera etabli sur des 
principes accord~s comme en ge0I?-etrie. J~ v.ou
drois donc essayer de faire convemrdes prmclpes 
qui VOllt a prouver nne premiere cause, comme, 
que rien n~ se fait de rien; que Ie corps ne peut ,se 
donner It soi-meme Ie moupement; que Ie premier 
moteur n' est point corps, et les autres sem?~ables. 
II faut etablir la distinction de la substance spmtnelle 
N de la corporelle, l'idee d'un esprit parfait et la 
liaison necessaire de tons ses attrihuts; c'est-a.-dire .. 
qu'il ne peut etre parfait sans etre eternel, immense .. 
sage, puissant, juste, bon; d'ou st~it Ia Providence 
et Ia necessite des peines et des rec,oinpenses. Pour 
l' etablissemen t de ces verites, on peut se servir uti
lement de Platon dans Ie dixieme livre des Lois, et 
d'Aristote, dans Ie huiLieme de sa Physique gene
rale; et entre les modernes, des Meditations de Des
cartes et des six Discours de Ia distinction du corps 
et de l'ame par 1\1;. Cordemoi. Quant a M. Bernier, 
il n'a fait ql1'abreger la philosophie de Gassendi, qui 
contient des erreurs grossieres sur ces premiers prin
cipes, et particulierement sur.Ia nature de 1'&me et 
de Ia substance spirituelle" qu'il semble confondre 
avec Ia corporelle. Il est vrai que Bernier parle,plus 
correctement que son maitre, de 1a distinction de 
l'ame et du corps, comme on voit dans sa Iettre a 
Chapelle. Sa maniere de raisonner est solide et tout 
it fail eloignee du galimatias de l' e'Cole. Si l'on veut 
des philosophes modernes, on pourra se servir plus 
utilement de Descartes, quoiqpe sa doctrine con
:tienne aussi quelques erreurs. Sa maniere de raison
ner aideroit vos disciples a. ne rien dire sans l' enten
dre et a suivre des idees neltes. C' est particuliere
ment sa methode et ses meditations qui serviroient 
pour cette premiere partie de la philosophie. Mais 
je voudrois que l' on s' en servlt) s'ans Ie nommer, 
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puisque ce n'est pas son autorite que je propose de 
suivre, rna is son style et ses raisonnernens. Son nom 
pourroit alarmer les Espagnols et les autres scholas
tiques. D'ailleurs, on trouvera tous ces memes prin
cipes dans les livres de saint Augustin contre les aca
demiciens, de l' ordre, de ia quantite de l'ame, et 
dans les derniers de Ia Trinite, et on Ie pourra citer 
hardiment, s'il faut citer: mais que servent les cita~ 
tions dans les matieres de pur raisonnemelit? Vous 
avez encore besoin d'un autre genre de prineipes 
pour parvenir a l' etablissement des faits e t des veri
tes positives, sans lesquelles vous ne ferez que des 
deistes , et non des Chretiens; je veux dire les pro
pheties et les miracles. II faut done convenir des 
regles sur lesqueUes est fondee tOtHe la creance hu
maine; voir ce qui pent obliger un homme de bon 
sens a croire les faits qu'il ne sait pas Iui-m~me: SUr 
quoi ~ par exemple, chacun croit etre ne de teis pa
rens, avoir un tel age, par OU il sait qu'il y a dans 
Ie rnonde une telle ville qu'il n'a jamais vue; que tant 
de siecles avant lui, vivoit un tel hom me qui a fait 
wIle chose, et ainsi du reste, rendant tout cela sen
sible aux Indiens par l' exemple des pays voisins et 
des hisloires de leur nation. De la suivra In distinc
tion de l'histoire et de la fable. On tiendra pour his~ 
toire ce qui 'est racontc par des temoins oculaires, 
ou du mains contemporains, qui ne soient suspects 
ni d'extravagance, ni de credulite trap grande, ni 
de malice, ni d'interet a tromper, principalement 
5i les memes faits ont ete crus par divers peuples 
dans une longue suite de siecles , sans aueune inter
ruption, ets'ils ne contiennent rien 'que de vraisem
hlable; s'ils s'accordent avec les autres histoires veri
tables qui ont parle des memes choses. Quant aux 
faits miraculenx, il faudra plus de precaution; qu'ils 
soient publics et attestes par un tres-grand nombre 
de temoins; qu'ils aient ete ecrits dans Ie temps 
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m~~e .. par ceux qui les out vus; que ces e~r~ts soien~ 
'VeJ;l~S hlsqQ'a. f\OllS par llu,e suite de tradltlOncon~, 
tinuelle, sans que jamais leur autorile ait et~ rev~ 
q"H~e en donte; que ces miracles aient pro.dutt dans 
Ie wandP. quelql,le grand changern.ent dQ~t n0';ls 
v,Qyio.t,1s au moins des restes; que, hors Ie fmt partI-:· 
culier quj est donne pour lll,~raculeu:x: , tout Ie reste, 
(Ie l'histoire soit nature!, sl-livi et sernhlable aUK 

autres histoires. 
, J.\u contraire ,. on tiendra pour des fables les faits 

ql,lj n'o.J;lt aucune liaison avec les autres f.aits connns ~ 
~t qui ne s'accorde.l;l\ ni l:lvec la sl,ite des temps, ni 
.wec celie de~ lieux. Si dep.llis hier je me suis ima .. 
gin6 avoir the a Montpellier et a Ia Rochelle, et yo 
~yoir vu deux: de meS amis mOrls il y a quatre anS" 
je vois ma.J;lifestement qlle j'ai reve, et c'est Ia prin~: 
cipale Wl:lrque POtH distingner Ies songes; c'es't par. 
l~ que je connoi~ aussi que Ie roman d' Amad\s est 
(Jne' fable, parce qu'aucune histoire connue pour 
"raie, ne me parle des personnages qll'il nomme :t

et d<!,,n~ Ie temps au il les sllppose, et que je voi& 
dans Ie meme temps des choses to utes differentes. 
-Te tiendrai eneor~ pour fables les faits merveilleux..~ 
:ta~Qn#s Sll.f lIne t.fl:ldit\o.J;l incertaine, par des auteur$ 
qui ont ve~u long-teUlps apres celui dans lequel on 
~e:s suppose arrives: ainsi, Ili Ovide , ni les poetes 
grecs qu'il a suivis, fut-ce HOI)1ere ou Hesiode , ne 

,. , I ' h xnentent aucune creance sur ellrs rnetl;l.morp oses, 
jli'lrce qu'IHlCun d' ell:8: ne pretend avoir vu Ie chan~ 
gefIlent de :p~php.e ep. laurier, au d'lo en vache; 
ni l'avoir appris de cen~ qui en avoient (he ,temoins .. , 
line autre marqne de fable, sont les faits mOI~S,", 
trueux, et qui ressemblent aux chime res des songes, 
COlllme qu'un homme ait tranche une montagne d'un 
c;:oup d'epee; ql,l'il ail avaIe un fleuve, et d'autres 
iml'j.g~nilt.ions grotesques, dont nous voyons remplies 
les h'lsto~resdes Mahometans et des Inp:iens. II est, 
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aise aux hommes de dirrlinuer par l'imagination un 
fleuve et un.e II)..ontagne, et de grossir a l'infini la 
figltre hllmaHie , com me l'on fait en peinture; mais 
laissant les choses cOinme elles sont en effet, it n'est 
pas aise de concevoir de tels prodiges, et d'aillellfS 
-on ne voit plasquelle €Ii autoit ptl etre l'utilite. 

Dhe autre marqu'e de fable ~ est Ie vide conside~ 
r(}.ble dahs les histoires; par exempl~ , on dira qu'il 
y avoiten tel lieu un rDi d'lln tel n()m, qui fit Mtit 
it y a dix mille ans nne grande ville. ·PtIIS on drfa 
'qn'il y ~n ent deux mille ans aprcs un teia'utre, 
()u plusieurs de suite; puis apres trois mille ans d'in
lervaUe encore d'alltres, ou bien, cette suite de temps 
sera remplie seulement d'une suite de noms sans 
'al1cuns faits, comme les dynasties des anciens rois 
tlEgypte que nous voyon:s oJdans la chronique d'En
sebe. TO'ut cela rend les histoires fort suspettes. 

Par ces moyens, employes avec discretion, on 
ponrrD1t redwire les lndi-ens a se defier de leurs tradi
tions et de leL~rs histoires, et a gm1ter les notres. Vous 
croyez, leur diroit~on~ que Sommonocodam vivoit en 
tel tel'nps,et qu'il a fait teUe merv'eiUe. Va-toil ecrit, ou 
:quelql't'autre de son temps? Comment saveZ-VOllS que 
ces ecrits sont d'eux ? Y a-t-il de:santeurs desiecle 

'en siecle qui en aient parletoujours depuis? Les 
avez-vous Ius vous-m~mes ? Les exemplaires qu'on 
en a sout-ils fort anciens? Pour nous, BOUS avons 
tOLTS ces avantages: sans parler de l'ancien testa
ment, nous Iisons l'evangile en grec comme il a 
'ele ecrit par saint Luc ; noils en avans des manm
crits de trei71e cents ans ; tous les anteurs de sf'ecle 
-en siede l'Ollt cite et explique tel qne nous l'avoni>. 
Les Nestoriens et les Jacobites, separes de no lIS 

depuis douze cents ans, Ie Iisent comme nOLlS. 
Potu la logiqne , l' experience non!> excite peu a 

l'elUdier. On voit tant de gens qui raisonnent juste, 
sans l'avoir apprise, ettant d'autres qui, l;lpres 
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l'avoir apprise, raisonnent aussi mal Oll pis que Ie 
commun, qu'il est diflicile de croire q~'elle soit .de 
grande utilite (1). En tout ca.s, ell~ d?lt se redLUr~ 
a tres-peu de regles. et conslste prmclpalement, SI 

je ne me trompe, a bien diviser et bien definir, 
pour s"accoutumer a penser nettemenl et a s'expli
quer de m~me, a ne rien dire qu'on ne l'entende 
parfaitement, a ne porter aucun jugement que sur 
des idees claires, a ne tirer de consequences que sur 
des principes certains et ales tirer toujours droites: 
ce qui souvent se sent mieux par l'idee que' nous 
avons naturellement d'nne bonne consequence, que 
par des reflexions et des preceptes. La geometrie 
peut servir de matiere pour Ie raisonnement , et je 
crois que l'etllde de la logique consiste moins en 
preceptes, que dans un exercice continuel de ce 
que je viens de dire. Ce n'est pas qu'it ne soit bon 
de s'en servir, pour decouvrir Ie vice d'nn sophisme 
et convaincre un opiniittre ; mais; l'usage en doit 
etre rare, et on ne doit pas en attendre tUl grand eIfet. 
La logique servira encore, comme je l'ai dit, a 
poser les fondemens de Ia grammaire , en accoutu
mant a reflechir sur les pensees et a distinguer les 
operations de l' esprit. , 

Au reste, l'inclination que l' on trouve dans les. 
Indiens, a disputer et a chicaner sur ce qu'ils en
tendent, me paroh un dMaut a corriger. et non 
pas une disposition que l'on doive cultiver en leur 

(I) Cette proposition de M.de Fleury est trop generale, 
et nous prouve que I' esprit, la science et un grand fonds de 
'raison, ne nous mettent pas toujours it l'abri de certaines 
'preventions. Quoi qu'il en dise, une logique bien faite a de 
grands avantages, et nous voyons aussi par une triste expe
rience que depuis qu' on la neglige, on raisonne plus mal ~ 
,et qU'on n'en est que plus facilement la dupe des tiophismes 
du bel esprit ou de l"irr~Higion. 
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fournissant matiere de dispute. On doit craindre 
c;ru'il ne leur arrive de tomber dans Ie defaut com
mun al1x Arabes, aux Espagnols, et aux autres 
peuples spirituels et paresseux. n est bien plus com
mode, qU!Olnd on Y a une fois pris gout, de raisonner 
et de s'l1btiliser sans fin, que de feuilleter des livres 
pour apprendre des Iangues et des faits. De la est 
venue Ia scholastique chicaneuse. Il faut donc repri
mer Ia curio site des Indiens , Ie~ accoutnmer a se 
con tenter des connoissances utiles. et a mepriser les 
questions vaines qui vont a l'infini; et profiter pour 
cet eifet de leur disposition naturelle a Ia docilite, 
a la modes tie et au silt'nce .. 

Je voudrois surtout leur faire voir Ie rapport de 
toutes les etudes a la morale. Un homme de bien 
doit ~tre prudent et sense; il doit etre sincere et 
ami de la verite. Il ne doit donc jamais parler de 
ce qu'il n'entend pas, si ce n'est pour s'en instruire. 
II ne do it jamais juger temerairement, c'est-?t-dire, 
affirmer on nier ce qui-ne lui est pas .evident, rrtais 
suspendreson jugement jusqu'a ce qn'il soit plei
nement eclairci. Il ne doit ni croire legerement, ni 
par complaisance affirmer ce qu'il ne croit pas, ni 
eLI'e opiniatre et resister par fansse gloire a la verile 
connue , parce qne lui ou ceux qu'il eSlime , ne I' ont 
pas trouvee , ou parce qu'il est accoulnme a penser 
Ie contraire. On doit surtout eviter Ia paresse dans 
une affaire aussi importante qu'est Ie bon usage de 
Ia raison. C'est en quoi consiste essentiellement Ie 
peche d'infiuelite , de n'avoir pas vouin user de la 
lumiere naturelle pour connoitre celui de qui on In 
tient, et de s'etre plus occupe d~s affaires tempo
relles et des 50ins du corps, que du soin de perfec
tionner sa raison et de era ire la verite. Il ne suffit 
donc pas de ne faire tort a personne, eL de vivre 
moralement bien, si d'ailleurs on demeure dan~ 
I'habitude d'un si grand crime ~ que de mal user de 
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la raison, et de Ia s'ensuit que Ie premier devoir est 
de bien regler sa cn~ance. 

M 0 R ALE. 

Peut-i~tre ne faudroit-il pas d'autre elude de mo~ 
rale que celle de la loi de Dieu. Du moins il me 
semble qtle c'est celle OU la methode des ecoles est Ie 
inoins utile. Savoir la morale, ce n'est pas en savoir 
di.scOlirir, qui est ce qu' Aristate DOUS apprend; mais 
c'est savoir hie!'.1 vivre, qui est ce que nous appre
nons dans Ies livre!; de Salomon et dans Ie reste 
de I'Ecriture ; avoit de bonhes rnaximes , et en etre 
solidement persuade, ene fidele ales pratiquer aUK 
occasions : voila Ia morale. Qu'importe en. que1 
ordre on ait appris ces maximes? toutefois, si l'on 
voit qu'eUes entrent mieux dans l'esprit elant pre
sentees d'une Inaniere plutot que d'nne autre, a la 
honne heure; mais i1 est important gn'elles y entreni 
agreablement, etc'est a quoi serveht merveilleuse
tIlent Ies comparaisons abregees, et Ies images in .... 
genienses des paraboles. Le principal est qu:e ron 
en snit persuade serieuscmcnt, et p'ollr cet effet, 'il 
est bon de les sontenir par Ie raisonnement, d'en 
montrer la Iiaisonnecessaite, etde les ramener quel
quefois jusqu'aux premiers principes, afin qU'elles 
aient des fondemens inebranlables; autrement on 
court Ie hasard de suivre nne conduite inegale et 
incertaine, comme la plupart des hommes, et de 
pratiquer Ie contraire de Ge que l' on dit, ou me me 
de ce qq.e 1'0n fait dans d'autres rencontres. Or, pour 
ces raisonnemens de morale qui vont au fond et a 
la c'onvictioll ,ailcun d'es auteurs anciens n'est com
parable a Pluton. Sa doctrine est bien plus elevee 
que ceHe 'd' Aristote, qui va terre it terre et s' accou
t'ome aux humeurs ordinaires des honuhes. Plllton 
'vise a la perfection de Ia raison, et approche bien 
plus ,de la verite de l'evangile. La trop gr.a~de 

0puilon 
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opinjon qu'on a congue d'Aristote dans ces derniers 
siecles, est nne des sources du relachement qui a 
passe en dogme dans Ia tTIorale. Platon a de pln:; 
l'avantage de ia methode; il ne se contente pas de 
decider et de proposer sechement ses maximes. n 
s'accommodea Ia portee de celni qu'il iustruit, et 
fait tout Ie chemin necessaire pour Ie tirer de ses 
erreurs, et l'amener pas a pas a Ia connolssance de 
Ia verite, en sorte qu'il l1e reste plus aucun doute, 
et que l'esprit est pleinement satisfait: du mains it 
Ie fait quelquefois, ce qui suflit pour en montrf'f Ie 
chemin. 5i ron en veut faire l'experience, qn'on 
lise Ie Gorgias, Ie premier Alcibiade, Ie Philebe p 

et surtout son chef-d'ceuvre qui est fa Republique. 
Mais i1 faut Ie lire avec attention et patience, et 
d'ailleurs avec discernement: car i1 faut toujollfs 
user de precaution avec lesanteurs patens. Au reste 
il n'y a pas beaucoup de personnes cap abIes de ces 
raisonnemens , et ils ne seront pas mkessaires, quand 
l'autorite divine sera nne fois bien elablie. 

PHY S IQ U E. 

Ce qni comm-ensta a Mtromper Ies Grees des 
fables du paganisme, ce fnt la connoissance dE' Ia 
nature. L'etude des meteores fit voir qu'il n'eroit 
point necessaire que Jupiter fit forger les fondres 
par les Cyclopes, ni qu'il etlt un aigle pour Jes 
porter. On vit que Ia terre pouvoit trembler sans Ie 
trident de Neptune, et que le soleil pouvoit se lever 
et se coucher sans entrer dans l'Ocean : car aupa
ravant tontes ces fables etoient cmes serieusement. 
II s'en trouve de semblables dans Ies lndes. Les 
talapoins enseignent que Ie solei! se cache toutes les 
nuits derriere une haute montagne qu'ils placent 
au mil-ieu de la terre, et aulonr de laquelle il.i 
mettent une mer immense. Ils comptent jusqll'a 
dix--neuf cieux don! ils detenI)inent les espaces ; et l~ 

T.X/V. 2 
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re-ste , ql1evous sav,c;z mieux que nous, iis semblent 
l'avoir pris ,des Indiens ; et Ia physique des Chinois 
n'est guere meilleure a ce que j'en puis conno'itre • 
. ' Saint Augustin ,( Con]. c. 3, 4.) dit que Ia con
noissance de l'aslronomie commen~a a Ie ciegoilter 
des Manicheens, qnand il,vill'absurdite des raisons 
qu'ils rendoient des; eclipses et des phenomenes ce
lestes : car , dit - iI, encore que ces, connoissances 
ne ,soient pas necessaires pour la piete, il est neces
saire de ne point se vanter de savoir et d' enseigner 
aux autres ce qu'on ne sait pas. Dieu a permis que 
la plupaet des imposteurs aient donne dans cette va
nite > ,afin qu'il y eut un moyen facile et sensible de 
les convaincre. 

II est done tres - important aux Missionnaires 
orientaux, de savoir la physique pour ruiner par les 
fondemens les superstitions et les fables. Mais ce 
n'est pas la physique de nos ecoles, ni les raison
nemens generaux sur la matiere et la forme, sur 
Ie lieu, Ie vide et l'infini; c' est la physique particu
liere et principalement ce qu'elle a de positif, je 
venx dire, l'histoire naturelle. J e comprends ici 
sons cenom la cosmographie, la geographie, et 
me me l'astronomie, y regardant seulement les failS 
qui passent pour constans entre les meilleurs astro
,nomes, sans en examiner les preuves. J'ycomprends 
.aussiune connoissance mediocre de l'histoire des 
plantes et des animaux , et de l'anatomie du corps 
Immain. Plus un Missionnaire sera instruitde ces 
faits, plus il aura de moyeus pour convaincre d'igno
ranee les talapoins et les autres docteurs idoIatres , 
et pour monlrer la vanite de ce qui serl de fonde
ment aux fausses religions. 

Du reSle, je voudrois peu raisonner en ces ma
tieres. Je ne voudrois point m'embarrasserdans les 
,tourbillons qe Descartes ni dans ses trois elemens, 
ses globules clont Ie mouvement , fait la lllmiere , sa 
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matiere tOl1rnee ~l'l !vis .qui fait'tnduvo'ir l'aim;mt, 
ni tout ce qui :est;~partici.lLiera· son systeme .. Mais 
apres m'etre asspre qu,fai~ ,je raisonnerois sui vant 
les principes <fili me' parohi'oient les plus clairs et 
les plus simples. Enhin et l'autre g~nre de faits 
et de raisonnemens, je dist-iu:guerois soigneusement 
ce qui est certain: et ce qui· n:e}' est pas. Ii eSit certain 
que tous les nerfs viennenl' dn cerveau; ,maiSJOll 
n'est pa.s egalement asStlre dli 'principe, qui Ie's fait 
agir: Il esf certain que Ie sole,il est sans comparaison 
plus grand,quela terre; mais on n'en sait pre:cise,.. 
ment nila grandeur, ni ladistance. II n'esL pas 
certain si' c'est le'soleil oilia terre quitourne~si 
les animaux sont: de pures machines ounon;· Je 
commencerois toujours par les ex,eniples les~ plus 
simples et les plus sensibles', 'et m' appliquerois sur
tout a ne rien dire que je n'elltendisse bien, a ne 
pas prendre des mots pour des raisons" 'ane pas 
brouiller les idees de fesprit et de la matiere ~ni la' 
morale avec 1: physiq'ue. Ainsi, je rejetterois les 
termes d'appe~it, d'inslinct, ,de sympathie;' du 
moins je, prendrois grandsoil1 de les expliquer,.; et 
je ne souffrrrois point qu'on vouhh, a force de ~ub
tiliser un corps ,lefait'e passer en substance ou ell 
qualite spirituelle. Enfin, quelque principe de .. phi
losophie que vous jugiez a propos de suivre " i'l est· 
tres-important d'en separer toujours la religioH , et 
dene pas donner oCGasion a'vos disciples de croire 
qu'elle depende de la philosophie. Je .crains' que les 
premiers Missionnaires n'aielH quelquefois manque 
en cepoint, et qu'ils n'aient donne la rloctrine des 
formes substantielles OU des accidens reellement se
parables'i:le la substance, comme des: fondemens 
du christianisme. Il y 'avoit dduze cents ans queTon 
enseignoit l'evangile,quabdons~est applique it 
ajQllter les principes' ;d' Aristote.· Si ron' s' appuie 
trop sur laphilosophie, ilest a craindre que les 

2 •• 
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disciples De 1:1 ,trouvent f6i~le en quelques endtoits; 
et ne viennent a 11l,epriser la religion m~me. 

THEOLOGIE. 
" , 

Les MissioTIllaires sont dans l' etat au etoient Jt!5 
Peres de, rEglise dans les premiers siecles ~ excepte 
qu',ils O11t de plus grands obstacles a surmonter. Les 
Peres travailloientaetahlir la religion au milieu des 
infideles; mais iis etoient dans lenr pays ,parlant 
leur langue naturelle, grecqlle ou latine,. Us av'oient 
affaire a des gens de meme nation, dont:iIs savoient 
parfaitement les mreurs et Ia doctrine; eux-memes 
avoient ete pai'enspour la plupart. lIs disputoientavec 
des esprits excellens philowphes pour la plupart, et 
exercesaux raisounemens les plus subtils et les plus; " 
suivis. Cependaut iis De s'embarrassoient point des 
questions vaines et inl1tiles. Leur theologie consis
toit a'savoir parfaitement, l'ecriture et a l'expliquer 
suivant la tradition encore vivante, a nfpondre aUK 
objections des infideles et des heretiqles , a delruire 
les fondemens de leuJJS erreurs. J'estime done que 
quelques otlvrages des Peres Ies plus anciens , 
ou phttot des extraits, que l'on en pourroit faire., 
seroient Ia meillenretheologie pour les seminaires 
d'Orient .. Vons y verriez Ie traite de l'unite de Dietl 
que les Grecs appeloient fa M onarchie , pour com
battre la pluralite des qieux au des principes , et 
etablir la. necessite d'un Etre souverain ; les preuves 
de la creation <) de hi providence, de la resurrection, 
des peines et des recompenses elernelles; la refu
tation de l' eternite du moude, de la metempsycose ~ 
du culte des intelligences et des· demons; les re
ponses aux principales objections contre la Trinile . 
et l'Incarnation; les prenves de la corruption de la 
nature, de laJoiblessedu libre arbitre , de la neces
site de la grace de Hsus-Christ. Quant au catalogue 
des anciennes heresies" si 011 ne se contente pas de 
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celui de saint Augustin." ily en a de 'r~stedans 
saint Epiphane. 

, Quoique l'idola,uriedes Grecs ft1t tres.l.dHf'erente 
de ceUe que v~ms avez a combattre; res.' tvaltes que 
les Peres Qut fails co 11 tre, '::l'X ,> ne laiss~:rOl(ltpas de 
vous ,etre utites si vons, enob'servez bieJ3, 'ia me
thode. lIs etoient instruits a fand dies ertetl'rS qu'ils 
eombauoient, en sorteqti.'il y a hien des particu
hrites, des fables et de~~mysteres profanes dilpaga ... 
nisme que nous ne connoissons q'ue par €UlX. Yoyez 
entre mltres Ie petit traite 'de saint Chhneilt Alexan
drinet la Cite de Dieude saint Augustin. Ony:voit 
une lecture prodigieuse despof!tes ~ des 11istoriens 
et de ,tous les auteurs' (lui' traiLoient de la te'ligion 
des pai€ns. Pour refuter les" objections qn'ils' fai
soient de La nouveautedu christianisme ; 'les Chre
tiens etndierent a fond la chronologie et toute l'an
cienne histoire;; et de 1a vint l'ouvrage d'Affricain, 
d'ou Eusebe a tire sa Chronique, ce' predeilX tiesor 
d'antiquites. En effet, ilest impossibledecombattie 
nne aoctrine qu'atJt~mt' qu'ou laconnolt ;~qt1i la 
connoitra imparfaitement, ne Ia combattraqu1im
parfaitement. Ce n' est' pas convertir des gens que 
lenr faire accroire qu'ils pensent comine nons, qtland 
en effet iis pensent tout autrement., 'Quelques 'Mis:
sionnaires ont pretendu avojr ttciuve en Ia doctrine 
des bramines une trinite et plusieurs ifica'nhHions (I). 
Mais Ie'S voyageurs les plus. exactset Ies plus senses 

I 

(I) Ce~ 'Voyageurs savoient.ils la langue des braUlines ~ 
Avoient-ils vet;q \lViO!C eux l Connois~O'ient,-jls leurs: mreurs et 
leurs usa-ges 1 II me paroh tou.jour~ ~tO\ln,lnt qu'on preff>re 
Ie temoignage d'un vOYilgeur IlU1, to!:!t clairvoyant' qu'il est, 
lI'a ni Ie temps; ni les moyensde bien connoltre un pays et 
ses hahitans, a celui d'un Missionnaite qui ne'lbam1ue ni de 
sew;, ni d'esprit, et qui a ,:ieilli dans ce:.pays et au milieu 
de ses hahitans? et fose .Ie dire, M. de, Fleury parle ici 
plutot d'clpres lell prc)uges que d'apres sa i~aison l si ~lroit6 
P(n;(!, l'ordinaire.· , ' .. , 



LE TTR-ES ' 

ontavere que.ce ne sont que de l~geres ~onvellances. 
Il ne faut donc rien dissimuler, roms' avouer de 
bonne roi que les idolatres a qiti vohsave:z;aml~te , 
sontplus eloigncs de nos principes:que lesanclerts 
idola~res, quoique dans Ie culte ~lssJlmhlent se r~p
procher• Yous 'potlvez vous serVlr de's Peres, prm
,cipaleW,ent en imilant leUT :methode, pour refuter 
.les hhles pareiles - rit&mes'et par les absurdites 
qu'oeJles renferm~nt , '{unique .les fables que vol.~s 

:co:rnbatte:z;, ,so.ient dilrerentes des, anciennes .. Mats 
j€,Msire S~lftOt~tqu' on les imite fidelement,dans 
let,r discre,lion ; ,que: 1'on Ii'explique les, mysteres , 
qu,"atltantqlle les,anditeuJs en :son1 capables- ; que 
1;0,\1 ne les expose jamais:au me:priseta lar'iseedes 
jn,fiM~es, ,p,uisque Ie prejoepte'! de: l'evangile y est 
,expr~s" eJ que; l'Qune previenne jamais Ie's objec
lio,tls; ;maiSqtie i:onaltende pour les, refuter qu'elles 
soie!1te.fftlCtivement ,prvpos,ees, et quel''Oll se COll
tente. d'IY' r.ep~)IJd[e ~e qt1i est' precisement necessaiie 
~ponr, 19s refuter ,. sans~jarnais aller au-dela. 8i cette 
:regl~!df? qjt'cre,tiOl!av.oit~te religieusement observee 
qans'les deroiers siecles'>'nousn'au~ions pas tant 
,de volumes remplis. de.'questionsinntiles., contre Ie 
l)re~ept~_ de saint ll~tlL, Jevotidrois enc.ore que 1'0n 
jIU1.11rP9iP.t de qmoseience. rl'observer la, defense que 
Jait.s(lint'1,laul des'arre-ter aux fables "et que 1'0n.ne 
melal: ~amai~ ala doct.rit;l€ ohFelienneTien qui m.t 
indigne d~ let ~aje~te de l'evarigile. Je Ie .dis, parce 
que_~e_ .:vois qu'en-F-r.auce les Missionnaires et les 
Catechistes ue craignent 'point asse:z; de debiter des 
histoires·tirees dn PidaEJQgitechretien et.de la Fleur, 
des exem'plesqtle 1'011 ruet entre Ies mains'de to uS 
Ies :reuple~." des. vies' de sai~~ts." la ,plupart: apO~ 
c:'~phes, e.t qil,e ,no~ histoires;ecclesiast~ques lesplus 
St'rlellseS, J~ dIS' meme celIe de' Baromus, ne sont 
.Ras asse:z; correctes silt c,e. pi;lint. VOllS n.epouvez 
don't y etre trap r, reseives~ EU1pl()ye~.a\.ltant qu'il 
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sera possible les hiswires de l'E;critllre -Sainte, et 
ensuitecelles que vbus troirez de bOrlne foi les plus 
authentiques ; car je sais bien quevous n'avez 111 Ie 
loisir, ni la commodite de faif(~ des discussions de 
critique; mais surtout gardez'-vous d'appreter a rire 
aux Anglais et aux Hollalldais :ils se sont bien 
moqlles d'une histoire de Jesus - Christ, ecrite en 
persan par ..... qui commence par saint J dachim , 
sainte Anne et Ia eonceptidn 'de Iii Vierge; etpour 
la faire connottre a tout Ie mande, iis l' ~mt impri
mee en Hollande. Je voudrois user de lam~me 
precaution pour les images, et je nesouffrirois 
point que ron proposat Ie dragon de saihte Mar
gilerite , ni celui de saint George, ni saint Christophe 
comme un geant ,ni saint Jacques en habit depe
letin. lci tout Ie peuple est accoutumedepuis long
temps aces Ollvr

lages , et il y est plus 'difficile de les 
abolir., Mais aquoi bon lesporter a de nouveaux 
Chretiens qui n'en ont aucun besoin ? On remarque 
aussi que let plupart des Missionnaires sont trop cre
dules sur'le point des scirciers, ou des apparitions 
d'esprits, ou des mir~cles. Plu~ vous trouverezde 
credulitedans les neophytes, plus vb us devez etre 
scruplileux it n'en pas abt'lser; . ' , 

THEO):,OGIE ,MORALE. ' 

Mais en quoi les' au'teiu's' ecciesiastiqiI'esdespre
miers siecles pe:uvent ~tre utiles', c' est pour la disci
pline.Car je ne vois rien quiempeche de Iasu:ivre 
en formant lIn christianisme tollt neuf et dans des 
pays ou on be peut 'direqh'il faille s'accom~oder a la 
foiblessequi reste d'une longue corruption.Je crois 
voir doncque ron devroit etudier exactement Ie li~re 
des Constitutions apostciliques; qui est au premIer 
volume des Conciles et ailleurs. Quoiqu'il porle un 
titre incertain'; il est toutcfois':constamment ancien 
et ,du temps des persecutions , ktil n'y a ql1'~ le lire 
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pour encoD.nohre l'utilite. On y verra toute Ia mo
rale et la discipline de l'Eglise; toutes les precautions 
avec lesquelles on eprouvoit les cah~chl1m{!lles; la 
discretion dont on usoit dans l'administration de la 
penitence; qt~elles etoientles fonctions des diacres , 
l'ordre des assembltfes· ecclesiastiqries, la regIe des 
familIes chretiennes, et tout Ie reste que j'ai marque 
succinctement dans les MaHus des Chnhie,ns. J .. es 
apologies de saint Justin, d'Athenagore, de Ter .. 
tuIlien; les lett res de saint Cyprien , les epitres ca
lloniques de saint Gregoire-Thaumaturge ~ de saint 
D/::'nis et de saint Pierre, tons deux eveques d' Alexan
drie; en un. mot, tout ce qui nons reste des trois pre
miers sieeles" semhle avoir {he conserve par nne pro
vidence particuliere, pour ~tre les modeles Sur Iesquels 
011 doit a jamais former Ies Eglises naissan les e.t re
former Iesancien,nes. Je sais que vous avez de grandes 
mesures a garder avec les religieux portugais, et 
d'autres qui, ll'etant guereinstruits dans l'antiqllite, 
pourroient blamer des pratiques tres-saint~s, et vans 
en faire des crimes a Rome; mais je crois qu'il est 
toujours bon de vons pl'oposer ces grands originaux 
pour en approcher Ie phIS qu'il sera possible·. Cettf' 
connoissance de I'ancienn~. :disciplin.e saffira ·presque 
pour la theologie morale; car dans les ouvrages que 
j'ai marques, on verra la phlpart des grands principes, 
et surtout on y apprendraa se servir de l'Ecriture, 
et a l'appliquer pour decider les cas particuliers. On 
trouvera encore un grand nombre de principes. soJi
dement etablis sur l'Ecriture-Sainte, dans les (Buvres 
I?-oral~sde saint :Sasile, principalemen.t dans ses pe
tItes reglps. Or, II me semble qtJe Ie meilleur en cette
m~lierf? est d'avoir des principes, et non pas de vou
IOIr .des<;:endre dans.les easparticuliers, comme ont 
f~it nO.5 theologiens modernes. Leur methode a plu";' 
SIClHS ll1col1veniens. Il est impossible de prevoir tons 
les cas. n. e!~ arrive tons ks jours de nouveaux (lui 
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,embarrassent ceux qui ne les trouvent point dans leurs 
livres, et donnent occasion d'tkrire et d'etudier a 
l'infini, et de ramasser un grand nombre de cas ex
traordinaires, qui ne sont plus en llsage, sinon de 
sa~ir les imaginations de ceux qui les etudient, les . 
remplir d'idees afrreuses, etlesendurcirau mal. Enfin, 
cette application a des cas particuliers retrecit l' es
prit, COlllme la trop longue attention a de petits ob
jetsaccourcit la vue, en sorte que l'on tombe dans 
des. ll1axill1es trop hUll1aines et dans des scrupules ju~ 
dalques f9rt eloignes de la noblesse de la loi de Dieu, 
que 1'0n perd de vue insensiblement. Les anciens 
avoient donc raison d' ecrire tres-peu sur cette ma
tiere, c'est-a-dire, seulement des canons peniten
tiaux; encore n' etoient-ils connus que des prelres, 
el gardes sous un grand secret. 

J e vois hien qu'il vous seroit plus commode de vous 
en voyer des traites tout faits; un pour la theologie 
speculative ou les mysteres fussent expliques nette
ment, et appuyes des preuves les plus solides de 
l'Ecriture el des eonciles avec les reponses aux prin
cipales objections des IH~reliques; un autre, pour la 
theologie morale, a peu pres semblable; mais de tels 
traiLes (I) nOlls manquent jusqu'a present. Les meil
l~l1rs eveques de France les dem.andent pour l'instruc
tion de leurs seminaires. On en a fait la proposition 
it plusieurs docteurs, et aucun ne l'a encore executee. 
J' espere toutefois que Dieu procurera de notre temps 
ce secours a son Eglise. 

(I) Avant M. de Fleury, il yavoit de ces traites; mais 
pre"?l1U cont~e l~ theolog!e s;0Iasti9ue, ou. il a ouhlie d.e 
les crter, ou lIn a pas dmgnc en Jalre mentIOn; et depUls 
)1. de Fleury, il en a encore paru plusieurs qui reunissenll 
it peu pres'tous les avantages que desire ce savant auteur, 
et dans lesquels oii trouve de Ia methode, dela nettete et 
beaucoup de recherches savantes et lumilleuseS, 
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HIS TO IRE. 

Dne des connoissances les plus necessaires ailx 
Missionnaires orientaux, est l'histoire tant des pays 
au ils travaillent, que des notres, et non-s~ulement 
l'histoire des etats, mais des sciences, des arts et de 
toutes nos traditions. Si Ie Catechisme historique a 
queIque avantage au-dessus des antres, ce n'est pas 
qu'il contienne llne doctrine singuliere', il.nev~udroit 
rien: c'est qu'il met l'auditeur ert etatd'entendre'" 
mieux 1a doctrine. Je voudroisdonc en faire de meme 
a l' eaard' de toutes les eludes. Pour leur faire com-o . 
prendre la necessite du latin, je leurferoisl'histoire' 
de nos langues; je leur marquerois l'antiquiteet Feten
due de l'Empire romain; qu'ilewit divise' en deux' 
langues principaIes, Ie latin et Ie grec; que Ie latin
etoit la langue de'tout l'Occident/; qu'il est encore la 
langue commune parmi les sayanS de l'Europe, et 
que 1'italien, Ie franyais et Ie portugais en sont venus. 
On pourroit, sur Ia poesie, leur apprendre sominai.:.. 
rement ce que c' etoit que les poetes des Grecs et des, 
Romains, et de queUe sorte etoit leur idoIatrie , afin 
queee qu'ils en verront dans les auteurs E'cclesias
tiques, el dans l'Ecriture, leur soit moins nouveau. 
De meme pour la philosophic, je leur en marquerois 
sl1ccinctement }' origin-e et lesprogres; quhhoit Py:": 
thagore, dontles Jogmes se sont repandus si a'vant 
dans les Indes, et dont le nDln memen!y est pas in":" 
connu: qui elOient Socrate, Platon, Aristo-te; ce que 
c' etoit qu' Academiciens, Stolciens, Epicuriens; ces. 
derniers meme SHnt nommes clansl'Ecriture. 

Il faudroit,. si je n~ me t~ompe, commencer ~;ar 
1m abrege de rhisto~Te generale, tel qt'le Ie Ratiofui.-, 
rium tcmporum dri pere Pei:lu, au qttelque autr~ 
semblable, ety joindre lil. geographie, ayant toujours, 
]a carte devant VOllS et Ie livre en main, afin d.e'mon"" 
trer les pays, a mesure que vous les nommeriez. Leg. 
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etudes'sont bien difficiles, quand tou t est nouveau._ 
J'en ai fait l'explhience en etudiant l'histoire de la 
Chine dans l'abrege dn pere Martini. Tous les noms 
meparoissoient semblables; je confondois les per
sonnes avec les lieux; tout m' echappoit sitot que je 
l' avois lu. II faut bien du temps et de la patience avant 
que des: idees toutes nouvelles aient fait une forte 
impression dans Ie cerveau. Mais aussi quand la doc
trine est -liee a des faits qui frappent l'imagination, 
les idees sont bien plus durables.Des faits, pourvu 
qu'ils soient suiviset qu'on en voie la liaison, sont 
bien plus agreables que des verites abstraites. 

La suite de l'histoire generaleet la connoissance 
50mmaire des pays qui nous sont Ie plus connus, 
servira encore a soutenir les raisonnemens metaphy
siques sur les motifs de la credibilite, en- fournissant 
les 'exemples et leg preuvesparticulieres. V ous mon
trerez avos neophytes que ce n' est 'point en l' air que 
nous comptons cinq ou six mille ans depuis la creation 
dn monde , mais surunesuite d:auteurs non inter
rompue ,1 dont-Ies livres ne SO~lt point secrets, mais 
repandus entre les mains de tout Ie monde; que nons 
connoissons chacun des historiens anciens, son nom, 
son pays, son temps ;etque ;, . bien que les langues 
dontils 'se serv.oient soient mortes, nous avons plu
sieurs sayans qui lesentendent et lisent ces auteurs 
~n origihal. Vous leur montrerez, notre bonne foi 
en ce 'que nOllsreconnoissons.:que .les lethes, les 
sciences et la veritable'religionri'ont pas commence 
'en France ; que nOllS' avouon'savoir reyu les sciences 
des: Grec~; etdes Romains qui nesblhsistent plus, et 
que nous ne GOrInnenyOlls notre,histoire que depuis 
environ deux miUe ans, au lieu quet'histoire romaine 
eJ .lagrecque remontentbien au-dela. PeuH~tre trOth 
yt?.r:a-t-o~ plus \ltil~ ,.~u lll{)ins dU!l$ les commence
:mens, de I"",: FJposer notre histoi.re en remontant, 
leur disant d' ahord c:;e que nous savons du dernier 
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siecle, puis du precedent, et ainsi en Temonlant 
toujours jusqu'au temps de Jesus-Christ, et au-dessus 
a proportion. Cette methode est plus propre a per
snader la verite de nos histoires, parce qu'il est plus 
vraisemblable que l' on en ait de nouvelles que d'an
ciennes; mais il en faudra tOl\jOurS revenir a l'autre 
methode qui va en descendant, pour leur mettre en 
l' esprit l' orore des temps. 

Cette mt'hne suite d'histoire fournira aes preuves 
de la nouveaute du monde ~ pour montrer non-seu
lement qu'il n' est pas eternel, mais qu'il est beaucoup 
moins ancien que ne Ie font les Indiens, et cela par 
Ie progres visible des arts, des lettres, des sciences ~ 
que Von voit commencer par les pays que l'Ecriture 
nOllS marque pour les premiers habites; savoir, la 
Chaldee, 1 Egypte et la Syrie, et de Ia s'etendre par 
tont Ie reste dll nwnde. Que si dans notre chrono .... 
logie vous vous trouvez embarrasse a cause des his
toires de la Chine dont vos Indiens ont sans donte 
nne grande opinio.n, vons ponvez suivre lachrono· 
logie des Septante, qni vons donnera sept ou huit 
cen ts ans (1) de plus, et vous mettra fort au large. 
Elle a ete depnis pen fort bien expliquee par Ie pere 
Pezeron de l' ordre-de Citeaux. 

Quant a la theologie, l'exemple du Catechisme 
me fait voir combien l'histoire y peut l'!tre utile, 
jluisql1e Ie Catechisme n'est que l'abrege de la theofOr 
gie. Le theologien doit done savoir plus exactement 
que Ie simple tldele, l'histoire de la :ueligion, tant 
sous l'ancien que sous Ie nouveau testament. Quant 
a, l'hisloire de l'ancien testament,·~ it n'y a rien 
it chercher hors de l'Ecriture. Tant de gros vo .. 
lumes sur cesujet. n'ont rien ajollte au feXle de 

.(I~ ~a difference de ces deux chronofogies est, suivan~ 
RICClOh, de 1450 ans, dout 850 apres Ie deluge. Riqcioli, 
Chronologia reformata. 
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Ia bible que des dissertation,s, des curiosites e1 des 
paroles. 

Pour l'histoire ecch~siastique du nouveau testa
ment, il faut, en 'attendant mieux, vous contenler 
de ceux qui ont abrege Baronius, du moins pour Ie 
VII.e siecie et les suivans : car pour les six premiers" 
ce sera plutot fait de lire Eusebe et les autres histo
riens originaux. Mais de quelque auteur qu' on se 
serve, il me parah necessaire de connoltre Ia fonda
tion et la sllccession des priricipales Eglises, Ia pro
pagation de l' evangile, les persecutions, et meme 
en particulier, les actes les phts authentiques des 
principaux martyrs, par ou on peut juger des autres i 
les heresies les plus fameuses et qui ont eu Ie plus 
de suite; Ies Peres de I'Eglise les plus illilstres, et 
dont nous avons les ecrits; Ies Conciles universels et 
particuliers les plus celebres. Sans avoir une teinture 
au mains legkre de ces faits, je ne vois pas qu'il soit 
possible de savoir ni theologie, ni discipline ecde
siastique. La plupart de ces faits nous sont familiers 
des l'enfance. II n'y a pas de femme qui n'ait OUI 

l)urler, dans to ute sa vie, au moins au sermon, d.e 
saint Augustin, de saint Jerome, de Jerusalem et 
d' Antioche; mais a un Indien, ces noms sont aussi 
etrangers, qu'a no us ceux de Bartrouhen et Padma
nata. En general, j'estime que sur Ia plupart des 
hommes la connoissance des faits, et Ia longue at
tention sur les m~mes objets, font plus d'efiet que 
Ies raisonnemens subtils et suivis. Les Ind{ens et par
ticulierement les Siamois, sur Ies relations que j' en 
ai vues, paroissent peu exerces a raisonner sur les 
matieres abstraites etqui regardent la religion, et etre 
plus altaches a leur creance par habitude de jeul1esse, 
que par llnepersuasion solide, en sorle que ce se
roit beallcoup gagner que de les accoutumer a pen
ser autremel1t; ce qui ne se peut faire qu' en leur 
remplissant la. me~oire d'antres faits, et lelt en 
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entretenant pendant un temps considerable. Je sais 
que Ia conviction par de bons raisonnemens seroit 
plus soli de ; mais qnand on ne peut faire ce que l' on 
desireroit, il faut se n~duire ~ ce que 1'on peut. 

Apres avoir traite tous les points du memoire qui 
m'a ete en,voye, j'ai cru qu'il ne seroitpas inutile de 
proposer quelques moyens de refuter Ies principaux 
sophismes des idola~res. 

Toutes Religions sont bonnes. 

II y a une apparence d'equiLe a ne condamner 
personne ,et laisser a chacnn la Iiberte de ses opi
nions. Dans Ie fond ce n' est que paresse d' examiner, 
et desespoir de trouver la verite. On veut faire com
pensation d'erreurs; souffrir celles des autres ~- pour 
avoir droit de garder la sienne. La revient Ia tole
rance mutuelle des protestans, et c'est Ie grand che
min du pyrrhonisme. Je ne crois pas que I'impu
dence et la stupidite puissent aIler jnsqu'a approuver 
toute sorte d'opinions sur la religion, puisqu'il fau
droit en accorder de contradictoires. Si toutes les 
religions sont bonnes, celIe qui condamne toutes les 
mllres, comme Ie christianisme, ne sera pas bonne. 
Ceux qui n'ont ancune religion comme les Catfres, 
et quelques peuples de l' Amerique, seront senls dans 
l'erreur. 

II faut distinguer dans les mceurs des hommes, 
ce qui est indifferent et ce qui ne l'est pas. Ce qui 
est de leur institution est indifferent, comme Ie lan
gage ~ la forme des habits, des meubles, des, bili
mens. II a ete libre aux hommesd'elablir tels sianes 

'"I I I " b qu 1 eur a p u pour expnmer leurs pensees" de 
choisir telles etoffes, telie couleur et telle figure de 
vetemens qu'ils ont voulu. Encore, qui l'examineroit 
bien, trou veroit sou vent. ql1'ils. onto ete deten~ines 
par la qualite des pays chands ou froids; par la na
ture des plante::; et des animaux qui:S'y lrouvent, etc. 
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Mais que tout cela soit indifferent, a la bonne heure ; 
on peut mettre en ce rang les manieres d'exprimer 
Ie respect, Ie deuil ou la joie publiqne; les formes de 
rendre Ia justice; les lois et Ie gonvernement. Mais 
ce qui r{'garde Ie fond des mc£UfS , est Ie meme chez 
tons Ie.s', hommes. Tous conviennent qu'il fant tenir 
ce qu' on promet; clu'il fant .dire la verite; qu'il ne 
faut point faire aUK antres ce que nous ne voulons 
pas qu'ils nons fassent; qn'il ne faut point faire de 
mal a qni ne nons en fait point, et etre reconnoissant 
dn bien que l'on no us fait; qM'il faut aider les antres 
dans le~lrs besoins; qu'un mari et nne femme doivent 
s'aimer et se secourir; qn'ils doivent aimer leurs en
fans, les nourrir et les elever tant qu'ils sont petits; 
que les.enfans doivent les honorer et les servir. Ces 
maximes et plusieurs antres que l'on pourroit rechet
cher, se trouveront dans Ie cmur de toutes les na
tions, avec celle qui en est une suite: que ceux qui 
ne les suivent pas, sont mechans et meritent d' etre 
punis. C'est sur ces regles qu'est fonde Ie commerce 
€I~tre les nations les plus eloignees, ce qui prouve 
qu' elles ne se sont pas accordees pour les etablir;. 
mais que, chacune de leur cote, eIles les on t trou
vees chez elles. En un mot, c' est la loi naturelle 
gravee dans Ie cmur de tous les hommes, et insepa
rable de la lurniere de la raison. 

Et ilnefaut pas etre trouble de ce que l'induction 
n'est pas 'ahsolument gelH~rale; et qu'il se trouve 
quelques nations particuli~res qui font profession de 
cruaute, de tromperie et de quelque autre vice: car 
il s'en trouve aussi qui sont accoutumees a manger 
la chair humaine, ou a pervertir l'ordre de la gene
ration, ce que j,e ne crois pas qu'aucun homme sense 
regarde cpmroe inqifferel)to Comme il y a des hommes 
particuliers·)f~~tfavagans ou mechans, l'extravagance 
ou la malice p,e~lV~nt au~ssi gagner toule une famille 
~u to ute u,ne natiqn.Mais il faut voir de quoi con-



LETTRES 

viennent Ia plupart des hommes, prineipalernent 
quand ils jugent des autres, et qu'ils D'Y ont point 
d'interet. II faut ensuite prouver que Ia religion ap
partient a eette loi naturelle qui est Ia meme en tOllS 
les hommes. La religion est une partie de Ia justice. 
S'il faut etre reconnoissant d'un bienfait partieulier, 
a plus forte raison de tous, et du fondement de tous', 
qui est l'etre. II faut done revenir a prouv'er un Dieu 

. cn~ateur et conservateur de ,tout, un etre souverai
nement parfait, tout-puissant, tout sage et tout bon; 
et l'on aura prou~e la necessite de l'honorer et de lui 
obeir. C'est sur ce point d'un Dieu unique, indepen
dant, souverain, qu'il faut principalement insister. 
Car encore que ces mots ne soient pas inconnus aux 
Indiens, il semble qu'ils n' en sentent pas Ia force, 
puisqu'ils parlent comme si nons avions notre Dieu 
et eux Ie leur, et qu'ils comptent plusieurs hommes 
de venus diellx successivement. II y a apparence que 
Ie commerce avec Ies Mahometans, les Chretiens et 
les Juifs les a accoutumes a parler d'un Dieu tout
puissant, quoiqu oils n'aient sur la divinite que des 
idees confuses. Ce qui montre que les Siamois n'ont 
pas d'idee claire de Ia divinite, c'est qu'ils recon
lloissent que ceux qu'ils nomment dieux, com
mencent et finissent; -que' Ie Sommonokodam est ne 
en un certain temps, qu'il est mort et ancan li, all 

moins reduit en un etat OU il ne se mele plus de rien 1 
et n' agit plus sur les hommes et sur Ie reste'du monde. 
Avant donc Ia naissance du Sommonokodam, 011 

plut?t av~~t qn'il fu~ devenu dien, ~I ~'y avoit point 
de dleu. S 11 yen aVOlt un autre, avolt-II cOlllmence? 
On pent les pousser ainsi jusqu'a ce qu'ils recan:" 
noissent un etre eternel. Comme la religion de Siam 
est venue des lndes, il y a apparence que ee sont 
dans Ie fondles memes principes et Ies memes fables; 
du moins j'y vois une grande conformite. 

Or, les bramines donnent tin corps et une figure 
hUUliline 
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lmmaine a leur souverain dieu, soit Vistnou, soit 
Esouara; ils lui donnentallssi nne femme et desen
fans, Ie font sujet a la colere et aux autres passions; 
a peu pres comme les Grecs parloient de leur J Ll

piler qui eloit Ie souverain dieu, qui tOlltefois ne 
pouyoit resister au destin, et avoit sou vent ql1e
celleavec les alltres diellx. Ii ne faut done pas s'ar
reter aux termes generaux d'lln grand dieu souve
rain, tout-puissant; voyezquelle idee y [(fpond, et 
sielle se soutient partoHt. J'admire elltr'autres Ie rai
sonnement des Siamois qui vellient que la puissance 
'de leur (lien s'etende jusqu it pouvoir s'anealllir lui
mem:e. 

n semble plutol que les Indiens et les Chinois, a 
proprement parler, ne connoissent point de dieu; 
ils v£ulent que tout soit par necessite, et que, comme 
i{ y a des lois necessaires pour les mouvemens des 
corps, iI y en ait aussi pour la punition ou larecom
pense des esprits suivant leurmerite; en sorte que 
Ie hon et Ie manvais usage de la liberle attire par une 
suite necessaire et nne espece de fatalite, Ie bon henr 
ou Ie malheur. Si cela est, il fant reprendre avec eUK 
la religion des les premiers fondemens. 

Travaillez donc a montrer qu'il y a un Etre ne
cessaire qui subsiste par lui-meme, immllahle et il1-
fini, qui est purement et simplement, sans aucune 
addition, sans difference de temps ni de lieu, pllisque 
tout ce qui s'ajoute a l'idee de l' etre, marqne nn etre 
borne> comme dire, qn'il a ete, qu'il sera, on ql1'i.l 
ne sera plus, on qu'il est etendll j usqu'a certains 
·lermes. Prenons garde que les mots ne nOllS trompent. 
Infini est un terme negatif, parce que nous ne sommes 
accoutumes a considerer que des choses finies; mais , 
aproprement parler. c' est Ie ·fini qui emporte nega .... 
tion de duree, on d' etendue; ou de vertu an-dela de 
sOn terme; et l'infini est Ie positif qui est purement 
et simpleruentsans lim.itation. CetEtr~ infini est 

T.XIV. 3 
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corps ou esprit; nous n'avons d'idees que de ces deux' 
substances. S'il est corps, ~l n'y a done que des corps, 
ou plutot qu'un seul corps, sans division et sans 
mouvement. Car d'ou Illi viendroit Ie mouvement, 
et comment se pourroit-il mouvoir, s'il etoit infini 
et remplissant tout? On ne pourroit dire aussi qu'il y 
etlt plusieurs corps, puisque chacun seroit borne, 
du moins a l'egard- de l'autre, et par consequent au
cun ne seroit infini, contre la supposition. L'Etre in
fini est done esprit, et c' est ce que nous sou tenons. 
Or, nons convenons qu'un esprit infini peut mou
voir les corps, et meme les faire de rien, puis
qu' etan t infini, il doit avoir toutes les perfections, 
et par consequent une puissance infinie. Si l'on dit 
qu' ou tre l' esprit infini, il y a aussi la matiere qu'il 
peut mouvoir et arranger, quoiqu'ilne l'ait pas faite ; 
je demanderai pourquoi cette matiere n'est pas im
mense aussi bien qtNternelle. Si on la suppose im
mense, on revient a Ia premiere supposition que j'ai 
detruite, en montrant qu'iln'y auroitqu'un seul corps, 
et qu'il seroit immobile. Si on la suppose bornee et 
divisee en plusieurs corps, comme l' experience Ie 
fait voir, qui a pn lui donner ces bornes , si elIe est 
independante qnant a l'etre et a la substance? Mais 
il y a grande apparence qne ceux a qui vons avez 
affaire, ne sont pas capables, pour la plupart, de 
ces raisonnemens metaphysiques. P\.evenons done a 
des preuves plus sensibles d'une premiere cause. 
L'exemple d'up palais qui ne se b:itit pas tout seul; 
q.uand vous avez serre quelque chose dans un coffee, 
s~ vous ne Ia tr,ouvez pas, vons etes surpris; eUe ne 
s en est pas allee toute seuIe; nons cherchon" la cause 
au moindre accident; faire observer 1a strucLure mer
veilleuse des corps naturels, cela s'e'it-il fait par ha-
6ard? est-ce un homme qui la fait? 
., A l'egard de? ~iamois, vons avez besoin particu

J1t~rement de dlstmguer les genres de causes, POl:!t 
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'd~truire l'equivoque de leur cause mthiloire. J~es 
hommes, disent-ils, sont punis et recompenses par 
leurs merites, comine si Ie merite etoit nne cause ef
ficiente) ou agissante; et apres ceia ils ne cherchent 
plus de Dieu pour pnnir on recompenser. Montrez
leur Ia difference de la cause efficiente et de la finale; 
dont Ie motif est une p.spece. Un ouvrier bilLit une 
maison par l'esperance du gain; direz-vons que 
c'est l'interet qui a bali cette maison? En ferez-vous 
un personnage subsistant, qui puisse remuer du bois 
et des pierres? Ce criminel a ele puni a cause de 
son crime; est-ce son crime qui a pris son epee 
pour lui couper la tete? Ne voyez··vous pas que son 
crime a ele Ie motif qui a porte Ie juge h Ie con
o.amner et Ie bourreau a l'executer , comme Ie gain 
a ete Ie motif qui a excile Ie ma90n a Mtir? Tra
vaillez a leur faire entendre la chose, sans vous 
roettre en peine de leur apprendre les noms de cause 
efficiente, finale ou materielle. Si vons pouvez une 
fois etablir l'idee d'un esprit infini et agissant, en 
un mot, d'un Dieu createur, il ne sera pas difficile 
d'etablir la necessite d'une senle religion. Tout l'uni-. 
vers n'a qu'un seul mahre, il ne faut donc plus dire 
votre Dieu et Ie nOlre; Ie maitre doit etre servi , non 
au gre de ses esclaves, mais an sien. C'est a lui a 
leur faire la loi. Mais, dim-t-on, il est assez grand 
pour etre servi par divers peuples en diverses ma
nieres ; il est a croire qu'il se plait a cette diversite t 
puisqu'il la sOllffre, comme il se plaIt a la diversite 
de leurs figures, de leurs couleurs , de leurs mceurs 
et de leurs langages. Tout cela n'est que des con
jectures , et par ce principe de la tolerance ~ on con'" 
eluroit que Dien approuve tous les crimes; car it 
pourroit absolument les empecher. Il faut done re
venir aux prel1ves effectives de sa volonte , et il est 
question de sa voir s'il a parle aUK hommes pour la 
leur apprendre, et de conno1tr~ sa parole.Je crois 

, ') 

;) .. 
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que tous les i.dolatres ont des livre~qu'ils. e~ti~e~t 
sacd;s, et crOlent etre la parole de DIeu, SOit l;t lImI
tation de la vtaie religion, ou autrement. Ils croient 
en aveugles tout ce qui est ecrit dans ces Ii vres. lIs se 
feroient grand scrupule d' en douter, ou de douter que 
ces livres fussent divins; en un mot, ils opposent 
leur pretendue foi a tous les raisonnemens. Ce point 
merite d'etre examine. 

Il ne faut pas raisonner sur fa Religion. 

Toutes les fausses religions imitent en ce point Ie 
langage de la veritable. Il faut croire , se soumettre , 
se defier de la raison, ne la point ecouter. L'autorite 
divine l'emporte sur to us les raisonnemens. Ainsi p 

les Mahometans ne parlent que de foi : ainsi, les 
anciens idolatres, quand on les pressoit sur l'absur
ditede leurs fables, avoient recours a l'antiquite. 
Nos peres l'ont crn ainsi, eux 'lui etoient plus sages 
que nons. Nos poetes l' ont appris des dieux, les 
choses divines passant leur portee. Puis ils exaltoient 
l'elegance des poesies qui etoient leurs livres sacres , 
eomme les uns font valoir Ie style de leur alcoran , 
les autres de leur bali. Mais ni les anciens, ni les nou
veaux infideles ne viennent point a examiner com
ment iis sont assures .que Dieu a parle, et que leurs 
livres sont sa parole. Toutefois, eet examen est ne
cessaire pour distinguer la cn';dulite temeraire d'avec 
la foi prudente. Car on ne peut nier qu'il n'y ait eu 
des imposteurs; autrement it faudroit croire la doc
trine dupremier venue V ous devriez done, leur 
dirois-je, croire la notre; et ensuite s'il venoit un 
mahometan , vous devriez encore Ie croire, et ainsi 
a l'iufini, sans jamais vous arreter a aucune creance~ 
n faut done revenir a des signes evidens de l'auto
rite de Dieu , qui soient comme des lettres; de 
creance de ceux qui viennent de sa part, sans les
quelleson ne doit passeulemellt les ecouter. 
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. . Ces signes ne peuvent etre que des miracles. Car 
pour montrer que l'on parle au nom de l'auteur de 
1a nature, il faut faire quelque ~hose qui ne soit 
possible qu'a lui, c'est-a-dire, qui soit au-dessus 
des forces de la nature. Il semblera petit-etre a 
quelqu'tm qu'il seroit de la bonte de Dieu de se 
fain~ ainsi connoitre a chaque homme en particu
lier, et de faire voir a chacnn des miracles, pour 
l'assurer de la vraie religion, au moins un~ fois 
en sa vie. Mais si les miracles etoient si frequens, ils 
ne seroient plus miracles. 11 ne faut pas une moindre 
puissance ni une moindre sagesse, pour former un 
homme dans Ie ventre de sa mere, que pour ressnsciter 
un mort. Rejoindre nne arne a un corps encore entier, 
ou meme rassembler les parties de ce corps deja dis-
sipees, n'est pas plus difficile que de Ie former Ia 
l)remiere fois, et y joindre la meme arne. Il n'y a 
que l'habitude de voir nattre tous les jours des hommes 
et des animaux, qui fait que nous n'adluirons pas ces 
merveilles; et si la resurrection etoit anssi frequente , 
nous l'admirerions aussi peu. D'ailleurs ce n'est pas 
a nous a donner des lois aDieu, ni a lui prescrire 
quand il doit faire des miracles. 11 suffit qu'il en ail 
fait de tres-evidens, en presence d'ul1 tres-grand 
nombre de temoins, et que nous en ayons entre les 
mains des preuves incontestables. Tels sont les mi
racles de MOIse, ceux d'Elie , d'Elizee et des aulres 
prophetes; ceux de Jesus-Christ et de ses disciples. 
lIs ont ete faits en public pour Ia plupart; ils ant ett~ 
reconnus dans Ie temps, ecrits par ceux qui les 
avoient vus , dans des livres qui ant toujours subsiste 
depnis, et que nons avons encore. Nons yoyens les 
efrets de ces miracles; de ceux de Moise en toute 1a 
nation des J uifs , qui subsiste df'puis si long-Lemps 
dans tout Ie monde, dans nn eLat si singulier; de 
ceux de Jesus-Christ, dans l'etahlissement de la re
ligion chretienne, si sublime et si au-dessus d~ la 
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nature, et principalement dans la manlere dont elIe 
,,'est etablie ,par la souff'rance et Ie martyre pen
dant trois cents ans de persecution. Je ne m'etends 
point sur ces preuves qui ant eLe si bien traitees ~ar 
les peres de l'Eglise, et principalement par samt 
Chrysostome et saint Augustin. . 

Le senl miracle de la resurrection de J esus-Chnst 
suffit pour prouver taus les autres, et par conse
quent taus ceux de MOIse a qui Jesus-Christ a rendu 
temoignage. C'est pourquoi les apotres ant pris ~ant 
de soin de prouver invincihlement sa resurrectIOn. 
Or , celui qui ne se rend pas aces preuves , seroit 

. bien en danger de ne se pas rendre a la vue du mi
racle meme. Car on ne peut refuser d'ajouter foi a 
un fait si bien pronve, que par nne mauvaise dispo
sition d'esprit, otl pour n'en pas admettre les con
sequences, qui sont de snivre la doctrine de Jesus
Christ, renoncer au plaisir et combattre ses pas
sions; au simplement par orgueil, pour ne se pas 
confesser vaincn, pour se distinguer du commun, 
et faire l'esprit fort. Or, les memes dispositions fe
Toient rejeter un miracle quand onl'auroit vu. Entre 
les Juifs qui furent presens a la resurrection du La
zare, il y en eut plusieurs qui ne crurent pas a J esus
Christ plus qu'auparavant. Au contraire , ils furent 
plus irrites, et persisterent dans Ie dessein de faire 
mourir Jesus-Christ. Ils y ajouterent Ie dessein de 
tuer Ie Lazare, afin de s'oter de devantles yeux cette 
conviction manifeste de leur aveuglement. Tels sont 
Ips hommes passiQnnes; plus on leur fait voir leur 
lort, plus on les irrite. S'it vous arrive de fermer la 
bouche aux tala pains, et de mettre en eviden«e leurs 
errE'~lrs., ne VOllS auendez qu'a les avoir pour en
llemlS llllylacables. Comme notre [tme est la princi
p~le partle de nons:memes , et l,a raison, ce qui nouS 
fall hommes essentlellement, nen ne nons est plus 
pn~ciem;. Nous attaquer en eet endroit, est, ce 
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semhle, nons vonloir aneantir et nons detruire. Or, 
on attaqne notre raison toutes les fvis que 1'0n en
treprend de nous montrer notre tort. C'est la Source 
de toutes les disputes; et de la viennent ces mouve~ 
mens si violens , en contestant sur des maximes, et 
meme sur des faits qui souvent ne nons importent 
en rien dans Ie fond. Tout ceci fait voir clairement 
Ia verite de cette parole de J esus--Chrisl, que ceux 
qui ne se rendent pas a l'autorite de l'Ecrituf(~ 
sainte ne croiroient pas un mort' revenu de l'autre 
man de (Luc. XVI, 3 I ). 

II reste maintenant a examiner sur qneUes preuves 
Ies Siamois ajoutent foi a leur bali, les Indiens a 
leur beth on vedam, les Mnsulmans a lenr aleoran. 
Je m'attache aces derniers que je connois mieux. 
Ce que j'en dirai, pourras'appliqt'ler aux autres. L'al
ooran, dit-on, est si bien ecrit et parle si dignemerlt 
de Dien, qu'il est clair que ce n'est pas l'ollvrage des 
hommes. Quant a la beante du style, Hbmere Ie 
disputeroit et l'emparteroit de bien loin; il est bien 
-mietlX snivi, et occupe l' esprit bien plus agreable
ment; il plait m~me dans des traduclions fort irri
parfaites; au lieu que l'alcoran, quoique bien tra
duit, est fort ennuyeux. Mais qui ne voit Ia foi
blesse de cette preuve ? Comn~e si on ne voyoit pas 
tous les jours des mechans qui padent bien et disent 
de bonnes chases. Au contraire , un menleur et tnt 

charlatan prennent plus de soin de bien parler, que 
celuiqui dit la verite; elle se soutient de soi-memt>. 
Le succes, disent les Mahometans, a montre que 
notre prophete etoit envoye de Dieu ; antre signe 
tres-equivoque. Combien de fois Dietl a-t-il permis, 
pour punir les crimes des hommes, que l'erreur ait 
prevaiu ! Les Musulmans etlX-memeS ne nommcnt ~ 
ils pas temps d'i O'norance tout ce qui a preceM leu l' , ;:,. 1 ' , . prophete? Pm- la meme raIson, tous les tereswrques, 
tous les auteur~ des fa:usses religions, seroient 
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envoyes de Dieu; et sans sortir des In?es, un Brama, 
l1n Sommonokodam, seront des dleux. De plus, 
nous savonS cominent Ia doctrine de Mahomet s'est 
etablie avec Ia domination temporelle et par 1a force 
des armes; en quoi il n'y a rie~ .de sllrnal~uel.. Qui 
pourroit savoir comment 1a religiOn des Sla~Ols Ol~ 
des autres Indi~ns s'est introduite, y trouverOil aliSSl 

sans doute Ie contredit. Quant aux miracles, Ma
homet marque souvent qu'on lui en demandoit, et 
il ne repond que par des discours gef}(~raux. Dieu , 
dit-il, ell a assez fait par ses anciens propIH~tes, sans 
que Ie ll10nde y ait ern. Pour moi, il ne m'a pas en
vove faire, des miracles, mais precher les peines de 
re~fer. Je sais que les Musulmans racontent des mi
racles, et en attribuen 1 quelques - uns a Mahomet; 
mais iis ont ele ecrits long-temps apres, iis n'ont 
point de temoignage certain, et sont en substance 
bien differens des vrais miracles, sans utilite. sans 
lIaison avec les faits veritables et conn us d'ailleurs. 
D"alleguer ponr preuve qu'un livre est divin, Ia 
Ipnglle possession ou l' on est de Ie eroire tel. ee se
roit III' pas raisonner. On ne preserit pas contre In 
verite; il faut venir a la source, et .voir si les pre
miers on t eu" raison d'y croire; car si leur ereance a 
ete temeraire, elle ne peut assurer eelle de leurs 
deseendans. De dire: Nous avons bonne opinion de 
nos aneetres, et nous pnfsumons qu'ils n'ont ern 
que sur de puissantes raisons, e'est revenir a auto
riser tout~s les religions; car tQUS les peuples peu
vent en dLre autant. Done Dieu aura enseigne (~ga
lement l'evang~le, l'alcoran.le. beth, Ie bali, quoi
que tous ces hvres se contredLsent et s~ detruisent 
l'un l' autre. 

~~is. o.utre gue l'alcoran n'a aue~me preuve d'au
t?nte dlVlI1e, II a,des preuves posItives de supposi
tiOn et de faussete. II se eontredit eli l'eeonnoissant 
Mois~ et Jesus-Christ comme envpyes de Dieu, et 
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toutefois dchoumant les .hommesde suiV're leur loi .. 
n cOIlfond Marie, samr de MOIse, avec Mar-ie, mere 
de Jesus~Christ, qui ont v~cu a deux mille ans l'une 
de l'autre. Il raconte des histoires impertinentes de 
Salomon, et de la huppe et de Ia fonrmi qui lui par
lerent,.et d'autres semblables. Ces contredils sont en
t:ore ptus forts contre desJivres qui contiennent des 
absurdites plus manifesles, contre des faits evidens 
par la simple experience, au par des demonstrations 
astronomiques, comme les reveries des Iodieus et 
des Siamois, tOllGhant la grande montagne qui cause 
1a nnit, tOllchant les eclipses et Ie reste. Il faut ex
tremement insislt?r- sur ces argumens sensihles, et 
montrer que Dieu ne pent se contredire, etc nous 
dire dans un livre Ie contraire de ce qu'il nous dit 
dans 1a nature, par les sens et la raison que lui~meme 
nOllS a donnes. Tontefois il ne faut pas outrer cet 
argument, ni faire la raison jnge de la parole de 
Dieu, en sorte que, quand nons trouverons dans un 
livre quelque chose que nous ne pouvons accorder 
ave:c nos lumieres naturelles, nous rejettions (Je livre 
comme ne pouvant veniT de Dieu qui nous a donne 
ces lumieres. Ce seroit frapper par Ie fondement 
toule religion, et nOlls rtfdHire a une pure philo
sophie humaine. Il r~e faut done pas commeneN par 
cet ex-amen, pour discerner si un livre est divin, Oll 

non. Comme notre raison est foible et obscurcie par 
Jes passions, nous pourrions nons y tramper. Je ne 
dirai pas d'abord, pour voir si ce livre est divin : Je 
veux I'examiner en lui-me me , et juger s'il ne COll
tientrien que de raisonnable et digne de Dien. Mais 
je dirai: Voyous cl'ahord d'ouil nous vient, et com
ment no us savons que c'estla_Rarole de Dieu. S'il n'y 
en a pas de preuve, je n'ai rien a examiner davantaKe. 
Si l'on- me'prouve, en sorte que je n'en puisse dnu
ter, que c'est. la parole de Dieu, alors je Ia lirai 
avec respect et avec foi) dispose a y soumettre rna 
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raison. Si j'y trouve des ch'oses obscures, je jugerai 
qu'elles ne Ie seroient pas a un esprit plus eclaire, et 

je ne laisserai pas de les croire, quoique je ne les 
c6mprel1ne pas: et voila la foi des mysteres, fonMe 
sur l'autorite de la parole de Dieu. Mais avant que 
de s'y soumettre, il faut etre assure d'ailleurs que 
ce soit sa parole. Si vous commencez par VOllS pre
venir qu'un tel livre est divin, simplement 'parce 
que tont nn peuple Ie dit, Oll ( ce qui est encore plus 
mbsnrde) parce que "Irous VOllS imaginez y voir par 
vons-meme un caracthe dedivinite, comme disent 
les protestans, VOllS vons exposez a croire toutes Ies 
fables imaginables; ou si VOlIS croyez en savoir plus 
que Ie commun, vous vous exposez a ne rien croire. 
Nons devons nous rendre a I'autorite de Dien, a pro~ 
portion comme nons nousrendons a ceHe des hommes. 
Un malade, pour agir prndemment, ne doit pas se 
commettre au premier venu qui pro met de Ie guerir. 
mais au meilleur medecin qu'il pourra trouver. Et 
comment Ie connoltra-t-il? Sera-ce en l'examinant 
a fond, Oll en Ie faisant discourir de son art? 11 fau
droit que Ie malade filt plus savant eh medecine que 
Ie medecin meme. Il faut done en venir aux prejuges 
exterieurs: est-il medecin de la Faculte? passe-t-il 
pour savant, pour sage, pour experimente ? est-it 
fort employe? a-t-il fait grand nomhre de belles cures? 

. 011 s' engage sur la foi publique; on Ie fait venir; on 
lui expliql).e Ie mal. Seroit-il raisonnable d' examiner 
ses raisonnemens sur les causes et Ies efrets de la 
maladie, de disputer perp(huellement contre lui, de 
vouloir connoitre la composition des reinedes? Non, 
Ie malade y ayant nne fois pris con fiance , s'aban
donne a sa conduite , souvent meme contre ce que 
lui dit sa raison. 

, 11 en e.st de ,m~m.e d'un avocat pour la conduite 
dune affaue , dun pllotp pour la navigation' et toute 
la vie humaine Joule sur eeUe confiance ql1: 1'on est 
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oblige de prendre en ceux qui sont communement 
estimes habiles en quelques arts. Il n'y a point de 
science qui donne moins a l'autorite que les mathe
matiques. Toutefois si Ie disciple vonloit contesler 
a son maitre, et ne pouvant nier la verite des axiomes 
et des definitions, dn moins en disputer l'utilite qui 
ne paroh pas d'abord, il n'apprendroit jamais rien. 
Ce qu'on appelle docilite, n'est autre chose que c0tte 
disposition modeste qui fait dire a un disciple: Cet 
homme en sait plus que moi; il faut done Ie croire 
sur sa parole, jusqu'a ce qu'il m'ait mis en etat d'en
tendre les raisons qu'il me dit, et de les voir par 

• A 

mOl-me me. 
A 11 reste, il y a une grande difference entre les 

mysteres que la vraie religion nons enseigne, et les 
ahsurdites que proposent les fansses religions. Que 
Ie soleil se cache tOllS les jours derriere un'e mon
tagne, qn'il y ait des mel'S de lait, de cn9rne, de 
sucre; que la terre soit soutenue par des elephans, 
soutenue par nne tortue : c'est ce qlli s'appelle des 
contes de vieilles, dont on amuse les enfans; mais 
que l'Esprit infini ne puisse ~tre compris par Jes es
'prits qu'il a faits et qu'il a bornes1, il n'y a rien en 
'cela que de raisonnable. 5i nous n'entendons pas 
nettement ce qne nons sommes nons-memes; corn.
ment un corps et un esprit, deux natures si difIe
rentes, s'unissent en nons pour ne fa ire qu'une per
sonne; comment c'est Ie m~me esprit qui vent et 
'qui connolt, quoique connoitre et vouloir soient des 
actions si di:otinctes; si, dis - j e, nous - m~mes nOllS 
entendons si peu tout cela ,devons - nous trouver 
et~ange que nOllS n'entendions pas ce qu'il a pIn a 
Dien de nous decouvrir de la trinite des personnes 
de la nature divine; on en Jesus-Christ, l'tmile de 
personne subsistant en deux natures? nest vrai que 
l' el1charistie est un objet sensible et d' experience 
journaliere; mais Ie changement que HOUS Y croyons, 
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n'estque dans. Ia substance qui ne tombe pas SallS 
les sens. La foi de ces mysteres ne consiste pas a de
mentir Ia sensation, mais a redresser Ie jugement; 
elle ne me fait pas dire : Je ne flois rien de blanc 
ni de rond sur l'autel, mais seulement : ce que je 
~ois de blanc et de rond sur l' autel, n' est pas du 
pain, mais Ie corps de Jesus-Christ. Nos jugemens 
suivent de si pres nos sensations, que nous les can .. 
fondons souvent. Je dis que je vois un grand arbre 
a deux cents pas, je Ie vois en effet petit par ~ap
port a moi; mais la distance et la comparaIson 
des objets qui en sont proches, me Ie fait juger 
grand. Je marche sur un pave de marbre, et .je dis 
que toutes les pieces en sont carrees , quoique celles 
qui s'eloignent de moi, .me paroissent en losange ~ 
et avec les angles plus inegaux, plus iis s'eloignent. 
Je dis de meme de l'Eucharistie : Je (Jois un objet 
Manc et rond, que je juge en telles circonstances 
ltre Ie corps de Jesus-Christ, par la foi que;" ai a 
sa parole infaillible et toute-puissante. 

Telles sont donc Ies bornes de la raison et de Ia 
foi. Il faut raisonner pour discerner la vraie aulo
rite de la prevention temeraire. Ce qui fait naltre 
tan t d' opinions et d' erreurs parmi les hOlnmes, c' est 
la facilite a croire a.u hasard, particulierement dans 
1a jeunesse, tout ce que leur disent ceux avec les
queis iis se rencontrent, soit pour les faits, SOil pour 
les regles de conduite, et de n'user pas assez de leur 
raison pour distinguer a qui il faut croire. Cet exa
men seroit difficile. C'esl plutol fait de suivre Ie tor
rent; et ce qui "les rend inexcusables d' en user ainsi 
a l'egard de Ia religion et de Ia morale, e'est qu'ils 
ne sont pas si eredules en ce qui regarde leur interet 
temporel. IIs examinent par eux-memes, et con
sulterit ceux qu'ils estiment les plus habiles : marque 
assuree que ces intef(~ts leur tiennent plus a ccem, 
que ceux.de leur ame et de leur saint. Voila Ie crime 
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de la credulite temeraire qui attache aux fausses re
ligions, crime d'autant plus grand, que la matiere 
'est plus import ante et la negligence plus affectee. 

Mais, dira quelqu'un, la plupart des Chretiens 
:n'agissent-ils pas sur ce point comme les infideles? 
N'est-ce pas Ie bon:heur de la naissance qui les"dc
termine a la vraie religion? Pensent-ils senlernent a 
l'examiner, et ne condamneroient-ils pas cet examen 
comme une dangereuse tentation, pnisqu'il suppo ... 
seroit Ie donte et par consequent l'extinction, ou 
du moins l'affoiblissement de la foi? Je reponds que 
Dieuseul sait Ie secret qui se passe dans les creurs; lui 
senl connolt l' effet de la foi qu'il repand dans l'ihne 
.les enfans a leur bapteme; lui seul sait quand chacul1 
,(1' eux commence a en produire des actes; quels sont 
les, objets et les occasions qui les y excitent; com
ment l'habitude se fortifie, s'affoiblit ou se perd tout 
a fait; qui sont ceux qui ont ~llle ve.ritable foi divine 
€t surnaturelle, et ceux qui ne tiennent a la religion 
que par une foi humaine et une credulite temeraire. 
Car comme il n'est qne trop certain que la plupart 
des Chretiens perdent la charite, il est vraisemblable 
qu'il y en a plusieurs qui perdent 1a foi. II y a des 
apostats. Or, on ne doit pas croire qn'ils ne perdent 
la foi qu'au moment qn'ils renoncent a la vraie re
ligion; eUe cloit eteinte auparavant dans leur crenr. 
On pent juger Ie m~me des libertins et des impies. 
Elle est sans donte bien foihle dans les grands pe
cheurs, et languissante dans Ie commun des Chre
tiens qui prend si peu de soin de la fortifier par des 
actes et un exercice fr,equent .. 

Toutefois il ne faut pas s'y tromper; les simples et 
les ignorans font bien des raisonnemens et des re-:
flexions sans s' en apercevoir, et il faut hien se garder 
de croire qu'ils ne pensent qu'a ce qu'ils son~ capa
bles de dire. L'homme Ie plus grossier, pourvu qu'il 
l'aisonne, exerce toules les operations de la logiCJue , 
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comme en marchant et en se remuant, il pratique les 
l'egles de Ia mecanique sans les savoir. Ainsi, ne 
dontez pa~ que, touchant ,Ies obje~s, d,e,l~ foi,.' il ne 
soit frappe de tous les motIfs de credlblllle qu Ii pent 
entendre, et par la Providence divine, il yen a de 
proportionne: ~ tons .les espri~s: ce sm~t des faits,_ 
sensibles et eVldens. Il est clalr, au moms dans la 
partie du monde que nous hahitons, depuis I 'entree 
de la Perse jusqu'a l'extremittf de l'Espague, qu'i1 y 
a toujours en nne societe d'hommes faisant profes
sion d'adorer un se1l1 Dieu , creaLeur du ciel ei de Ia 
terre; que, depuis Ia venue de Jesus-Christ, ce cuILe 
s' est etendn dans Ie monde de taus cotes, et que, 
pour la conduite de cette societe qui est l'Eglise, il 
ya en des pasteurs dont la suite n'a point ete inter
l'ompue jusqu'a nons. C'est aux Indiens a monlrer
s'ils peuvent de leunote quelque chose de semb1able. 

MItT HOD E D' INs T Rue T ION. 

II faudroit ~tre sur Ies Iieux, et oonnoitre Ia dis
positi(l)ll des esprits auxquels vons avez affaire, pour 
VOllS donner sur ce point des regles certaines. Void 
celles qui me paroissent Ies plus importantes tant en 
general, que pour les Indiens en particulier, suivant 
Ie peu de connoissance que j'ai de leurs moours et de 
leurs maximes. 

On ne peut etablir une religion qu'avec bien 
du temps, du travail et de la patience. L' experience 
nons Ie fait voir dans toute l'histoire de l'Eglise. 
Dans les deux ou trois premiers siecles ou les mira
cles ~toient siJr~qt~e~ls, Ie prog~es fU,t ,plus prompt. 
Aussl, y aVOlt-ll d aIllenrs des dlsposltlons que VOllS 

ne trouvez pas, Les Apotres s'adressoient d'abord 
~llX Jnifs ,deja ,instr,uits du fond de ,l~ religion, a qui 
II ne fallOlt qu expltquer les prophelies, et leurfaire 
connoltre ee Messie qu'ils attendoient, et dont ils 
savoient que Ie temps ~toit venu. Les Grecs et Ies 
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Romains etoient prepares par la philosophie qui les 
avoit deja desabuses des fables de leurs poetes, en 
sorte que l~s gens d' esprit etoient pour la plupart 
sans religion. et ne soutenoient 1 idolatrie que par 
politique pour Ie peuple. Cependant il faUut trois 
cents ans avant que la religion -put prendre Ie dessus 
sur l'idolatrie, et meme sons les empereurs chretiens, 
Ie paganisme se sotHint encore plus de deux siecles, 
principalement dans Ie menu peuple. La vast~ (;ten
due de l'empire Romain donnoit nne grande com
modilt~ pour Ie progres de la religion; mais nous ne 
voyons guere qu'elle ait subsiste au-dda. Les tradi
tions touchant la predication des Apotres, sont tres
obscures. II y ent a la verite de gran des Eglises dans 
les terres des Parthes et des nouveaux Pers~s, mais 
toujours persecutees, et les Sarrasins musulmans 
acheverent de les ruiner. Quant a la mission de saint 
Thomas dans les lndes, l'histoire en est assez incer
taine. On One sait ce que c'est que cette Calamine 
Oll Ie martyrologe romain marque sa . sepulture ; 
et quant au sepulcre qui etoit honore a Meliapour 
lorsque les Portugais y arrive rent , les savans ont ve
rifie que c'etoitle sepulcre de Mar-Thoma, ou sei
gneur Thomas, marchand neslOriep., qui y avoit 
preche l' evangile a sa mode (I). Mais je ne VOllS con
seille pas d'entrer sur ce point en dispute avec les 

(r) M. de Fleury auroit bien fait de citer les sayans qui ont 
veri fie ce fait. oJe doute que leurs preuves soien,t aussi de,ilj~ 
3ives qu'ille pense; et d'apres les traditions du pays, }'exa
men des liE;ux, les 6venemens qui tiennent du miracle, Ie 
pere Tachard et d'autres Missionnaires, qui n'efoient pas 
trop credules ni si ignol'ans, et dont Ie temoignage vaut 
bien celui des savans protestans, sont d'une opinion tres
contraire a celie de M. de Fleury, qui apres tout u'a ni vu, ni 
Iu ce qu'il nie positivement: si I'on doit se defier un. peu 
des preventions pour les faits extraordinaires, ne dOlt-on 
pas aussi, n'est-i! pas meme juste, d'etre en garde contre 
les preventions coutre eux: l 
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Portugais. Dans. cette partie de 1'Europe que nous 
com10issons distinctement, nous voyons que les Bard 
hares, c'est-a-dire, ceux qui etoient hors de l'em
pire llomain,. s~ sO,nt converLis fort tar~. La ,Flandre 
et les pays VOIsms lIe res:urent l' evangIle qllevers Ie 
milieu du septieme sitkle, par 'les travaux de saint 
])iloy; la Germanie, un siecie apres, par Ies predi
cations de saint Boniface qui y souffrit Ie martyre. 
Encore ne fut~ce que depuis Ies conque-tesde Charle
magne, quela religion y fllt,etablie a demeure, c'est
a-dire, dans Ie nellvit?lne siecle. Elle e11tra alors dans 
la Suede et Ie Danemarck; en Boheme et dans les 
l:l:Utres pays des Sdaves, dans 1e dixihne siecie ; en 
Hongrie, dans Ie meme temps; en Pologne, dans Ie 
onzieme siecle. Est-ce que saint Germain d'Auxerre, 
saint Loup de Troyes, saint Remy n'aurolent pu 
pnkher aux Allel:nands dont iis thoient si voisins? 
lls 11e manquoient pas de zele; mais its attendoient 
les dispositions favorables. 

Je sais que cespeuples etoieTIt brutaux et farou
ches, et que vos Indienssont donx etpolis; mais 
leur douceur les rend paresseux et indifferens. Nous 
avons .oU! parler de l' orgueil des -Chinois et de l' opi
nionqu'ils ont de leurs connoissances. Dll moins noS 
Barbaresd' occident se reconnoissoient ignorans, et 
respectoient les Romains. Ce qui est toujours com"; 

t• I: t '1" , ,1' • d mun .aux n3-10115 l,or eOlg'Hees,.c est u aVOlfes 
coutumes et des opinions tres-q.ifficiles a vaincl1e. 
~ qui vie.nt d'un autre bout du monde, nous paroit 
a peine serieux. Le roi de Siam et meme Ie roi de Ia 
Chine semblent presqu' etre des rois de theatre. Le 
premier mouvement porte a rire, quand on voit des 
hommes d'une coulem et d'une figure si differentes. 
Nous devons etre aussi extraordinaires aux Indiens, 
que les Indiens Ie sont ici. Des horn,mes vetns de 
lon,gs habits, a qui on ne voit que Ie visage fort blanc, 
(I.0lvent y parOllre des spectres, eet je ne m'etonne -

pas 
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pa~ s~ Ie's ~iamois ~'enfuienl d'abord.a l'appro~he ,des 
M1SSlOnnmres. Mals quand des gens S1 extraordll1alfes 
viennent vous dire que VallS eles taus dans l'erreur, 
que tous vas and!tres sont damnes, et que VOllS Ie: 
serez comme eU1:, ce n' est pas Ie moyen d'thre bien 
re~us. 

Ii faut done prendre un long detour, et user 
de grandes precautions; leur inspirer Ie goth de la 
verite dans les matieres indifferentes, comme les 
mathematiques et la physique, afin de les accoutumer 
peu a peu a raisonnerpills juste qu'ils n'ont fait jus
qu'ici; leur raconter des histoires veritables, princi
paIement de celles qui n' ont rien que de naturel , pour 
leur faire sentir, sans Ie leur dire, la difference des fa
bles; travailler en meme temps a poser lesprincipes 
de la metaphysique que j'ai marques, sans en fairt~ 
encore l'application. Apres avoil' ainsi prepare un. 
esprit, et l'avoir long-temps fortifie par une bonne 
nourriture, vous pouvez commencer a lui faire aper
cevoir les erreurs dans lesquelles il a ete eleve , s'il 
ne les aperyoit deja lui-meme: car s'il a compris les 
principes, et s'il en est persuade, pour peu qu'il ait 
de penthration, illes appliquera auxobjets qui lui 
sont familiers. 

Quand vous aurez une fois excite du doute dans; 
leurs esprits, il faut encore travailler a leur oter di
verses preventions qui'viennent du creur plus que 
de l'esprit; Ie respect pour leurs docteurs, l'affection. 
pour leurs parens et amis , l'attachement a leurs cou
tumes.Je n'y yois point de meilleur remMe que 
l'amour de la verite. S'ils l'ont une fois gOiltee, ils 
verront que rien ne lui do it etre prefere; mais iI 
faut avouer qu'il n'y a que Ie temps qui pllisse gue
rir de ces passions, comme de tOlltes les autres. Ce 
m~me amour de la verite doit surmonter l'indim~~ 
rence d' opinions ~ et principalement des religions. 
Il faut souffrir en patience l' erreur des aut res , quand 

T.XIV. ~ 
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nous ne ponvons Ies en gnerir; mais nons sommes 
conpables, si nOlls Y demellron~ un moment ,3. notre 
escient. On peut pardonner a un hornme de ~e tr~m
per; mais d'assurer hardiment ce qu'il ne salt POll1t, 
et des fables inventees a plaisir , et Ie persuader aux 
autres, c'est ce qui n'est point excusable. 

De la on peut venir a donner du mepris et de 
l'aversion des faux docteurs et des faux prophetes , 
a'pres avoir bien convaincu leur doctrine de faussete. 
Taus Ies imposteurs et faux temoins sonl ha'issables , 
mais principalement ceux qui mentent en matiere 
tres-importante, et qui seduisent des peuples entiers. 
De tous les faux temoins, les pires sont ceux qui 
portent faux temoignage contre Dieu meme, ou 
disent qu'ils sont envoyes par lui, ou se meltent a 
sa place, en se faisant rendre Ies honneurs qui sont 
dns a lui seulement. Apres avoir leve ces obstacles -
exterieurs qui viennent de l'allachement a leurs pre
juges, ou de la negligence a s'appliquer, ou de l'au
torite de leurs docteurs, il faut attaquer les opiniollS 
qui resistl:'nl Ie pIllS a notre doctrine; l'eternite du 
monde, la multitude des dieux, ou tons ensemble, 
ou sllccessivement; que tout soit corporel; que Ies 
ames des betes soient immortelles, ou qu' eHes passent 
de corps en corps, et surtout que Ie bonheur ou Ie 
malheur suivent Ie merite par une necessite fatale et 
i~]dispensable. ,A vant que d'ayoir efI~ce ce prejuge , 
SI vous leur parlez de la crOiX de Jesus-Christ, ce 
sera pour enx un scandal~: iis concIuront, suivant 
leur principe, qu'il avoit merite dans une autre vie 
ce qu'il a souffert depuis sa naissance, et ils feront 
Ie mem~ jugement de~ m.arlyrs. C' est peut-etre par 
cette rmson que .Ies .JesUItes ne se sont pas presses 
de parler aux Chmols de Jesus-Christ crucifie. Mais 
sit?t qu'o~ Y,verra les.cateC~1l1m~neS disposes, on ne 
dolt p~s ~l~erer ales mstnure d, un dogme si capilal 
au chnstlamsme. Tous ces preliminaires semhlent 
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-: necessaires ~v8,nt que de venir a l'explication de la 
doctrine chretienne, si ce n'est que l'experience 
vous ait appris que la proposition simple et solide de 
la verite suffise pour faire evanouir les erreurs con
traires, comme Ie soleil dissipe les nuages. Si je 
n' ecrivois pour des personnes d'une vertu consom
mee, je Ies avertirois de se precautionner contee la' 
tentation de faire parohre un grand fruit de leur mis
sion. II est teiste a la nature d'avoir fait inutilement 
un si grand voyage, d'avoir tant soufIert, et de de
meurer dans cet exil volontaire. On veut, a quelque 
prix que ce soit, faire des Chn~liens; l'amour-peopre 
se deguise en zele. Regardez tOlljours les exemplei 
des premiers siecles •. On epeollvoit les cattkhu
menes pendant deux Oll trois ans, et on ne donnoit 
ensuite Ie baplE!me qu'a ceux qui Ie demandoient 
instamment, et dont Ies moours paroissoient solide
mel)t corrigees. A cette epreuve servoienttant d' exor-
cismes et de scrutins pendant Ie car~me, dont la pra
tique pourroit ~ire retablie tres-utilement dans les 
nouvelles Eglises. Je ne vois pas non plus que dans 
ces premiers siecles la conversion des princes filt re
gardee comme Ie moyen Ie plus propre a etablir la 
religion. A la verite, quand l' occasion s' en presenta, 
les saints Ev~ques l'embrasserent avec zeIe, et en 
rendirent gr~ces aDieu co mIne d'un miracle. Mais 
auparavant ils la regardoient comme humainement 
impossible, par l' ex tr~me difficulte qu'il y ad· ac
corder Ie souverain pouvoir, les honneurs et Ie luxe 
de la cour, avec l'humilite, la temperanceet Ies 
autres vertus chretiennes. L'on dit que I'autorite des 
princes est Ie moy"en Ie plus court pour amener Ies 
peuples au changement de religion, surtout en Orient 
ou les rois sont regardes comme nne diviniu~; mais 
je doute fort que cette autorite produisit une con
viction interieure. Je crains qu'elle ne fit seulement 
un changement dans Ie culte par nne basse complaie 

4·. 
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sanee!J et que de tels Clmftiens ne fussent prtits a,rl!!= 
tomner 11 leurs idoles, au prem'ier changement de sou
verain. Je craindrois encore que les Missionnaires ne 
fussent tentes d'avoir des complaisances excessives 
pour un prince qui se se~o~t declare ch~etien, et 
qu'ils ne crussent ~tre obhges, pyouyr. I~ blen co~~ 
mun, a relacher beaucoup de Ia sevent,e de leur dIs
cipline. J e crois du moins qn'il faudroit, avant que 
de lui donner Ie bapt~me , l' epronver bien pIns que 
les particuliers. L'exemple de Constantin est remar
quable. II a ete trente ans Ie protecteur de Ia reli
gion chretienne, sans ~tre baptise; car il est cer~ 
lain (I) qu'il ne Ie fut qu'a la mort. 

Les biens et les maux suirent Ie medle. 

C' est iei , si je ne me trompe, l' objection capitate 
pour la morale; eUe a nne apparence de raison et 
de justice; c'est, dira-t-on, }'ordre des choses; Ie 
honheur est dll au bon usage de la liberte , Ie malheur 
au mauvais usage; done tout mechant est malheu
feux , et tout malheureux est mechant; et comme 
rexperience est contraire, it y aura d'autres vies 
devant et apres; devant, pour avoir merite les 
biens et les maux de cette vie; apres , pour recevoir 
Ia peine et la recompense de ce qu' on y a merite : 
et voila la metempsycoseo De la suivra que jamais 
l'etat des esprits ne sera fixe: car si tout depend de 
leur vo~?nte libre., ce.uu qui Sont malheureux, pour
ront, S 115 se comrerhssent, devenir heureux , 'et Ies 
plus heureux pomront tomber et devenir miserables. 
C'~st Ie· fond des erreurs d'Ori~ene qui les avoit 
pnses de Platon et de Pythagore, et a remonter 
plus haut, des Egyptiens de qui les Indiens peuvent 

~l) Sox.lt-ce les ~veques. et n'est-ce pas Constantin lui~ 
In.eme qm voulut ddferer son haptellle 1 M. de Fleury am-oit 
!!ill Ie Illm'quer. 
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Ies avoir autrefois re~ues. II y a encore d'autres suites 
de ce principe. S'il n'y a que Ie me rite qui distingue 
les esprits, tous sont egaux naturellement, ou du 
moins de meme nature; Ie meme sera ange , homme, 
demon, selon notre maniere de parler. II pourra. 
meme arriver a devenir Dieu, selon que les Indiens 
entendent que I'est Sommonokodam, et les autres 
qui l' ont ete et Ie seront. Donc, c' est par accident 
que les esprits deviennent ames et sont un is a des 
corps, pour peine ou pour recompense de leurs 
cenvres. Done il n'y a que l'ame a considerer; c'est 
l'a.me seule qui est l'homme; Ie corps n' est que Ie 
vetement ou la prison. Je ne vois pas que les Indiens 
disent que les corps n'aient ete faits que pour punir 
les esprits. Au con/traire, je vois qu'ils comptent pour 
recompense, d'animer des corps c~estes, comme le 
sole it les astres , Ie premier ciel, d' ort vien tIe Xangti 
des Chinois (1), qui est comme Ie souverain esprit. 
Je vois encore que les Indiens comptent pour nkom~ 
pense, de devenir rois ou rayas, et meme de passer 
en de certains animaux, comme des elephans. Mais 
Ie fond du principe est toujours Ie me me : un certain 
nombre d'esprits qui, selon leurs merites ou deme= 
:rites, deviennent heureux ou malheureux, et, apres 
avoir expie leurs crimes par de longs tourmens) 
peuvent devenir heureux. Je ne vois pas qu'ils disent 
que ceux qui sont arrives au souverain degre de hon~ 
hem, puissent tomber. 

Ou l' on, pretend fonder ceUe doctrine de la me~ 
tern psycose sur Ie raisonnement, ou sur l' experience. 
D' experience, on ne peut en alh~guer de certaine. 
Tout homme sincere avouera qu'il ne se souvient de 
rien avant cette vie, et qu'il ne se souvient pas weme 

(r) La metempsycose est u.ne doct!'ine peu suivie a n~ 
Chine. Tous les leUres chinois la rejettent. (Voyez les Lelt~ 
tres des Missionnaires de la Chine.) 
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du commencement de cette vie; et c'est ce qui avoit 
fait inventer aux anciens Ie fleuve Lethe dont on 
faisoit boire aux ames avant que de Ies renvoyer dans 
des corps. Quand done Pythagore, ou Sommono
kodam, Oll qui on voudra, ont dit qu'ils avoient ete 
autrefois lln leI homme et un tel animal, ils n' ont pas 
du etre crus sur leur parole, et il etoit juste de leur 
en demander des preuves. Et pourquoi quelques par
ticuliers seulement s'en seroient-ils souvenus? Et si 
la loi dt' Ja mthempsycose etO!t generale pOl1~ tous 
les hommes, la reminiscence devroit etre anSSl ge
nerale; d'autant plus que l'on pretend que les ames 
sont envoyees en d'autres corps '. pour etre punies 
ou recompensees. Or, la punition est inutile, si Ie 
coupable ne sait pourquoi il souffre. On ne se venge 
qU'a demi, si 9,j ne Ie fait cOllnoltre. 11 en est de 
meme de Ia retumpense. Que si, pour prouver la 
reminiscenee, on a recours aux notions qui sont en 
nous des principes de toutes les sciences ~ comme 
Platon pretend s' en servir dans Ie Menon; en ce cas 
il faudra revenir a ce qui a ete dit, que tous les 
hommes ont a la verite ces principes, et que c'est 
en qnoi consiste Ie fond de la, raison. Mais il n' est 
pas necessaire qu'ils les aient appris dans une autre 
vie, puisque }'on demanderoit parquels moyens ils 
les auroient appris, et ainsi a l'infini. Il n'y a non 
pIns aucune experience qui nons oblige a attacher 
des esprits aux astres ni aux cieux. Nous voyons bien 
que leurs mouvemens ont ete n~gles par quelque es
prit tres-sage et tres-puissant; mais que chacun ait 
Ie sien qui y soit attache, c'est ce que nous ne voyons 
point. Leurs mouvemens ressemblent bien plus a ceux 
des horloges et des autres machines artificielles, 
toujours uniformes, suivant l'impression qui leur est 
donnee, qu'a ces mouvemens des animaux, si irre
guliers, suivant les objets qui les attirent ou les re
poussent. Quantauxbetes, loin d' elreobliges d'avouer 
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qU'elles .ont des ames semblables au'" notres, nous 
sommes forces d'avouer qu'elles n'en ont pas de telles, 
et que, 5'il y a en elles autre chose que Je corps, du 
moins il n'y a ni raison, ni intelligence; ce qui me
rite d' eIre examine a part. It faut done convenir quil 
n'y a poi.nt d'experience certaillesllr laquelle on 
puisse appnyer l' opinion du passagr des ames de corps 
en corps. It n'y en a point non pillS de raisonnement 
demonstralif. Les hommes, dit-on, souffrent des 
qu'ils entrent encette vie; done ils ani peche aupa~ 
ravant. C'est nne conjecture, non une prf'uve, comme 
s'il ne pouvoit y avoir d'autre cause de ces sUllffrances. 
TOllS Jes hommes reconnoissent que Ion punit les 
peres en Ia personne de leurs enfans. Pourql1oi done 
11'en sera-t-il pas de meme pour tOlltle genre humain, 
ce qui est en effet notre doctrine du phhe originel? 
De plus, je nie qll'il soit tonjours injuste de fairesoufp 
frir ceilli qui n'a point peche, ponrvu qU'on Ie re
compense ensuite de sa souffrance. Tous les hommes 
travaillent, c'esl-a-dire, souffrent du bien et du mal 
dans resperance d'nn bien ft venir. Le laboureur qui 
a soufIert Ie froid et Ie chand, la faim, la soif ella 
lassitude, n'a point regret de son travail, qllal1d iI 
recueille une grande moisson. Moins on a merite de 
soufl'rir, plus il y a de vertL1; et je ne crois pas qu'au
cnn homme de bon sens puisse meLtrt' au meme rang 
un criminel qui souffre le supplice dLI a son crime, 
et nn homme de bien qui vent bien son t!fir des pt'illes 
allssi rigoureuses. Nons I~.:lUons encore ct'lni qui paye 
pour un autre, et qui souffre pour un autre; c' est 
nne espece d'excellente vertu. Ainsi, Ie principe n'est 
pas vrai en general ,"que la peine sui ve toujOLlfS ]e 
nH~rite comme par nne necessile fatale, et que tont 
malhellrellX soit mechant. 

II faut encore denH:,ler l'equivoque de bien et de 
mal. Le vrai bien de chaqne chose, est ce qni Ia rend 
meilleure; son mal est ce qui la reud pire. Donc Ie 
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bien essen tiel d'un esprit, est l'arnom de la verite 
et de la dtoiture: son mal est de s'en ¢loigner. D'Eltre 
attache a. un corps, a. }'occasion duquell'esprit sente 
de la douleur, est bien nne espece de mal pour F es
prit, puisque c'es~ un sentiment fkheux; maiS ce 
mal, loin de Ie rendre mauvais, est nne preuve et 
un exercice de vertu, c' est-a.-dire, qu'il est l' occasion 
d'un vrai bien; car celui qui souffre, doit se confor
mer a son etat present qu'il ne peut changer, l'agn~er 
e t ceder a. cette necessite. S'ille fai t, il sera louable. 
Personne ne dit qu'un homme soit mechant et hals
sable, parce qu'il est malade et qu'il souffre,de crueUes 
douleurs; on Ie plaint seulement comme malheunnlx; 
on Ie loue meme, s'il est patient; et si ron vent de
viner nne vie precedente ou il ait merite ce. qu'il 
souffre, ce n'est plus un sentiment ordinaire: c'est 
Un detour recherche et un raffinement propre it 
eteindretoute estime de la patience, toute compas
sion et tout sentiment d'humanite. Que si Ie vtai bien 
de l'homme sur la terre, 'n'est que 1a connoissance 
de la verite et l'exercice de la vertu, il est facile de 
montrer combien est grossiere l'imagination des bra
ltnines qui passent plusieurs annees sans changer de 
posture, et souffrent volontairement de cruels tour
mens pour devenir rois ou grands seigneurs dans une 
autre vie, en meme temps qll'ils font profession de 
nHipriser les richesses et les h~l1neurs de la terre; 
c'est-a.-dire que des a. present ils se rel1del1t malheu
reux, afin de devel1ir un jOllf malheurenx d'une autre 
n~ani~re, etmeme mechans: car la vertu estbien plus 
dlfficde d~n~ la grande fortune que dans Ia mediocre ... 
~n ne V?lt nen de sem~lable dans l'ancien paganisme; 
n] y~;o~t peu de ces tnstes et affreuses superstitions: 
ICe n etOlt que pompe, spectacles et plaisirs. 

Des dmes des Mtes. 

La question des ames des Mtes n' est pas seulement 
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de physique a l'egard des Indiens~ mais de theologie" 
puisqu'il est de la foi chretienne que l'homme est 
d'une autre natu~e que les betes, fait a l'image de 
Dieu qui les lui a soumises, et lui a permis de s'en 
servir a toute sorte d'usage, meme de les tuer plOur 
s'en nourrir. Ii est done fH~cessaire de leur persuader 
qu'elles n'ont pas d'ames raisonnablesetimmorteHes" 
ei de ruiner ainsi la metempsycose par Ie fondement. 

Ce seroit sans doute Ie plus court de montrer qu'ii 
n'y a dans les betes que Ie corps, et que tons leurs 
mouvemens les plus merveilleux se peuvent expli
quer par des raisons mecaniques. Du moins? quaml 
il y auroit quelqu'un de leurs mouvemens que nous 
ne pourrions pas expliquer , il faudroit avouer sim
plement notre ignorance, plutot que de nons payer 
de mots que nous n'entendons pas. Or, qui pent 
dire qu'il entend bien ce que c'est qu'une arne mate
rieHe, qui n'est ni esprit ni corps, mais partie d'un 
corps, une substance incomplete, nne forme subs lan
tielIe? qui peut resoudre nettement les objections 
que I' on fait sur les formes partielles , la forme ca
daverique, Jes deux on trois ames subordonnees en 
un meme sujet et tontes les autres suites de cette doc
trine? Pour moi, j'aimerois mietlx reconnoitre d~ 
bonne foi que je ne connois pas tout ce qui se passe 
dans les betes; mais cette ignorance ne me fer a ja ... 
mais assurer ce que je ne comprends pas, encore 
moins admettre en elles nne ame semblable a la 
mienne , pnisque je n'y vois aucm! des signes qui 
me la font reconnoitre dans les autres hommes ; ce 
seroit done Ie chemin Ie plus court de reduire les In
diens a cette negative: je n'ai aucune raison de croire 
que les betes aient des ames plutot que les horloges 
et les autres machines artificielles; mais cela n'est 
pas a esperer. Leurs anciennes preventions les eloi
gnent trop de ceue pensee. Us sont trop ignorans de 
l' anatomie , pourcomprendre les ressorts qui peuvent 



58 LETTRES 

faire tant de mnuvemens si differens, et il est im
possible de Ies illsLruire qu'en tHant des beleS, au 
moins si I'on "f'L1t venir jusqll'a voir Ie chemin dll 
chyle ella cil'culalion du sang; 1:;'est-a-dire, qu·~l 

. fauclroit les avoir persuades avant que de pouvOlr ~ 
commencer la preuve. Je ne crois pas toutefois qne 
les :Ylissionnaires doivent negliger de s'inslruire de 
ra:latomie aulant qti"il'leur sera possible: ce n'est 
pas a leur egard nne simple curiosile, pllisque de 
la depend la resolution de cette question de l'ame 
des bell'S, si importante dans les Indes. Mais quand 
on viendra a PH tirer les conseqllences, iis doivent 
prendre garcle a ne pas paroiLre lrop ent~tes de Ia 
llOuvelle philosophie, a cause des Espagnols et 
twtres Europeens a qui eHe puurroit eire suspecte, 
fante de l'entendre. 

Je crois done qll'il faut se .contenter d'etablir so
lidemen t la distinction de l"homme et de Ia bell', 
qui suillt pour votre dessein; et voici comme j'y 
vondrois proceder. Nons ne devons raisonnf'r que 
suivant c,e que nOlls COlllloissons, et nous connois
snns mie'{lx ce qui est en nous , que ce qui est dehors 
( Aug. I. 10, de Trin. c. 9 ). Je sens toll moi des 
pensees, des connoissances, des voJont~s. Je recon
nois 811ssi que j'ai un corps elendu, figure et capable 
de mouvement. Je vois autonr de moi d'autres corps 
~ntierement semLlables au mien. J'en vois d'entie
rement differens, comme les a5lres, les fleuves, les 
pierres. J'en vois partie semhlahles, partie dimhens ~ 
.comme ceux des beles. Quant aUK animaux dout les 
corps sont tout a fait semblables au mien, je vois 
qu'en leur parlant, ils me repondent a propos, 
c'est-a-dire, qu'ils me font eptendre des pensees 
semblables aux mil'nnes et liees avec les miennes, 
et cela par des sig-nl's qui n'ol1t aUClln rapport naturel 
av('~ ~1~5. pens~\js } H (lui p,ar consequ~nt doivent 
aVOIf ete inveules ou concerles par ces ammaux sem-
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blables a nous, que nons appelons hommes. Je vois 
de plus que ces hommes apprennent et exercent des 
arts qu' aucun d' eux ne sait naturellement; comme 
de billie des maisons ~ faire des tissus et des etoftes, 
forger des metaux , ecrire , peindre, et que dans ces 
arts iis inventent tous les jours et se perfectionnent 
de plus en plus. Je vois qu'ils se souviennent des 
choses passees il y a long-temps; qu'ils prevoient 
celles qui doivent arriver long-temps apd~s , jusqll'a 
predire des eclipses long-temps auparavant. Je vois 
qu'ils sont violemment agites par des objets qui ne 
regardent point' Ie corps, comme l'opinion des 
autres hommes, qui produit la gloire ou l'infamie, 
d'on viennent l'ambitioll, la honte et les aulres pas
sions semblables. J e sens en moi tous ces mouvemens 
et to utes ces proprietes que je vuis dans les autrts 
hommes; d'on je conclus avec raison qu'ils ont tout 
ce que j'ai au-dedans comme au-dehors, c'est-a
dire, non-seulement un corps de la meme figure, 
mais une ame de la meme espece. 

Quand je viens aUK autrt's animaux, j'y vois a 
la verite quelque ressemblance: iis se nourrissent 
comme moi, ils march,ent, ils font divers mOllve
mens, ils en font meme que je ne puis faire , comme 
de voler; mais tout cela appartient au corps, et 
sans' examiner tout Ie reste qui pourroit etre equi
voque, je n'y vois aucun des signes auxquels j'ai dit 
que je recOllOois les hommes. Ils ne padent point, 
ou s'il y en a qui prononcent quelques paroles, 
comme les perroquets, elies n'ont point de suite, 
ne repondent point a propos, en un mot, ne nous 
apprennent point que ces animaux aient des pensees. 
De dire que les animaux de chaque espece, et prin;-, 
cipalement les oiseaux, ont un langage entr'eux par 
lequel iis se communiquent leurs pensees , mais que 
nOllS ne l' entendons pas: on Ie dil sans preuve, et je 
puis Ie nier; de meme no us VOYOHS Lien. dans. tOllS 
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les animaux dies voix nalurelles semblables it celles 
... 0'" qUI expnment nos passIOns; malS nous n y voyons 

aucun signe d'institution sembI able a notre parole. 
En generalles animaux n'iuventent rien. lIs font 

a la verite des Quvrages dont nous admirons l'arti
flce , comme les nids de tous les oiseaux et des hi
rondelles en particulier, les toiles des araignees , 
les loges des mouches a miel, les coques des vers 
a soie; mais iis les font toujours de meme, dans 
tous les pays, dans tous les temps: iis ne 5'ins
truisent point les uns les antres. Or, en nous-memes, 
it se fait de gran des merveilles auxquelles notre raison 
n'a point de part. Ce n'est point par son secours 
que notre nourriture se digere et se distrihue; que 
to utes les parties de notre corps, meme celles que 
nous ne connoissons pas, se conservent et s'aug~ 
mentent : ce n' est point par la raison que nous pre
nons en march ant un equiIihre si juste, et que nous 
-etendons si a propos un bras, quand il y a peril de 
tomber. Enfin , la mere des sept martyrs avoit rai
son de leur dire. Je ne sais comment pous pous gtes 
troupes dans mon sein ; ce n',est point moi qui pous 
ai donne I' esprit, l'dme et la pie, ni qui ai forme 
pos membres (II. Machab. VII, 22). Nous n'attri
buons a l'homme que les ouvrages qu'il fait avec 
dessein , connoissance et reflexion. 

M?i~, dira-t-on, les animaux sont capables d'ins
lructIOn: on dresse des chevaux et des chiens; on 
les accoutume a quantite de mouvemens qu'ils ne 
feroient pas d'eux-memes, et ib obeissent a la senle 
voix. Prenez garde comment se fait cette instruction: 
st1ffit-i~ de parler a un animal? Ne faut-il pas joindre 
a la vou Ie baton, ou quelque appat de viande , ou 
q~lelque chose de semblable , qui s'applique imme
ihatement a son corps, ou du moins ~ qui frappe 
forte.ment s~s sens? Ensuite la voix qui accompagne 
ces ImpressIOns, venant a Ie frapper encore, peut 
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hien faire toute senle le m{!me effet. Apres cela i1 est 
inutile d' allt~guer une infinite d' exemples de l'industrie 
des chiens, des ruses des lievres, de la docilite des 
elephans, et toutes ces histoires vraies ou fausses , par 
lesquelles finissent ordinairement les disputes en 
cette matiere. Tout ce que l'on pourra conter l> 

prouvera bien que les anim~ux sont conduits par nne 
raison tres-sage, mais non pas que cette raison soit 
en eux, puisqu'il demenrera constant que tous les 
animaux de meme espece font toujours les memes 
choses dans les memes cuconstances; que l'expe
rience des siecles passes ne leur a rien appris, qu'ils 
se Iogent et se nourrissent f;omme ils ont toujours 
fait; que'les poissons sont aussi faciles a prendre, 
les chevaux aussi faciles a dompter qll'ils 1'0nt tou
jours ete, on plutot que toutes ces facililes ont aug
mente) parce que les hommes y ajoutent toujoufS; 
quelque chose. Enfin, que I'on prenne l'homme Ie 
plus ignorant et Ie plus grossier , un imbecille meme " 
si 1'0n veut, ou un in sense • on y remarquera une 
infinite d'actions qui lui seront singulieres , et qui 
marqueront en lui un principe interieur de pensees 
<£t de voiontes semblables aux notres. 

Au reste , en rabaissant l'ame des betes, quand on 
iroit jusqu'a la nier , il ne faut pas craindre de mettre 
,la notre en peril> ni d'affoiblir les preuves de l'im
mortalite de !'ame. Elles De dependent point de ce 
qui est hors de DOUS, mais de ce que nOllS senton!; 
en nous-memes; soit que dans les betes il n'y ait 
que la machine des corps, soit qu'il y ait quelque 
chose de plus, cela ne fait rien pour nous. Nom; 
sommes assures que nous pensons et que no us vou
Ions; c' est la premiere connoissance dont nOllsavonSl 
de la certitude; et si l'on veut pousser Ie raisonne= 
ment jusqu'a la derniere exactitude, on trouveraque ~ 
s'il y avoit en nous quelque partie dont nous pussions 
«lomer ~ ce seroit plutot de llotre corps, que de notre 
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arne par Iaquelle nous connoissons Ie corps. Or , 
que ce soient deux parties, c'est-a-dire, deux stibs-, 
tances difIerentes, on Ie reconnoltra clairement , en 
attribuant a chacune ce qui lui convient , en mettant 
d'un cole les pensees, les connoissances, percep
tions, sentimens , volontes, do utes , desirs et actions 
semblables; et de l'autre, etendue, figure, couleur, 
mouvement, molless~, durete, solidite; on verra 
que ce qui convient a l'un, ne peut jamais convenir 
a l'autre que par des manieres figurees et abuslves. 
D'ou il s'ensuit que nous devons tenir pour des subs
tances differentes les sujets auxquels conviennent 
des attributs si differens. Or, si l'ame est spirituelle, 
elle e~l indivisible et incorruptible, par consequent 
immortelle, a moills qu'it ne phh a Dieu de l'aneantir, 
ce qu'aucune raison naturelle ne nO\lS donne sujet 
de craindre. Mais en relevant Ia dignite de l'ame 
raisonnable, il faut montrer l'absLlrdite de ceux qui 
veulent Ia relever jusqu a l'exces, et la faire une 
portion de Dieu meme. Aucun esprit n'a des parties 
divisibles, moins encore l'esprit souverain qui est 
immense sans etendue, et eternel sans duree. 11 ne 
peut etre lui-meme son propre ouvrage, lui-meme 

.. €lre bon par une de ses parties ~ et mauvais par 
l'autre, etre ignorantet savant, sage et insense, ami et 
ennemi de' lui-m~me, heureux et malheureux: ce 
SOIlt des contradictions trop manifestes. 

1.1 faut dire un mOL des plantes, puisque les Sia
m?lS y et:ndent leur metempsycose, dL~ moins jus
qu a certams arbres. 11 est bIen plus facIle a l'egard 
des plantes qu'a l'egard des animaux, de montrer que 
ce ne sont que de ~im.ples. m~c~ines, .et <{ue, sans y 
a~mettre aucL~n pnnclp~ mteneur qm attne Ia nour
~lture (ce qUI est plus aisl! a direqu'a concevoir) , 
)1 suffit de supposer que la chaleur du solei! on 
quelqL~'autre cause agitant les sues qui sont da~s la 
terre, lls entrent dans les pores des graines, ou des 
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racines qui sont propres ales recevoir, et qu'y etaut 
nne fois engages, iis se pOllssent toujours, et fOllt 
augmenter la plante. II me semble que cene opinion 
<levient assez commune. et qn'il n'y a plus guere 
de philosophes (I) qui s'inh~ressenl a la conservation 
des ames vegetatives. Mais quand on voudroit en,re
connoitre, on ponrroit se servir de tont ce que je 
viens de dire de la difference de l'homme et de la 
bete, et bien plus fortement, et je ne crois pas qu'il 
y ait d'Indien assez stul)ide, pour Mfendre Llme des 
plantes, apres avoir abandonne celIe des animaux. 
SeulemenL a l'egard des planles, jevoudrois insister 
davantage sur ce que la preuve est generale. S'il y 
a nne ame dans un elephant, il yen a aLlssi dans nne 
mouche, dans nne hultre. S'il y en a nne dans nn 
chene, ou nn cedre, il y en a anssi dans nne epine, 
dans nne ortie, dans la moindre herbe. On ne pent 
alleguer de raison pour l'un que je l1'appIiq ue a 
l'autre. Done, s'il n'est pas permis de couper les 
arbres, de peur de les tuer, il ne sera pas permis de 
cueillir un brin d'herbe, ni un grain de hIe ou de 
riz, de peur d' en chasser des ames, et je ne vois plus 
de quoi les hommes ni les animaux se nourriront. 
Cette absurdite bien poussee peut servir a reveiller 
les Indiens:J et les tirer de leurs prej l1ges. 

Destinee, libertr!. 

Sur cette matiere il y a deux erreurs opposees qui 
se trouvent souvent dans les memes personnes, sui
vant leurs dispositions en des occasions differentes. 
L'idee confuse d'nne destinee, ou d'une necessite 

(1) Depuis M. de Fleury les choses Ollt bien change; la 
plupart de nos naturalistes vpulent aujourd'hui tout anilller: 
les plantes ant leur sexe et presque leurs ames; on en donne 
aux mineraux memes, et cela pour les egaler It I'holllllle 
d?nt on nc vent plus faire que des hetes, del' plantes ou dell 
plerres. 



64. LETTRE.S 

fatale, leur paroh commode pour se dispen~er d' exa
mi.ner l'avenir, ~t pour abreger le~ deliber~ti.on~,. et 
encore plus pour s' excuser, quand lis on t f~llh. D ad-

. leurs ils sentent leLlf liberte par uneexpenence con
tmueUe, et eIle Hatte leur orgueil en leur faipant 
craire qu'ils sont la cause unique du bien qu'ils font, 
et qu'il y a en eux un principe d'actions entierement 
independant. L'imagination d'une destinee et d'une 
necessite invincible, est fonrlee sur l'experience du 
cmusn~gle de la nature: on a vule solei! et Ies 
astres rouler toujours par Ies memes routes; les corps 
Ieg~rs ou pesans tendre toujours au memelieu, et 
ainsi du reste. On a donne a cet ordre invariable le 
nom de necessitiJ, sans fair£' assez .d' attention a la 
cause de cet ordre, qui est la volonte du Createur. 
Au contraire lesanciens philosophes ont ern que l'es
prit souverai~ qui avoit forme l'univers, s' etoit assu
jetti a ceUe necessite ~ comme les ouvriers vulgaires. 
C'est pourquoi Timee que Platon a snivi, etablit 
d'abord ces trois principes, l'intelligence, la matiere 
et la fl(kessiLe. On a passe plus loin, et voyant com~ 
bien est courte la prudence humaine, et que Ies 
hommes, malgre leurs precalitions, tombent souvent 
dans les manx qu'ils craignent Ie plus, on a voulu 
croire quOil y avoit meme dans les actions des hommes 
nne ntkessite inevitable, et les mechans ont cherche 
par-la a s'autoriser dans leurs crimes . 

. Si vons tro~lVe1J des ,infideles dans ces erreurs, ap
phquez-vous a leur {aue entendre que nous ne ju
geons des choses necessaires que par rapport a nOllS, 
c'est-a-dire, en lant qu'elles ne dependent point de 
notre volonte. Ainsi ce qni est necessaire a l'egard 
de l'nn, est volonlaire et arbitraire a l' egard de I'autre. 
La volonte dn ~aitre dev,ient nne necessitepour son 
esclave. L~. capnce du 11flllCe est comme un puissant 
ressort qUI rerone, et souvent renverse toute la ma
chine de l' etat. Ainsi eet ordre merveilleux: de la 

nature 
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nature si necessairl?anotre egard, n'est que l'eff'e~ de 
la volonte de Dieu. II pent se dispenser, quand illur 
.plait, ~es l"ois de l~ m~caniqu~ et,.des autres. regles 
que lm-meme a elabhes, pmscIlfrl peut falre des. 
miracles. 

Quant a rimagination d'une necessite fatale dan s 
les choses humaines, vous la detruirez par les 
ex emples des lois, des peines , des recompenses, des 
deliberations, des preparatifs et des provisions qll 'on 
fait pour l'avenir; en un mot par les memes preuves 
qui montrent Ie libre arbitre. Seulement , apres avail' 
etabli l'iMe de l' etre IH~cessaire, de l'esprit createur , 
vous montrerez qu'il doit etre Ie maitre des creatures / 
intelligenl.es aussi bien que des autres, et de Ies con
duire toules par des voies co-nvenables a chacune, 
pour accomplir ses desseins, Que si nons ne pouvons 
concilier aisement avec notre Iiberte les regies in
faillibles de la Providence> il faut nons en pr!endre 
a notre foihlesse pll1t&t que de nier ce qui est evi
dent. Car si nous voulions detruire l'une de ces ve
rites par l'autre , que nous sommes libres, ou que 
nons dependons absolnment de celui qui nous a fails 
et qui nons conserve, laquelle abandonnerions-nous 
la premiere? 

D'ailleurs, pour ater l'idee que notre liberte soit 
entiere, et pour abaisser l'orgueil humain, faites
leur remarqucr la foiblesse de leurs bOllS 'desirs I;t 

de leurs bonnes resolutions; cornbien il y a de diffe
Ience entre l' esprit et -Ie coeur; combien il est facile 
d'apercevoir ce qui est juste, et combien il est dif
ficile de Ie pratiquer; la distance entre conno'itre et 
vouloir, et entre vouloir imparfaitement et efficace
ment; la rebellion du corps et la violence des pas~ 
sions; la tyrannie des mauvaises habitudes; en un 
mot toutes les preuves que nons avons par ~otf(( 

propre experience que la nature n'~st pas. el1.tler~» 
~t que l'homme n'est pas tel que sa ralson,;Ul fait VO,lI;. 

T. XIV. :<I 
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qu'il devroit ~tl'e : ici servi;a \tou~ c,e qne sa~nt Au
gustin a dit contl'e les Pelaglens, tue de la raison na
turelle, Par celte doctrine du libre arbitre, vous po
serez les fon'demens du peche originel, et du besoin 
d'un repal'ateur. 

ENTRETIENS 
irUN LETTRE CHINOIS ET D'UN DOCTEUR 

EUROPEEN, 

Sur fa praie idee de Dieu (I). 

PREMIER ENTRETIEN. 

Dillu a crie l'uniFers, et if gouFernetout par sa 
PrOFidence. 

LE LETTRE GHINOIS. 

L~ premier devoir de l'homme est d'apprendre It 
se regier soi-meme. C'est par-Ill si'trement qu'ilpeut 

,se distinguer des anim,aux. I.e nom de sage n' est dil 
qu'a celui qui est venu a bout de se rendre parfait., 
Tout autre talent, quelque brillant qu'il so it ,ne doit 
pas nous tirer de la foule. La vertu fait Ie vrai bon
heur, et toute fortune qui n'est pas fondee sur la 
vertu, c'est a tort qu'on l'appelle fortune, c'est vrai
ment un etat de malheur. Lhomme est sur la terre 
comme dans un chemin ou il manche : tout chemin 
a l.~n te~me, et ce que 1'0,n fait pour applanil' une 
VOle, n est pas pour la VOle elle-meme, c'est pour 
]e terme ou la voie conduit. Or, tout ce que nous 

, (~) Ces Et?tr~tiellS sout traduits du pere Ricci, qui les iI 
~nts en clllllOiS. 
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fm.$ons potu regler nos manus et notre conduite, au. 
11011S mene-t-il?, J e comprends assez a quoi tout ahou
tit dans,cetle vie; mais apres la mort qu'an:ive-t-il? 
voila ce que je ne comprends pas. J'ai appris. Mon
sieur, que vous parcouriez la Chine pour y precher 
la loi du Seigneur du ciel, et que par-la vous enga
giez a la vertn ceux qui VOllS ecoutent: je souhaile~ 
Jois bien VOllS entendre. 

LE Do CTE UR EUROPEEN. 

Je suis ravi, Monsieur, d'avoir l'honneur de vons 
~n tretenir: VOllS voulez m' en tendre parler du Seigneur 
on ciel. So uhaitez-volls que j' explique ses perfections, 
et que je dise ce qu'il est? , 

Le Lett. J'ai OUI dire qne votre doctrine etoit 
profonde et etendne; peude paroles ne suffisent pas 
pour en voir Ie fond; mais ce n'est que dans volre 
pays que ron adore veritablement Ie Seigneur dll 
ciel. VOllS ditesqu'il a cree les cieux, la terre, l'homme 
~t toutes choses ;qn'il gouverne tout et maintient 
tout dans Ie bel ordre ou nous Ie voyons. Je 
n'ai jamais rien OUI de semblahle, et nos plu~ 
grands philosophes des temps passes n'en orit ja
mais rien dit. Je serois bien aise d'etre instruit 1;\
dessns. 

Le Doct. Ma doctrine touchant Ie Seigneur dn 
cieI, n'est pas nne doctrine particuliere a un seul 
homme, a une seule famille, a un seul pays. De l'orient 
a l'occident, to us les empires 1'0nt reyue depuis un 
grand nombre de siecles, et ce que les anciens sages 
ont enseigne sur la creation de l'univers par hi. toute;> 
puissance du Seigneur du ciel, nos livres sacres nOllS 
l'apprennent encore aujourd'hui, de maniere qu'il 
n'y a point Ie moindre donte a former la-dessus • 
• lusqu'ici les sayans de la Chine n'ont en aucune 
communication avec les autres royaumes: ainsi, ue 
~ormoissant poinlles caracte.res, ne sachant point les 

5 .. 
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lanO'ues des nations elrangeres, iIs ont ignore leurs 
b , 

mCBUfS et leur creance. 
Pour l110i je n'ai qn'a vons exposer simplement Ia 

loi universelle du Seigneur du ciel, pour vous faire 
juger aussitot que c'~st .Ia veritable lo.i. Mais a~ant 
que d'entrer dans Ie detaIl de cett~ s.ubhme ?octnne, 
avant que de vous rapporter les dlVIl1S enselgnemens 
que -la saoe antiquite no us a laisses dans nos livres sain ts, 
il est a propos d't~tablir un principe sur lequel tout, 
est fonM. 

Ce qui' distingue singulierement rhomme de Ia 
b~te, c'est l'ame raisonnable; cel esprit peut juger 
de ce qui est et de ce qui n'est pas, et' discerner Ie 
vrai dn faux. Il n' est pas possible de lui faire approu
ver ce qu'il conQoit ~tre contre Ia raison. L'animal au 
contraire ne disaer.ne rien. Il a du sentiment, du 
mouvement, de certaines connoirssances; mais tout 
cela ne Ie rend que hien peu sembiable a l'homme. 
L'animal ne raisonne point; il ne peut penetrer Ie 
fond des choses, ni d'un principe tirer des conse
quences .. Ainsi, presque tout se reduit pour lui a 
boire, a manger, a perpetuer son espece. L'hommc 
est hien au-dessus. Doue d'uue ame spirituelle, il dis
tingne la maniere d' etre de chaque chose, il examine 
leurs proprieles, et par-la il counolt leur nature, il 
en voit les differens effets, et il remonte a la canse. 
Tontes ces connoissan~es Ie conduisent a emhrasser 
Ie parti de la vertn, et a se livrer au travail dans 
cetle vie, pour jonir apres la mort d'nn repos et 
d'une felicite eLernelle. L' esprit hnmain ne pent point 
forcer ses propres lumieres. Si la raison nOlls pre
sente queIque chose comme hon on mauvais, nous 
Ie regardons comme bon. ou manvais, nons Ie 
regardons necessairement comme tel. Celle raison 
est dans l'homme ce que Ie soleil est dans l'uni-, 
vel's. Ainsi, abandonner les lnmieres de la raison 
~Qur snivre a l'avengle les enseignemem; d'l111 
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t\.ntr'e homme, c'est comme si ron prenoit •. nne 
lanterne en plein jour pour chercher une chose 
perdue. _. 

Ce point nne fois etabli ,si vous souhaitez, Mon
sieur, m'entendre parler de la loi du Seigneur dn 
ciel, je suis pn:~t a VOllS mettTe devant les yeuxtoute 
celte doctrine; mais a une condition, ie vans prie; 
c'est que, si en m'econtant, il vous survient quelque 
chose a m' objecter, vous Ie proposiez sans fagon. De 
mon cote, je ne cherche pas de vains complimens; 
et dn votre, la matiere est de trop grande impor
tance, pour qu'une politesse mal entcndue vous fasse 
perdre Ie fruit de notre entretien. 

Le L. Proposer ses diflieultes, qu'y a-t-il en soi 
de mauvais? L'oiseau a des ailes pour parcourir en 
volant les fon~ts et les montagnes. L'homme a regu 
la raison pour examiner et approfondir les chases. 
Les disputes des gens sages n'ont d'autre effetque 
de mettre la verite dans tout son jour. Les objets 
de nos connoissanees sont infinis, et 1'on peut etre 
savant sans savoir tout. Unhomme ignore un point; 
dans .tout un royaume, on peut trouver un antre 
homme qui Ie sanra; etquand tout un royaume se~ 
roit la-dessus dans l'ignoranee, l' nnivers peut fournir 
queIqu'un qui en sera instrnit. Le sage prend larai
son pour guide; la au ii voit la rais.on, il s'y porte j 
au ilr~e l~ vail pas, it change de rOllte. Quel homm& 
se c01iduit antrement? 

Le D. Commengons, puisque va us Ie souhaitez, 
par cet article fondamental, qu'il y a un Seigneur 
supreme qui a cree et qui gouverne Ie eiel, la terre 
.et toutes chases. Pour moi je ne vois rien de si clair 
que cette verite. Quel est l'homme qui ne leve quel .. 
quefois les yeux au ciel? A la vue d'un tel objet ~ 
pent-on ne pas s' eerier avec admiration: Il y a Ia .... 
hant un MaItre! C'est a ce MaItre que je donne Ie 
~lom du Seigneur du ciel; c'est lui flll'ell langue 



70 J .. ETTRES, 

~uropeenne on appelle Dieu.~Deux ou troisreflexiori~ 
vont pleinement vallS convaincr'e sur cela. . 
~n premier lieu, nouS avons natllfellement des 

connoissances qui nous vierinent sans Ie secours d'au
cune 'etude. Tous les peuples de la terre, sans autre 
maitre que la nature, ont l'idee d'un Etre souverain. 
Tous adorent une Divinite. Qu'un hommeeprouve 
quelque malheur, c'est a cet Etre qu'il a reCOllfS 
aussitot, comme a un pere plein de bonte. Qu'urn 
autre se soit rendu coupable de quelque crime, la 
crajnte' s' empare de son esprit. Son coeur est tour
mente de mille remords, et illui semble qu'un cruel 
ennemi Ie poursuit partout. N'est - ce pas Ift une 

,preuve bien sensible que ce grand Maitre existe en 
effet; qu'il gouverne Ie monde > et surtout Ie creur 
de l'homme qu'il force a reconnoitre si bien ce 
qu'il est?· ' , 

En second lieu, les choses inanimees placees dans 
leur centre, sont absolument incapables de se mou
'Voir d'el1es-memes; beaucoup moins peuvent-elles 
se donner un mouvement regulier et uniforme. Elles 
ont IH~cessairement besoin pour cela du secoius de 
quelque intelligenceqlliles faisse agir. Suspendez nne 
yierre en I'air, au mettez-Ia sur I' ean ,eUe tombera 
d'aborda terre> eUe s'y arretera et ne pourra pIns 
se mouvoir. D'ou vient cela? c'est que la pierre lend 
natnrellement en bas, et que Ili l'air ni l'eau nesont 
pas son centre. Ce que no us remarquons dans le vent 
qn~s'e,If~ve d~ l~ terre avec fracas, n'est point con
tralre ace prInCIpe. Nous voyons assez que cen'est 
H qu'un effet d'une impuLsion tumultueusequi n'arien 
de regIe dans SOH mOlwement. Mais a exami:ner Ie so
]ei~ ,1a hme, les mItres planetes et tOl'\!tes les constel
latIOns,' il fant bien raisonner autremenl. Ces 'Corps 
mervedleux sont dans Ie ciel comme dans letu centre: 
ils sont inanimes. Cependant ils se menvent et d'une 
maniere tonte opposee au mouvement general du 
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ciel; car landis qne ,Ie ciel se ment d'orienl en occi
dent', ces globes marchent d'occident en orient; leur 
monvement est parfaitement regIe; chacun suit la 
route qui lui est propre, et parcourt chaqne signe 
celeste a sa maniere sans qn'il y ait jamais en Ie 
moindre derangement. Un ordre si bien garde ne 
prouve-t-il pas qu'il y a un Mattre qui y preside? 
Si vous voyez en pleine mer un vaisseau baltn d'une 
rude temp~te, se soutenir malgre les vents et Ies 
flots et continue!; sa route, qnoique VOllS n'aperce
viez personne, ne jugerez-vous pas qu'il y a sur Ie 
vaisseau un pilote habile qui Ie conduit? 

En troisieme lieu, les creatures en qui l' on re
marque certaines connoissances et du sentiment, 
n'ont pas pour cela des ames spirituelles comme les 
notres; et si nous les voyons faire des choses qui 
semblent n'appartenir qu'a l'esprit raisonnable ,n'en 
devons-nous pas conclure qll'une intelligence supe
rieure les conduit? Or, jetez les yeux sur les divers 
animaux de l'air et de Ia terre; ils sont purement 
animaux, nullement spiritllels comme nous; cepen
dant on les voit chercher a boire et a manger dans 
leurs besoins, choisir des lieux ecartes dansla crainte 
des tfaits dn chassellr et des filets de l'oiselellr. Us 
savent ecarter tout ce qui ponrroit leur nuire, et 
prendre des precautions pour conserver leur vie. Ils 
ont tOllS leur maniere de nonnir et d'allaiter leurs 
petits. Quel amour ne leur marquent-ils l)as? Tontes 
ees choses si semblables a ce que pomroit falre uue 
creature dOtlee de raison, nedelllontrent-elles pas 
qu'il y a un Maitre qui instruit ces animaux, et qui 
leur donne tous ces instincts? Si VOllS voyiez volcr 
nne quantile de fleches qui toutes donnassent droit 
au but, quoique vous n'aper~ussiez ancun archer, 
douteriez-vous qU'une niain adroite ne les ellt lan
cees et dirigees? . 

Le L. Les cieux, Ia terre, Ie nombre et la beaute 



LETTRES 7!. 
des choses qu'ils renferment, me font croire qu'il y 
a un Dieu; mais que te Dieu ait tout cree et qu'il 
gouverne tout, comment Ie prouve-l-on ? 

Le D. En considerant ceue prodigiellse quantite 
de creatures qui composent l'univers,. on peut re
marqu'er deux choses egalement adnllrables, leur 
production, leur disposition. Quant a l'a~lteur de 
l'illle et de I'autre, ce ne peut etre que DIen .sen!. 
Les nWexions suivantes developperont rna pen see. 

1.° Rien ne peut se produire soi-meme, et tout 
ce qui est produit, a hesoin d'nne cause ex1terieure 
qui Ie produise. Un edifice, un palais ne s'eleve pas 
de lui-meme. Il faut des onvriers pour Ie ba.tir.-Sur 
ce principe, ce n'est pas d'eux-memes que les cieux 

I et Ia terre se sont formes. lis ont done et~ crees par 
. I 

quelque cause. C'est ceue cause que nous appelons 
Dieu. A la vue d'un petit globe ou l' on voit les pla
netes et les constellations, au I' on distingue les 
terres, les mers, les rivieres et les montagnes ,oil. 
tout enfin est marque par ordre et avec exactitude, 
on condut aussilot que c'estla.le travail d'un ouvrier 
entendu, et personne ne s'avise de penser que ce 
globe se soit f~lit lui-me me. Que doit-on dire, quand 
on fait attenlion a l' etendue immense de Ia terre et 
(les cieux, a ccue alternative perpetuelle de jours et 
de nuits, a ceue brill ante Iumiere du soleil et de Ia 
lune , a ce merveillcux arrangement des astres? 
Quand on voit la terre produire tant d'arbres et de 
plantes, les eaux nourrir tant de poissons, la mer 
s' enfler et decroItre si regulierement, mais surtout 
quancl on examine l'homme qui surpasse si fort tout 
Ie reste; laquelle de toutes ces choses.a pu se donner 
l' etre ?, Mais supposons un moment qu'une chose 
l'l~isse I~,e creer, elle-m~m~, iI, faut pour agir gu'el~e 
SOlt ~eJa, et des-lors pUlSqU eUe est, qu'est-ll ne
,cessalfe qu'elle se cree? Que si €lIe n'est pas encore, 
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€e qui agit pour la creer, n'est pas eIle. Concluon's 
done querien ne peut se produire soi-meme. 

2.° Lorsque des choses purement materielles et 
d'elles-memes incapables de s'arranger, paroissent 
toutes placees en bel ordre, chacun juge d'abord 
qu'un artiste a pris soin de les ordonner. Par exemple, 
qu'on voie nne maison bien disposee dans toutes ses 
parties: ce qui compose la purte, est place a l' en
tree; dans Ie fond se trouve un jardin plante d' arbres 
et de fIeurs; au milieu s' eleve une salle it recevoir 
les hates; sur les ;Ules sont des corps-de-Iogis propres 
a habiter. Dans la structure de tous ces edifices, les 
pieds et les colonnes sont ~n bas pour soutcnir les 
poutres de traverse; les toits sont,en haut pour mettre 
it l'abri des vents et de la plnie; tout enfin· est mis a 
sa place et si bien ordonne, que Ie maitre peut y 
loger avec sihete et avec agrement. Qll' on voie, dis
je, nne teUe maison; ne dira-t-on pas aussitol quinn 
architecte en a con¥u l'idee, et l'a fait Mtir? Voyez 
encore un am as de caracteres propres a I 'imprimerie; 
chacun de ces caracteres a sa signification; en les 
assemblant, on peut composer un membre de pe
riode, une periode entiere, et enfin un discours 

, sllivi et elegant. Mais si un homme de lettres ne 
range ces caracteres, pensez-vous serieusement que 
d'eux - memes ,OU par hasard, iis Imissent s'assem
bIer et produire ainsi une piece d' eloquence? Or, 
jetez les yeux sur la terre, les cieux et toutes les crea
tures; quel ordre l).1erveilleux ! queIle admirable dis
position! La matiere, la figure, l'interieur, l'exte
rieur des choses, ya-t-il rien a ajouter ou a retran
cher? Le ciel est eleve, pur, brillant et couvre tout. 
La terre est basse, epaisse, materielle, et soutient 
tout. Pris separement, iis forment deux OppOSei: 
etant rennis ,.ils s'allient parfaitement dans la com
position de l'univers. Les etoiles fixes sont au-dessus 
du solei! et de la hme; Ie soleil et la IUlle elnbrasse~t 
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la region du feu; Ie fell enveloppe l' air; l' air s'thend 
sur les terres; et les mers, les eaux se repandent 
et coulent autour de la terre: Ia terre immobile au 
centre de l'univers, recoit les influences de tous les 
elemens, et par-Ia fait ~ortir de son sein Ies insectes, 
les plantes et les arbres. Les eaux entretiennent d~s 
poissons de tou'te espece; l'air est l'eiement des 01-

seaux; Ia terre, la demeure des quadrupedes; Ie feu 
echauffe et met tout en mouvement. Au milieu de 
tant pe creatures, l'homme est ce qu'il y a de plus 
admirable. La noblesse de son ame l' eleve au-dessus 
de tout; doue des plus helles qualites , il regne sur 
tout. Cent parties differentes composent son corps, 
il a des yeux pour voir les couleurs, des oreilles pour 
entendre les sons, des narines poursentir les odeurs, 
des mains pour toucher, des pieds pour marcher, dn 
sang, des veines, un camr, un foie , des poumons 
pour entretenir la vie, de l'intelligence pour com-

. parer, observer, juger, se determiner. 
Passons auxanimaux de l'air, des eaux et de Ia 

terre. 11s n'ont pas la raison en partage, et ils ne 
peuvent par eux-memes se procurer tOllS Ieursbe~ 
soins; ils ne sement point, etc. C'est en tout cela 
qu'ils sont fort inU;rieurs a l'homme; mais presque 
tOllS en naissant, ils se trouvent converts de poils, 
deplnmes ou d'ecailles qui leur tiennent lieu de v~~ 
temens pour envelopper et preserver leurs corps. Ils 
sont pourvus d'armes defensives pour resister a qui
conque les attaque : Ies uns ont des griffes ou des 
comes; les autres ~ Ie pied et Ia dent; ceux-ci, Ie 
bee; ceux -la ~ Ie venin. La nature leur enseigne a 
connoi~re parmi Ies untres animanx cenx qui peuvent 
le~r mure. La ponle redoute l'epervier, Ie paon ne 
1'L11 cause pas Ia moindre crainte. La brehis fuit de
vant Ie loup et Ie tigre; elle se mele avec Ie hamf, 
et Ie cheval. Est - ce donc qne Ie tigre Ie loup et 
l' epervier sont d 'nne extreme grosseu;, et que Ie 



EDIFIANTES ET CURIEUSES.- 75 
paon, Ie breuf et le cheval sont fort petits? Non, 
mais la brebis etla poule savent que ceux-Ia sont 
ses ennemis , et que ceux-ci ne Ie sont pas. 

Descendons jusqu'aux arbres et aux plantes. I"eilt 
espece de vie est absolument sans connoissance et 
sans sentiment. Comment se conserver NIX-memeS? 
Comment conduire a maturite leurs fruitset lenrs 
graines? Comment eviter les coups de toute sOfte 
d' animaux ? Les uns son t herisses d' epines, les mItres 
revetns d'une forte ecorce. lis entourent leurs fruits 
et leurs semences de diverses sortes d'enveloppes et 
meme de coques fort dures. lIs etendent de taus 
cotes leurs branches et les couvrent de feuilles , pour 
se faire un rempart et se preserver. Raisonnons a 
present a Ia vue de cet ordre admirable qui- regne 
partont, qui se perpetue, et que rien n'est capable 
d'alterer. Si des Ie commencement une supreme in-' 
telligence, en creant Ie monde, n'avoit pas arrange 
et dispose tOlHes les creatures, comment est-ce que 
l'univers se trouveroit si parfaitement ordonne? Com
ment chaque chose seroit-elle si bien aSa place? 
. 3.° Tout ce que 1'on voit nahre et prendre un 

corps, doit se fOTmer dans Ie ,sein de sa mere, au 
sortir d'un reuf, au venir d'une graine. Rien ne se 
fait de soi-meme. Mais cette mere, cel cenf, cette 
graine sont aussi des choses qui ant du recevoir la 
naissance avant que de pouvoir Ia donner a d~autres. 
Le noyan qui produ~t l'arbre, d'oll est-il venu? U 
est necessaire de !I'emonter jusqu'aux premiers jndi..:. 
vidus de chaque espece. Ces individus primordiaux 
ne sont pas sortis de l'espece meme. II faut done 
I'econnoltre un premier principe bien all-dessus de 
toutle reste qui a donne l' etre a tout. C' est ce pre
mier principe que nOllS appelons Diezt. 

Le L. Puisque l'univers a un Cn~ateur (Fle vans 
appelez Dieu, je souhaiterois apprendre (£lwlle est 
forigine de Dieu. 
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Le D. Djen est l'origine de to utes choses, et tout 

ce qui a nne origine, n'est point Dieu. Parmi les 
creatures, les unes ont un commencement et 'l.me 
fin , comille les animaux , Jes arbres et les plantes. 
l .. es antres ont un commencement et n'ont point de 
fin, c'est-a-dire, ne meurent point, comme les 
esprits, l'ame de l'homme. Dietl n'a ni fin ni com~ 
menceIPent. II est Ie principe et l' origine de tout. 
Si Dieu n'eioit pas, il n'y auroit rien. Tout vient de 
Dieu, et Dieu ne vient d'aucun autre. . 

Le L. Que Ie monde au commencement ait ete 
creti par un Dieu incree lui-me me , j'en sens la ne
cessite, et je n'ai plus rien a objecter la-dessus. Mais 
it present nons voyons qn'un pere a pour pere un 
autreChomme; qu'un animal vient d'un autre ani
mal, que tout prend naissance de cette maniere ; et 
il semble par consequent que les choses se propagent 
ainsi d' elles ,.. memes, sans qu'il so it besoin de re
courir a Dien pour cela. 
~e D. Dieu dunna d'abord l'etre aux premieres 

creatures de tontes les especes, lesquelles en ont 
produit d'antres. Mais remarquezqu'une chose pour 
en produire nne autre, ql1'un homme pour etre Ie 
pere d'nn autre homme, a necessairement besoin 
du concours de Dieu. C'est Dien qui se .sert de 
l'homme comme il se sert de tontes ses creatures, 
et chaque homme ell particulier. a toujours Dietl 
pour cause principale et pour origine. Une scie, un 
ciseau, sont des instrumens propre's a faire un au ... 
vrage. Mais il faut que l'ouvrier les mette en reuvie, 
et c'est a l'ouvrier que l'ouvrage est attribue et non 
point aux instrumens. Pour eclaircir davantage cette 
matiere, je vais expliquer les difIerentes causes des 
cho.ses. II y a quatre sortes de causes: la cause dJi~ 
ciente, la materz'elle, la formelle et la finale. La 
cause eiliciente produit la chose, et fait qu'elle soit 
quelque chose; la cause formelle constitue la chose 
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t€lle; et Ia dislingue de loute autre; Ia cause mate
rielle est Ia matiere qu'on. empIoie a faire Ia chose, 
et qut re!;oit la forme qu'on lui donn'e ; Ia cause 
finale est ce pour quoi Ia chose est faite, et qui ell 
determine l'usage. On peut voir tout cela dans un 
ouvrage des mains de l'homme. Dans un chariot, 
par exemple, c'est un charpentier qui l'a fait, voila. 
sa cause efficiente; il a des roues, un timon, uue 
certaine figure, voila sa cause formelle;, on s'est 
servi de bois pour Ie construire, voila sa cause 
materielle; il est fait pour voiturer , voila sa cause 
finale .. Les memes causes peuvent f~nCore se remar
quer dans toutes sortes de productions. Dans Ie feu, 
par exemple , ce qui Ie produit est un autre feu; sa 
forme est cette flamme , cette chaleur qui agit sans 
cesse; sa matiere est l'aliment qu'on lui fournit ,et 
sa fin est d'echauffer. Tout ici-bas aces quatre es
peces de causes. Parmi ces causes, la materielle et 
Ia formelle sont intrinseques a la chose, et Ia font 
ce qu'elle est. L' efficiente , aussi bien' que la finale, 
lui sont extrinseques. Elles existent avant elle , et 
ne peuvent point composer son essence, et ql1and 
je dis que Dieu est Ia cause et l'origine de to utes 
choses , j'entends Ia cause efficiente et finale, et 
nullement Ia materielle, ni la formelle. Dieu ren
ferme toutes les perfections dans une simplicite mer
veilleuse , comment pourroit-on dire qu'il fait partie 
de quelque chose? 

Ne parlant done ici que de deux causes, l'effi
cienteet Ia formelle, il faut encore distinguer Ia 
cause prochaine et Ia cause eloiguce, l'universelle 
et Ia particuliere. L' eloignee et l'universelle est Ia 
principale, la prochaine et Ia particuliere est Ia 
moindre. Dieu est Ia cause eloignee et universelle , 
les creatures ne sont que Ies causes, particuli~res et 
par-la les moindres. Tontes Ies causes inferieure$ 
dependent necessairement de la generale. Un pen~ 
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, et 'une mere sont dits elre Ia cause de leurs fils ; mais
ce n'est 1ft qu'une cause inferieure et particuliere. 
S'il n'y avo it pas un ciel et une terre dont I'homme 
xecoit a taus momens les hienfaits, comment don
ne~oit - it naissancea un autre homme? Et s'il n'y' 
avoit pas un Dieu , qui soutient et gouverne la terre 
et Ie cieI, qui est - ce qui pourroit prendre vie et 
suhsister dans I'univers ? Dieu e,st done la souveraine 
cause ~ la source et l'origine primitive de to utes 
'choses. C' est pour cela que les anciens sages nomment 
Dieu fa cause des causes, l'origine des origines. 

Le L. Dans l'univers, il y a des choses ahsolu-
ment differentes les unes des antres. Ne seroit - <;e' 

pas III une raison de penser qu'elles ont aussi des 
causes differentes? Nous voyons que chaque riviere, 
cl'taque' ruisseau a sa source propre : vous dites ce
pendant, Monsieur, que Dieu seul est l' origine de 
tout; permettez - moi de vous proposer encore ce 
doute. 

Le D. Les causes particulieres font nombre; Q1ais 
la cause universelle, Ie souverain principe est unique. 
Comment cela? La premiere cause qui a donne I' etre 
it tout, renferme en soi les perfections de tout ce 
qu'elle a cree. Elle surpasse infiniment toutes les 
creatures, et sa nature est si parfaite, qu' on ne peut 
fien y ajouter. Or ~ si dans l'univers il y avoit deux 
createurs, deux dieux ; seroient-ils egaux ou non? 
S'ils ne sont pas egaux, Ie moindre ne seroit pas 
souverainement parfait, et Ie plus grand, quelque 
grand qu'il fltt , pourroit encore recevoir les perfec ... 
lions du moindre. S'ils sont egaux en tout, pour":' 
,quai y en a.:.t-il deux ? Un seul su ffiroit. Mais encore 
ces deux dieux, pourroient-ils s'attaquer et se de
truire l'un l'autre ~ ou non? S'ils ne Ie p6uvoient 
pas, ce dMant de puissance marqueroit en eux des 
homes, de l'imperfection; et l'on ne pourroit dire 
q'aucu.u des deux qu'il est Ie maitre souverain. 'Que 
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s'ils Ie pouvoient> celui qui seroit capable d'~tre 
vaincu , ne seroit point Dieu. 

Le monde compose d'une si prodigieuse quantile 
de choses si bien ordonnees, ne doit al"oir qu'un~ 
supreme intelligence qui Ie gouverne , autrement 
tout ce bel or-dre pourroit-il 5ubsisler? Si dans une 
nombreuse troupe de musiciens, il n'y a pas un 
premier maitre qui regIe tout, rharmonie manque 
et tombe. Nous voyons que dans une famille il n'y 
a qu'un chef, qu'un roi dans un royanme, et s'il 
s'en eleyoit deux, Ie royaume, la famille seroient 
aussitot dans Ie trouble. Nous voyons qu\m homm~ 

, , , , i\ 

n a qu un corps, que ce corps n a qu nne tete, et 
s'il paroissoit un homme a deux tetes ou a deux. 
corps, on Ie regarderoit comme un monstre. Ne 
devons - nous pas juger de la que dans l'univers , 
quoiqu'il y ait differentes sortes d'esprits, it n'y a 
qu'un seul Dieu qui a tout cree, et qui gOllverne 
tout? A vez-vous encore, Monsieur, quelque doute 
U-dessus? 

Le L. Je suis pleinement convaincu qu'il y a UIl 

_ Dieu, maitre souverain de toutes choses, et qu'il 
n'y,en a qu'un, VOllS me l'avez demontre. Mais 
voudriez - vous m'expliquer en detail ce que c'est 
que Dieu? 
. Le D. L'homme ne peut pas comprendre Ia na
ture d'un petit insecte, d'une fourmi , par exemple: . 
comment pourroit - ilpenetrer dans la profondeur 
de la nature divine? Et si l'homme etoit capable de 
comprendre parfaitement ce que' c'est que Dieu, 
des-Iors meme Dieu ne seroit pas Dieu. 

Autrefois un grand prince voulut s'instruire de 
la nature de Dietl. II interrogea Ia - dessus un des 
sages de sa cour. Le philQsophe pria Ie roi de lui 
donner trois jours pour penser a ce qu'~l devoi~ re
pondre. Ce temps etant passe , Ie rOI fi,t venn 1: 
philosophe en sa presence; Ie sage pour reponse !tu 
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dernanda six jours , apres quoi il pourroit parler. Les 
six joms expi:es , .il en deman,?adou~e. Alors Ie 
prince en col ere !m re1?rocha qu II voulOit ,~e moquer . 
de lui. Le sage repondlt modestement qu II ne por
teroit jamais l'audace jusque-Ia; ~nais ,q~le .la nat~lre 
de Dieu etant sans bornes, plus 11 medltOIL, mOIllS 
:iJ comprenoit cette nature, comme un homme qui 
voudroit it I'reil simple eX9JIliner Ie soleiI; plus ille 
regarderoit, moins il seroit en that de Ie voir; que 
c' etoit la l'tmique raison de son silence. 

L'ancienne histoire nous apprend qu'un saint et 
savant homme d'Occident, appele Augustin, resolnt 
d'approfondirla Divinite , eL d' ecrire sur ce sujet. Un 
jour que, se promenant sur Ie bord de la mer, il 
revQit a cette matiere avec toute l'application de son 
grand genie, il aper~9t un enfant qui, apres avoir 
fait Ull petit creux en terre, prit une coquille, et 
puisant de l'eau a la mer, en l;emplissoit ce CretlX. 
Mon fils, lui demanda Ie docteur, que pretendez
vous faire? L'enfant repondit qu'il vonloitavec sa 
coquille epuiser toutes les eaux de la mer, et les 
faire entrer dans Ie creux qu'il avoiL fait. Vous n'etes 
encore qu'un enfant, lui dit Augustin en sou
riant ; votre instrument est trop petit, la mer est 
immense, et que peut-il entrer d'eau dans I'espace 
que vous avez creuse? Mais VOlTS, reprit l'enfant, 
qui. savez si bien qu'un si petit vase ne peut pas 
epmser les eaux de la mer, et qu'un si petit creux 
n'est pas capable de les contenir , comment est-ce 
que vous vous tourmentez I'esprit a vouloir, par 
les seuies forces humaines , penthrer dans }' ahlme 
des grandeurs de la Divinite, et renfenner dans un 
eCl"it celte subli~,: ,doctrin~ ?, apres quoi il disparut. 
Le docteur humIhe et eclmi:e tout ensemble com-, 
pri~ que Dieu ¥li avoit envoye un ange pour l'ins
trmre et l'empecher de porter plus loin ses iUlltiles 
~echerches.· . 

NOlls 
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NOlls pOllvons- hien raispnner des choses male
rieHes; eUes se reduisent toutes a certaines especes, 
a certaihs genres. Connois5ant ces gelifcs, ces es
peces ,'nolls examinons en quoi elies conviennent , . 
et en quoi eBe5 difIerent. Par 1a nOllS jngeons de 
leur nature: elies ont nne configuration de parties; 
e!les resonnent en 5e rencontrant, en se chu(Ulal1l; 
l'reil voitleurs couleurs; I' orei11e entend leurs sons; 
tout cela fait conno'itre leurs qvalites: en les mesu
rant d'un bout a I'autre , nOllS savons leur etendue. 

Mais que pouvons - nons dire de Dieu? SOllS 

queUe espece de choses peul - i1 etre place? nest 
infini.ment au-dessus de tout: rien De lui est compa
rable. Dieu n'a ni corps, ni parties; comment jnger 
de ce qu'it est? 11 n'est point renfenm~ dans des 
barnes, l'uuivers cutier ne peut pa; Ie conlenir ; 
queUe idee pouvous-nous avoir'de son immensiuf ? 
L'unique parti a prendre pour s'expliqner d'une ma':" 
niece encore imparfaite snr Ia nature de Dieu , c'est 
d'user de termes negatifs, e t de dire ce qu il n' est 
pas: vonioir dire ce que Dieu est complelement, 
c'est entreprendre plus que ne peut l'inteUigence 
humaine. 

Le L. Mais quoi! l'Etre par essence et pai excel
lence, comment peut-il etre COBBU sons des terroes 
negatifs? 

Le D. La foiblesse de notre esprit n'e5t pas ca-:
pable de soutenir l'eclat .des perfectiOl'lS diville~, J'ar 
queUe voie pourrions-nolls nous elever jusqu'a con
noitre Ia noblesse, Ia grandeur et tous ies auribnts 
de Dieu? Ainsi , pour parler de ce Maitre souverain, 
contentons-nous de dire: Dieu n'est point le ciel, 
Dien n'est point ce qu'on appelle ordinairemcnt Ull 

esprit; sa nature est d'nne spiriluali te plus exerllen Ie 

que celIe de tontes les autrcs substances spil'itllt'lles. 
Dieu n'est point l'homme; qu'est-ce que tonIc ]a sa
gesse et la saintele hnmaine comparee a la diviil~: 'i) 

T. XIV. 6 
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Dieu n'est point pn~cisel'I1ent ce que nous ente,ndon, 
par la "ertu et la raison; c'est la source de toule 
vertu et de toute raison. Par rapport a Dien , il n'y 
a ni temps passe, ni temps a venir; et si nous vou
Ions lui attribuer l'avenir ou Ie passe, nOllS devons 
dire qu'il. n'a point eu de commencement, et 9u:il 
n'aura POInt de fin. Pour nous former quelque Idee 
de son immensite, nouS disons qu'il n'y a aucun 
lieu au il ne soit, et qu'aucun lieu ne peut Ie con
tenir. Dieu est sans mouvement, et c' est lui qui 
. donne Ie mouvement a tout. Rien ne peut arreter ni 
afioibiir sa puissance: Ie neant meme lui oheit et 
devient. fecond SOllS sa main. Rien ne peut se dero
her a sa connoissance ni Ia tromper; dans les mil
hers d'annees deja ecoulees , dans Ies milliers d'an
nees encore a venir , tout ~st present it ses yeux. Sa 
honte est sans auCtm melange; Ie mal Ie plus leger 
lui est entierement oppose; il est Ie centre de tout 
hien; sa liberalite est sans homes, sans partialite: 
elle s' e lend a tout, jusqu'a un vermisseau, un in
secte. Tout ce qu'il y a de bien dans l'univers moral 
ou physique, vient de Dieu ; et tout ce bien compare 
:l.' , a sa source, .n est pas encore ce qu est une goutte 
d'eau comparee a la mer. • 

Dieu en un mot est infiniment parfait et souverai
nement heurenx. Rien ne lui manque, et il n'a rien 
de trop. On peut ahsolument epuiser toutes les eaux. 
des fleuves et des mers, on peut compter toui Ies 
grains. de sahle ql~i sont sur leurs bords; on peut 
remphr Ie grand VIde que nous voyons entre la terre 
et Ies cieux: mais il n'est pas possible de connoitre 
e~tiererpent Die~?, et muins encore d' expliquer en
tlerement ce qu 11 est. 

Le L. Ah! Monsieur, queUe abondance de choses 
merveilleuses! V ous connoissez ce qui est au-dessus 
de toute co~moissance; vous penetrez dans ce qu'il 
y a de plus Impenetrable. Apres avoir re~u vos ins-
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tructions, je commence a comprendre cette admira
ble doctrine qui conduit au grand principe. Je uesire 
d'y entrer plus avant, et d'en voir Ie fond; mais 
pour aujourd'hui je ne VOllS ai que trop fatigue, 
j'aurai l'honneur de vous voir demai~. 

Le D. QueUe fatigue, Monsieur?Peu de paroles 
suffisent a un homme d'esprit pour comptendre 
heaucoup. Soyez persuade que la connoissance de 
ce premier article, applanit toutes les difficultes. Le 
fondement une fois pose, Ie reste de l'edifice s'eleve 

. I sans peme. 

",\,'\.",'\.,,''\;'''''''\''\'''''\,'\.''\.'\.''\.'\.'\.'~'\.'\.'\.'\.'\.'\.''\.'\.!\''\.''\.'\.''\.'\.'"\.'\'\.'\.'\.""\.'\."'\.'\.'\.,'\."''\.'\",'\",, 

I I. E N T RET lEN. 

Les hommes ont de fausses idees sur fa DifliniM. 
, 

LE LETTRE CHINOIS. 

LA sublime doctrin~ dont vous m'entreteniez hier , 
Monsieur, a charme mon esprit. J'y ai pense toute 
la nuit, et j'en ai oublie Ie sommeil. Je reviens au:
jourd'hui vous prier de me cpntinuer vos Ie~ons, e£ 
d'achever enfin de resoudre toutes mes difficllites. 
Nous avons en Chine trois differentes religions; 
chacune a son ecole. Les disciples de Lao pretendent 
que tout est venu de rien , et Ie rien est tout Ie fon
dement de leur doctrine. Ceux qui suivent Fo, as
surent que tontes les choses visibles sont sorties du 
vide, et Ie vide est tout Ie hut de leurs meditations. 
Les Iettres au cbntraire disent que notre grand livr~ 
classique parlant expressement de Tai-ki, ce dQit 
etre la lei premier etre, l'origine de toutes choses, 
et Ia solide vertu fait toute leur etude. Je ne sais; 
Monsieur, queUe est sur cela votre pensee. 

Le Doct. europ. Ces deux sectes fondees l'une sur 
Ie rien, l'autre SUI le vide, sont absolument oppo-

6 •• 
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-sees a ]a raison et ala loi sainte du vrai Dieu. Ainsi , 
c'est nne €llOse claire qu'an ne peut pas s'y ~ttacher. 
Pour ceux qui reconnoissent un premier etre, et qui 
s'attachent a la solide vertH, quoique je n'aie pas tout 
a fait approfondi leur doctrine ,il me paroh ql.l'elle 
approche de la verite. . ' 

Le L. Nos sages attaquent aUSSl ces deux sartes 
de sectaires, et ils temoignent en avoir beaucoup 
(l'horreur. 

Le D. Pourquoi Ies hai"r? i1 faut les plaindre, les 
refuter , e~ plutol par des raisons que par des repro
ches. Ils ont Dieu pour pere aussi-bien que nOllS: 
ils sont nos freres. Si quelqu'un de nous vayoi1 SOll. 

frere tomber en clemence, Ie hairoit-iI? Ie poursni
vroil-il en ennemi? Ne luI. rendroit-il pas au con
traire tous les bans offices qu' exige Ie devoir d'un 
frere? Ii faut inslruire ces pauvres errans, c' cst 
notre devoir. J'ai la grand nombre d'ecrits chinois 
ou l'onne cesse de maltraiter ces deux sectes. Par
tont on leur dit des injures; mais je n'ai point encore 
trOll\le d'auteur qui ait entrepris de les combattre par 
de bonnes raisons. Nous disons qn'ils se trompent; 
eUK a leur tour, disent que nons nom trompons: 

-I' . 'd '1' VOl a une guerre; aucun partI ne veut ce ('r a autre, 
et depuis plus de quinze siecles, point d'accord. Si 
chacun proposoit ses raisons, alars sans disputes', 
sans clameurs, on jugeroi! du faux et dn vrai, 'et l'on 
se nhmiroit peul-~lre. On dit en Europe qt~une 
bonne corde pent arreter la corne d'nn beenf, et 
qu'une solide raison est capable de convaincrel'es
p.rit de I'homme. Autrefois, dans un pays fort voi
SIll du mien, les sectes ne se bornoient point a trois. 
Elles y etoient multipliees a centaines et a milliers. 
Peu ~ peu n~s sages et nos savans, soit par leurs ins
tructIOns, SOlt par leurs bans exemples, en ant beau
'coup ramene a la bonne voie, et l'on n'y pratique 
. presque plus aujourd'hui que la loi du vrai Dieu. 



tDIFIANTES ET CUlU'EUSES. 85 
Lt L. La veritable doctrine est uile; cependant 

Foet Lao ne p~rlent pas sans quelque fondement. 
D'abbrd il n'y avoit que du vide; ensuite a paru Ie 
solide. Auparavan,t il n'y avoit rien, apres il y a eu 
des choses : voila ce qui fait dire que Ie rien et Ie 
vide son t l' origil1e de tout. , 

Le D. Des choses les plus hasges, on l1eut remon
ter ala connoissance des plus relevees. Qu'estiment 
les hommes ? ce qui est quelque chose, ce qui est 
solide. Que meprisenl-ils? ce qui est vide, ce qui 
n' est rien. Or, Ie grand principe de taus les etres; 
etant infiniment parfait, souverainement estimable, 
comment peut-on pretendre que ce soit Ie vide, 
que ce 80it Ie rien? De plus, ce qui de soi n'est rien, 
ne peut rien produire ,cela est constant. Que sont 
d'eux-memes Ie vide et Ie rien? Comment donc Ollt

ils tout produit? Quand une chose est rtiellement , 
on dil qu'elle est quelque chose. Ce qui n'est pas 
reel, n'est rien, et l'on doit compter pour rien tout 
ce qu'on atlribue a une cause sans realile. L'homme 
Ie plus sage et Ie plus habile ne peut pas de rien faire 
quelque chose. Le rien lui-meme et Ie vide travail
Iant sur Ie vide et Ie rien; ont-ils pu donner l'etrE a 
tont? Rappelez-vous ce que j'ar dit d~s dilferentes 
causes. Puisque Ie vide est vide, que Ie rien n' cst 
rien, ils ne peuvent pas elre ni cause materielle, ni 
cause formelledes choses, ni leur cause" efficiente 
ou finale. En quel mitre sens pent-on dire que l' etre 
soit l'effet ou Ie produit du vide ou du rien? 

Le L. Ce que vous diles me paroh tres-solide: 
neanmoins avant tous les etres, eloit Ie rien; ensnite 
les etres ont ete. N'y auroit-il pas HI. quelqu'e peLit 
5ujet de douter ? 

Le D. De tout ce qui a commence, on peut dire 
qll'auparavant il n'elOit rien, et qu'ensuile il a eH~ 
quelque chose. Mais on ne peut pas s'exprimer ainsi 
dece qui n'a jamais eu de commencement. Un etre 
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sans commencement, il,n'ya auenn. temps Oll it n'ait 
ete. En quel temps seroit-il vrai qu'auparavant il ne 
filt pas? Apnk avoir fait celte dif~eren~e" on peut 
dire de certains ~tres: AuparavantIls n e!OIent pas, 
ensuite ils ont ete. Parler ainsi de taus sans excep
tion, c'est se tramper. Un homme avant que d'eLre 
produit, n'est pas encore un homme, puisqu'il est 
prod.nit, et qn' ensuite .il est; il f?ut qu' av~n t la pro
ductIOn , Ies causes qm Ie prodmsent, eXIstent pour 
pouvoir Ie produire. Dans l'univers entier , tout suit 
icette regIe, et si 1'0n remonte jusqu'a la premiere 
origine, on trouve que c'est Dieu, Ie createur de 
toutes chases. 

Le L. Tout homme doit discerner Ie vrai du faux. 
Quiconque ne se rend pas aux honnes raisons que 
vous venez de dire, n'est plus un homme, et il ne 
merite pas qu' on l' ecoute. Quai! un vide, un rien, 
qui n'est point un homme, qui n'est point un esprit, 
qui est sans propriete, sans nature, qui n'a ni con
noissance, ni sentiment, ni honte, ni justice, qui 
n'est en un mot estimable par aucun endroit, et qui 
ne peut pas me me etre compare a Ia chose la plus 
vile, telle qu'est Un grain de moutarde, seroit la 
cause et Ie principe de tout ce qui compose I'univers? 
Ceue doctrine est extravagante; mais j'ai oui" dire 
que Ie rien n' est pas un pur rien, ni'le vide un pur 
vide. Que c'est quelque chose d.e fort suhtil et tout 
a fait degage de Ia matiere; en ce cas, queUe diffe
rence y auroit-il entre Ie vide, Ie rien et Dieu ? 

Le D. Ah! Monsieur, ceUe comparaison est in
jurieuse aDieu. Dieu peut-il etre ainsi confondu, 
degra~e? Une substance spirituelle a sa nature, des 
c::onnOIssances, des perfections. EIle est pure et d'un 
rang fort superieur a Ia nature meme de I'homme 
corporel. Elle existe veritablement en latHe realite; 
ruais parce qu'elle n'a ni corps, ni figure, doit-on 
pour ceia Ia confondre avec Ie vide) avec Ie rien ? 
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IJe rien et l'immalf~riel sont aulant eloignes que Ie 
ciel rest de la terre; et prendre pour principe de re
ligion que c'est Ia meme chose, non-seulement ce 
n'est pas eclairer Ie monde, c'est Ie rempl~r de doutes 
et de tenebres. 

Le L. Ce que nous autres gens de lettre~ disons 
du Tai-ki, vous paroh-il solide? 

Le D. Quoique je ne sois pas arrive jeune a Ia 
Chine, je n'ai pas laisse d"~tudier avec application 
et avec assiduite les livres classiques.ll y est rapporte 
que les anciens sages adoroient Ie Chang-ti ( Mahe 
souverain du ciel et de Ia terre) ; mais je n'y ai point 
Iu qu'ils eussent aucune vpneration pour Ie Tai-ki. ( 
Que si l' on pretend que Ie Tai-ki soit la meme chose 
que Ie Chang-ti, createur de l'univers J comment 
est-ce que les anciens n'en ont rien dit? 

Le L. Les anciens n'avoient pas ce terme; mais 
ils avoient riMe qui y repond. II est vrai que l'expli
cation du symbole hieroglyphique du Tai-ki est plus 
recente. 

-Le D. Tout discours bien raisonne n'est point con
tredit par un homme sage; mais je donte que'l'ex
plication du Ta/-ki soit trouvee conforme a Ia rai
son.Lorsque j'examine Ie symbole. et tout ce qu'on 
en dit, je ne va is qu'un hieroglyphe inform., ,com
pose d'une ligne entiere et d'une brisee de blanc et 
de noir, du pair et de l'impair, dn simple el du com
-pose, ou comme on veul l'expliquer, du haUL et du 
has, du noble et du viI, du fort et du foible, du 
parfait et de l'imparfait. Mais Ie reel dont cet hiero
glyphe est l'image, au est-il? Ce n'est point assure
ment Ie Createur du ciel et de Ia terre. La vraie doc
trine sur Ia divinite s'est trans mise dans to ute sa pu
rete depuis les premiers temps jusqu'a nOLlS. Elle est 
complete; rien n'y manque, comme VOLlS Ie verrez; 
et lorsque nous voulons la mettre par ecrit, et la 
pn~cher aux peuples qui ne la connoissent pas ~ nous 
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l;'aVOns garde de riell omeltre de ce qui est capable 
de J'eti.blir -clairement et solidement; mais comment 
os-eri(ms-nous nous appuyer d'un vain symbole qui 
n'a rieh de reel? 

Le L. Le Taz'-l-ti n'esl a~ltre chose que la raison. 
Or, si dans la raison meme , vous ne trouvez point 
de raison, 011 fuut-ill~ chercher? 

Le D.Eh! Monsieur, quand une chose n'est pas 
dans la juslesse , on emploie la raison pour la recti
Set. Mais si ce qn' on prend pour la raison, n' est 
vas soi-meme juste, a qui aura-t-on recours? Dis
tinguOlls d'abord les dilferentes classes auxquelles 
tonles les choses se reduisent ,et playons la raison 
dans ce!'le qui lui convient. II nous sera ensuite aise 
de conclure que si Ia raison est la meme chose que 
Ie Tc'-ki, Ie Tai-ki ne peut pas etre Ie grand prin
cipe et lacause de l'univers. 

'rOllS les etres se divisent en deux genres; subs
tance et accident. Ce qui n'a pas hesoin d'un: sujet 
qui le soutienne, ce qui suhsiste par soi-meme, 
comme Ie ciel, Ia terre, les esprits, l'homme, les 
anini.aux, les plantes, les metaux;, les pierres, les 
elemens, est dans Ie genre de substances. Ce qui ne 
subsiste pas par llli-meme, et qui a besoin d'un sujet 
qui Ie sOluienne, comIhe les qualites de l'homme, 
les couleurs, les sons, les gouts, est dans Ie genre 

, d'accident. Prenons pour exemplede l'un et de l'autre, 
un cheval blanc. Cheval blanc dit blancheur, et dit 
cheval. Le cheval peut etre sans la blancheur; ainsi. 
c'est llne substance. La blancheur ne peut pas etre 
sans Ie cheval; ainsi, c'est un accident. En les com
paraJ~t e?semble ~ la .substance est appelee Ie nobie, 
Ie p.~.mcipal; et 1 accIdent n'est regarde que comme 
Ie ,vIl et i'accessoire. Da~s nne chose ou il n'y a 
qll ll~le substance, les accIdens peuvent etre sans 
nOtn;}lE'. Dam un senl corps humain qui est une 
snhs~unce, combien de di ;-erses SOrles de qualites ! La 
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figure, Iacouleur', Ies differentes relations: ~e sont 
la 1iutant d'accidens; etqui pourroit en compter 
tDutes les especes? 

Cela suppose, si Ie Tai-ki n'est que ce qu'on ar
pelle raison, ce ne peut point etrel'origine de toutes 
choses. Car enfin, la raison n'est que dans Ie genre 
ii'accident, de qualite. Elle ne subsiste point par 
elle-meme, comment pourroit-elle faire subslster 
l'univers? Les docteurs chino is parlant de Ia raison, 
en distinguent d~ deux sortes; celle qui est dUllS 
l'homme, celIe qfti est dans Ie reste des chases, au 
leur maniere d'etre. Dne chose passe pour bonne et 
pour vraie, lorsque sa maniere d'elre est conforme a 
Ia raisoJl de l'homme. I..'homme seul est capable de 
creuser Ie fond des choses, et Ia connoissance par
faite qu'il acquiert par l' etude des secrets de la na-

, ture, s'appelle philos0l'hie. Or, l'une et l'autre de 
ces deux raisons sont de pures qualites. Comment 
seroient-elles l' origine de taus les etres? l'une et 
l'antre n'est qu'apres Ie sujet dans lequel elle subsiste; 
et ce qui vient apres, pent-il etre Ia cause de ce qut 
est auparavant? 

5i l'on dit qu'avant toute autre chose, J1 dll eIre 
laraison, je demande: Celie raison au eLoit-eHe? En 
quoi subsistoit-elle? Dne qualite ne subsiste que dans 
Ie sujet qui la soutient, et des-lars qu'il n'y a point 
de sujet pour la soutenir, il n'y a pas non plus de 
qualiLe. 5i l'on repond qu'elle etoit dans Ie vide, n'y 
anroit-il point eu a craindre qu'un tel sujet ne suf
fisant pas pour la soutenir, la raison ne se filt perdue 
dans Ie vide? 5upposons-Ie cependant pour un mo
ment ... , puisqu' avant meme P an-kou (I), Ie pre
mier homme, la raison etoit deja, pourquoi demeu
roit-eUe oisive au milieu du vide? Que ne produi-

(I) Pan-kou est eet homme fahuleux, auteur du genre 
humain, suivant une eertaine secte des Chinois. 
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soit-elle? Qui l'a mise ensuite en mouvement? Mais 

la raison est incapable de mouvementet de repos; 

beauconp moins peut-elle se mouvoir elle-m~me. 

Que si l' on dil encore qu' auparavan t la raison ne !ai

soit rien, et qu'apres, elle voulut tout prodmre; 

mais la raison qui n'est qu'un accident, qu'une 

qua lite , prend - die seule des desseins? Est-elle 

capable d'abord de ne vouloir pas ~ et de vouloif 

ensuite? 

Le L. 8'il n'y avoit pas une raison, une maniere 

d'etre des choses, les choses ne seroient pas: voila ce 

qui a fait eroire au doc leur Tcheron qnecette raison 

etoit l'origine de tout. 

Le D. S'il n'y avo it point de fils, il n'y auroil point 

de pere; qui pensera jamais que Ie pere Lire son ori

gine du fils? Les choses relatives ont toutes cette pro

priete, que lune suit necessairement de l'aulre, soit 

pour Ie positif, soit pour Ie negatif. 11 y a un roi, 

done il y a des sujets. Il n'y a point de sujets, done 

it n'y a point de roi. Telle chose existe, sa raison, 

sa maniere d'etre existe aussi. Telle chose n'est point 

r~elle, sa raison ne l'est pas non plus. Pren~re une 

raison imaginaire pour la cause du monde, e'est ne 

differer en rien de Fo et de Lao; c'est attaqner nne 

erreur par une autre erreur; c'est apaiser un trouble 

par un autre trouble. La raison des choses d'a pre- \ 

sent, loute reelle qll' eHe est, ne peut rien produiie. 

Comment est-ce qu'autrefois une raison vide et sans 

r~alite a tout produit? Voyez un charpentier, il atres

bIen dans l' esprit l'idee d'un chariot, sa raison et la 

D?anie,re d.ont il d~it elre conslruit. Pourquoi ce cha

not n e~t-ll pas f~lt tout a e?l~p ? Pourquoi, pour Ie 

constnllre, faut:-tl des malenaux des inslrumens 
I . d" , , 
e traVail un ouvner ? Q tloi done ee qui autrefois au-. , 
rOlt en assez de force et d'habilet~pour orner Ie ciel et 

la terre, est aujourd'hui devenu si lourd et si foible, 
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qu'iI ne peut pas faire une chose de rien, tel qu' est 
un chariot? ' 

Le L. J'ai Iu que la'raison produisit d'abord Ie 
noble et Ie viI avec les cinq elemens, et qu'ensuite 
eile forma Ie ciel et la terre. Ainsi, vous v?yez qu'il 
y a un ordre , une suite dans la production de:;,choses. 
Quant a ce que vous proposez de Ia construction su
bite de ce chariot, cela ne peut pas ~tre apporte en 
exempIe. 

Le D. Permettez, Monsieur, que je vous Ie de
mande: si la raison du viI et du noble et des cinq 
eiemens, soit par Ie mouvement, so it par Ie repos, 
a pu sur Ie champ produire Ie noble ~ Ie viI et Ies 
elemens; d'ou vif'nt que la raison du chariot aujour
d'hui tres-reeile, n'agit point, et ne fait pas ce cha
riot? De plus, la raison est dans tous Ies lieux pos
sibles; eHe est incapable de de5sein, n'a point, a 
proprement parler, nne nature; elle est sans liberte. 
Dne fois delerminee a agir, elle agit necessairement, 
et ne peut pas d'elle-m~me s'arr~ter : pourquoi 
done a present ne produit-elle pas un nouveau 
nohle, de nouveaux elemens? Qui est-ce qui y met 
obstacle? . 

Remarquez, Monsieur, que Ie terme d' ~tre est un 
terine universe!' Qu'y a-t-il qu'on ne puisse et qu'on 
ne doive appeler etre? On trouvecependant dans 
l'e;plication du symbole du Tai-ki, que Ia raison 
n'est pas un etre. Quoi! l'etre se divise en tant d'es
peQes differentes, qui toutes retiennent Ie nom d' etre : 
substances, accident, esprit, matiere, figure, non 
figure. Puisque la raison n'est pas du nombre des 
etres qui ont un corps et une figure, pourquoi ne 
peut-on pas Ia mettre dans Ie rang de ceux qui n' en 
ont point? Souffrez que je vous demande encore :' la 
raison est-elle spirituelle, eclairee, penetrante, jn
dicieuse , ou non? Si vous repondez qu' oui, la voila 
dans Ie genre des esprits. Pourquoi l'appelez~vous 
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Tal-ki? P~urquoi l'appelez-vous raison? Si vons 
dites que non) quelle sera donc l'origine du t;hang.
Ii; 'des esprits ~ de l' arne de l'.homme ? La raIson n'.a 
.pas pu leur communiquer ce qU'elle n'a p~s. N'et.a~t 
pas spirituelle, comment auroit-~lle prodmlle spm
tueI? Ceia seul qui a des connOlssances, prodmt ce 
qui a des conn6issances. On voit bien Ie spiritu,eI,p~o
duire des choses qui ne Ie sont pas. Mats on n a Ja
mais vu que ce qui n' est pas spirituel., produisit nne 
chose qui Ie flh: l'effet ne peut pas etre plus noble 
que la cause. . 

Le L. Qu'une chose spirituelle en produise une 
.autre spirituelle, la raison des choses n'a en cela 
aucune part, j' en conviens; mais la raison, par son 
mouvement, produit Ie noble. Or, Ie noble de soi
meme est spirituel: qu'en pensez-vous? 

Le D. V ous revenez toujours a cette raison; il VOllS 

fache de l'abandonner. Mais ce noble, d'ou lui vient 
d'etre spirituel? Dire qu'il Ie SOil de lui-meme, cela 
repugne. 

Le L. VOllS dites, Monsieur, que Dien n'a ni 
corps, ni figure, et que cependant il a cree toutes les 
choses corporelles; pourquoi Ie T ai-ki, sans etre 
spirituel, ne pent-il pas avoir produit des choses spi-
ritudIes? , 

Le D. La reponse est aisee : Ie spirituef est Ie put, 
l' eleve; Ie corporel est Ie bas, Ie grossier. Dire que 
Ie pur, l' eleve puisse produire Ie bas, l~ grossier , it 
n'ya rien lit que dans l' ordre; mai:> pretendre que Ie 
has, Ie grossier puisse former Ie pur, l' eleve, ceia 
hlesse toutes les re~Ies. II faut remarquer qu'une 
chose peut en contemr une autre en trois manieres; 
O1!formellement, co~nme un pied (chinois) contient 
~lX pouc~s; ou equl fJa{emment, comme les perfec
tIOns de I homme contlennent celles des b~Les; on 
eminemment, comme Dieu contient la nature et les 
perfections de tontes les creatures. La nature de Dieu 
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'est ~diniment parfaite, l'homnte n'est pas capable de 
Ia com prendre , et rien ne peut IHi etre compare. Ce
pendant je me sers de la comparaison suivante, toute 
defectueuse qu'elle est. Dne monnaie d'or en vaut 
dix d'argent, et mille de cuivre. Pourquoi cela? c'est 
que l'or etant un metal beaucoup plus pur et plus 
beau €f'le Ie cuivre et l'argent-, on ne peut egaler son 
prix qu'en multipliant les antres metaux. De meme 
qnoique la nature de Dieu soit parfaitement simple? 
die renferme la nature, les qualites et les perfections 
de tous les etres. Sa puissance est sans bomes; et 
tout luunense, tout immateriel qu'il est, queUe dif
ficulte y a-t-il qn'il ait cree tout ce qui est matiere? 
La raison est d'un genre bien different; ce n'est qu'une 
simple qualite qui ne subsiste point par elle-me-me, 
t:omment pourrQit-elle contenir en soi les substances 
et surtout les spiritnelles? La raison eSl pour les 
choses, les choses ne sont point pour 1a raison. La 
raison est moins noble que l'homme; ~;'-est pour cela 
que Kong-tze a dit que l'homme pouvoit donner de 
l'etendue a 1a raison; mais que Ia raison ne pouvoit 
rien faire de semblable a l' egard de l'homme., Que si 
VOllS entendez par Ie mot raison, un etre, Un prin
cipe qui renferme en soi tOtH ce qu'il y a de perfec
tion dans l'llnivers et qui a cree toutes choses, je di
rai alors que c'est Dieu? Mais pourquoi l'appelez~ 
vons raison? Pourquoi l'appelez-vous Tai-ki? 

Le L. Si cela est, queUe idee a done en Kong ... 
tze, en parlant du Tai-ki? 1 

Le D. Dans la merveilleuse construction du monde, 
Dieu a employe la matiere premiere qn'il avoit creee; 
mais l'origine de tout, sans origine elle-meme, n~ 
fllt jamais ni Ie Tai-ki, ni la raison. Je sais que 
Kong-tze a parle du Tai-ki. J'ai Iu ce qu'il en dit; 
mais je n' ose pas, sans nne meditation sllfIisante, 
in' expliqller la-dessns. J e pourrai peut-ihre dans la 
~uite en dire rna pensee dans un ecrit. 
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Lc L. Depuis les premiers temps. jusqu'auj~ur
d'hui, les empereurs et les mandanns en Clune, 
n' on t eu d' autres objets de leur culte , que Ie cief et Ia 
terre qu'ils on1'toujours regardes comme les auteurs 
et les conservateurs de leurs vies. Gest pour ce)a 
qn'on a etabJi les ceremonies des d~ux solstice~ ~ et 
que dans ce temps-Iii on leur fatl des ob~atIOns. 
Or, si Ie ciel et Ia terre etoient des productIOns du 
'l'ai-ki, des-Iors Ie Tai-ki seroit Ia premiere ori
gine de tontes choses, et les anciens sages, empe
reurs et autres ~ anroient commence par lui decerner 
des honneurs et des sacrifices; mais cela ne s'est ja
mais fait, et ne se fait point encore. Ainsi, tont ce . 
que l' on dit du Tai-ki est sans dotHe faux. Vous 
avez refute ceUe doctrine, Monsieur, avec toute la 
soli?ite possible ~ vous pensez sur ceIa com me les 
anCIens. 

Le D. Vous convenez de ce point; mais il m·e pa
rolt difficile d'expliquer ce que VOllS venez de dire 
du cuhe que l'on rend en Chine au ciel et a la terre. 
Voila deux ~tres, et iln'y a qu'un Dieu. Le Dieu 
que nons adorons en Europe, c'est ce qu'en Chine 
on appelle f;hang-ti, mais absolument different de 
cette idole que les Tao-ssee reverent so us Ie nom 
de Yu-koang, et qu'ils disent ~tre Ie maitre sonve
rain. Yu-koang n'etoit qu'un bonze qui a passe ses 
jours dans Ia montagne de Vou-tang. II n'avoitrien 
au':'dessus de l'homme; et comment un homme pellt
il etre Ie sOllverain Seigneur du~ciel? Nous ehtendons 
par ce nom Dieu, ce que I'on entend dans les 
anciens liues classiques de Ia Chine, par celui de 
Chang~i . 

. Da!1s ~e livre qui a pO~lr titre T chong-yong, on 
faltamsl parler Kong-tze: Les cenJmonies et les 
oblations des de.ux solstices sont etablies pour ho
n?rer Ie C.hang-ll. Sur ce passage, Ie docteur Tcheou 
dlt que SI Koug-tze ne nommoit point la terre, ce 
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llja ete que pour' abreger h1. phrase .. Pour ,moi je 
pense que Kong-tze s'expliquant clairement d'une 
seule chose,. on ne doit point lui .attribuer d'avoir I 

voulu parler de deux choses , et que ce que Tcheoll 
avance de 13' phrase abregee, n' est nulie,ment rece
vi1)Ie. Dans Ie chapitre Tcheou-tong du livre Chi, 
on lit ces mots: Ouang etoit attentif et diligent. 
Quels trdrites n' a-t-il pas acquis par son applica
tion ? son fils Tcheng-ouang , et Kan-ouang son 
petit-fils. 12' ont-ils pas regne glorieusement ? IIs 
rereroient Chang..;;.ti ... On voit dans Ie meme chapitre: 
La terre ptoduit des richesses sans fin; l'homme 
sur Ie point d'en recueillir lesfruits, peut-z'l ne pas 
reconnoitre Ies bienfaits de Chang-ti? II est ecril dans 
Ie chapitre Chang-song du meme livre: Le sage 
Tang-ouang s' est arancede jour en jour dans la pide. 
Dans peu il est panJenu au veritable bonheur. Le 
Chang-ti receroit ses hommages. Le chapitre Yu dit 
encore: Ouan-ouang aroit une grande attention a 
tous ses devoirs. II hoit extremement pieux; il rou
loit plaiTe au Chang-ti. On lit dans Ie livre Y: Lc 
Ti est venu de l'orient. Or Ie Ti n'est point ce que 
nons appeions ciel. Ce ciel que nouS voyons) ren
fermetoutes les parties dn moude, comment pour
roit-il etre venn d'nne de ces parlies? Le livre Y 
s'exprime en ces termes : Si la victime est sans de
faut, Ie Chang-ti l'a pour agreable. Il est encore 
dil : L' Empereur cultipe la terre de ses propres 
mains; lesfru£ts qu' elle donne sont pour eire 01'
forts au Chang-ti. Dans le chapitre Tang-chi du 
livre Chu ~ on fait ainsi parler Tang-ouang: Kie
ouang de la dynastie des KI4 etoit un maupais 
prince; la crainte du Chang-ti m'a oblige a Ie punir. 
II est dit dans Ie meme chapitre: Le Chang-ti est 
l'unique maitre. C' est lui qui est l' auteur des biens 
de tous les hommes; mais au milieu de cetle multi
tude innombrablequijouit de ses bienfaits ~ I'Empe-
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reur seul est capable de p0T\.ter la flertu a son plu.! 
haut point. Le chapitre K ing-teng du m~me livre 
rapporte,..ces paroles du Tchou-!wnt:,: C' est par un 
ordre e::rpres emane du tr6ne du TI fjue Ou-ouang 
a gourerne Ie monde. Le Chang-ti a un trone ; ne de
VOllS-nous pas juger de la que Ie ci~l visible n' est 
pas Ie Chang-ti? mais quiconque lira les anciens 
livres, jugera par leur lecture, si je ne me trompe, 
qu'il n'y a de difference entre Ie Chang-ti et Diell 
que celIe du nom. 

Le L. On voit plusieurs personnes qui aiment 
l'antiqilite; mais cela se reduit communement a Ia 
curiosite de voir d'anciens monumens , 011 de lire 
d'ancie~nes ecritures. On en trouvera-:-t-on qui, 
comme vous, Monsieur, s'auaehent a l'ancienne 
doctrine, se fassent un plaisir de l'enseigner aux 
autres, et tiichent de les y ramener? Neanmoins 
quelque satisfait que je sois de vos instructions, je 
ne laisse pas d'avoir encore des difficultes. En beau
coup d'endroits de nos anciens livres, on marque 
un grand respect pour Ie eiel. C'est pour cela que Ie 
doeteur Teheou nomme Ie Ti ciel, et Ie ciel raison. 
l,e docteur Tehing entre dans un pIns grand detail: 
pour ex primer , dit-il, ee qn'il y a de visible et de 
materiel, on l'appelle Tien ( ciel ); pour marquer 
son sonverain do maine , on I'appelle Ti ( Seigneur); 
pour distingner sa nature et ses proprietes, on Ie 
nommt? K ien ( veftu du ciel ); voila ce qui fait dire: 
Honorez Ie ciel et la terre. Je ne sais point si cette 
explication est seion la verite. 

Le D. Faites-y bien attention, Monsieur, on peut 
donner au Chang-ti Ie nom de ciel en ce sens, que 
Tien ( cieI), suivant I'analyse de ce caraetere, si
gnifie Ye-sa ( senl grand) ; mais pour ce qu'on ap
pele raison, on ne pent pas dire que ee soit Ie sou
verainmaitre de tontes choses. Je l'ai prowve fort 
au long. Le terme Chang-ti est tres-clair, il n'a pas 

besoin 
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besoin d'explication; beaucoup moins doit-on l'ex ... 
pliquer dans un mauvais sens. Le ciel materiel a 
neuf assises differentes, comment pent-on dire qn'il 
est unique et seul maitre? Le Chang-ti est sans fi
gure , comment peut-on Ie confondre avec une 
chose corporelle? Pretendre que Ie ciel materiel? 
d'une figure ronde, et divise comme il est, tour
nant sans cesse de l'orient a l'occident, n'ayant Iii 
tete, ni ventre, ni pieds, ni mains. soit anime par 
Ie Chang-ti , de manlere qu'ils fassent ensemble un 
tout vivant; quoi de plus risible? Les demons memes 
sont sans figures et sans corps; comment s'imagine
t-on que l'Esprit superieur a tous les esprits, Ie 
Maitre de l'llnivers, soit corporel et figure? Donner 
dans un 5i monstrueux systeme, c'est nOll-seulement 
ignorer la grande doctrine qui regarde l'homme et 
son origine , c'est encore n'avoir pas les premiers 
principes de l'astronomie et de la physique. 

L . 1 ' " e CIl:' que nons voyons sur nos tetes, n etant 
pas digne de nos respects, en quai la terre que 

. ilOUS foulons aux pieds , pourroit-elle nous parohre 
si respectable? La- doctrine essentielle est qu'il n'y 
a qu'un Dieu qui a cree Ie ciel, la terre et tontes 
choses, pour la conservation et}' avantage de l'homme. 
Dans tout l'univers, il n'y a pas une senIe creature qui 
ne soit pour notre usage. QueUes actions de graces 
ne devons-nous pas rendre a notre insigne bienfai
teur? Quel motif de redoubler nos hommages et 
d'obeir a ses lois? Mais abandonner Ie Dieu supreme ~ 
la source de tous les biens, et prodiguer l'encens a 
des creatures qui ne sont formees que pour nous ser
vir, quel renversement ! 

Le L. Cela eLant ainsi, nous autres Chinois, nous 
sommes, helas ! dans de bien epaisses tenebres : Ie 
plus grand nombre a la vue du ciel ne sait autre 
ahose que luirendre ses respects ~ et voila. Lout .. 

Le D., Le monde est I;ompose. de gens mstrull~ 
T. XIV. 7 
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et d'ignorans. La Chine etant un grand. empire', leg 
personnes eclairees n'y manquent pas. On peut dire. 
aussi qn'il y en a sans instruction, dont tonles les ' 
connoissances se bornent a ce qui tombe sous I.es 
sens. Ainsi Ie ciel et Ia terre leur sont conn us; mais 
Ie souverain Seigneur du ciel et de la terre passe 
toutes leurs idees. Qu'un sujet d'une province eloi
gnee de Ia cour, se trouve tout a coup transporte a 
l'entree du palais imperial; frappe de la grandeur 
et des beantes de ce superbe edifice, il se prosterne 
aussitot en s'ecriant: Je rends hommage a mon 
prince. Or ce que l' on dit: Honorez Ie del et la 
terre, la multitude ignorante le prend a la lettre, 
et se cOlltente d'honorer Ie palais du prince~ sans pen
ser au prince lui-meme. Mais ce qu'il y a de gens 
instruits et -qui raisonnent, en voyant l' etendue de 
Ia terre et la hauteur du ciel, concluent d'abord 
que Ie monde a un maitre qui Ie gouverne , etils se 
determinent a adorer cet Etre immateriel et in cree 
qui, dn haut des cieux, regne sur tout l'univers. 
Quel est l'homme sage qui regarde ce ciel visible 
comme son Dieu? Si quelquefois. on donne aDieu 
Ie nom de ciel, ce n'est la qu'une fa~on de parler, 
comme lorsqu' on prend une ville pour Ie mandarin 
qui Ia gouverne, et qu'au lieu de dire: Le gouver
neur de Nan-chang a ordonne telle chose, on dit 
s.implement: La ville de Nan-chang a publie tel/e 
ordonnance. Suivant cette comparaison, on pent 
donner aDieu l-e nom du ciel, mais cela ne signifie 
llullem.ent que ni Ie ciel ni la terre fassent un meml'! 
tout avec Dieu. En un mot, il y a un Maitre SOllve
:rain, crealeur de l'univers, et dans la crainte OU 
j'ai ete qu'on n'el1. ellt pris une fausse idee, je l'ai 
appele Seigneur du del. 

Le L. V ous agissez, Monsieur, en maitre sage et 
eclaire. Ayant a euseigner la veritable doctrine, VOllS 

~ll1ployez des Ies commencemens Ies veritahles 
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expressions. Par-Ia vons fetez connohre clairement la 
religion qne vons nons avez apportt~e d'Europe", et 
il ne sera pas a craindr~ que' dans la suite il s'intro
'auise dn trouble et de la confusion (I). V o.ns avez; 
entierement dissipe lestenebres de mon esprit.\ H ne 
tIle reste plus aucun donte; la,doctrine touchant un 
senl Dien, est profonde et soiide. QueUe honte pour 
nos savans de la Chine ',de n~ pas s'y appliquer ! Il3 
negligent l'essentiel et s'attachent avec ardeur a des 
hagatelles; its ne savent pas' remonter a 1<1 sourceo 
NOlls recevons de nos p'arens nos corps; tela nons 
engage a tous les devoirs' "de fils: nous recevons dn 
prince des terres, des possessions pour nomrir nos 
peres, nos lneres, nos enfans; tela nous oblige a tous 
les devoirs de sujets. Dieu est Ie premier pere, Ie 
premier prince, c' est Ie chef de tous les anc~tres. 
Ie maitre de tous les rois; c'est lui qui a tOllt cree, 
et qui gouverne tout: commf'nt Ie meconnoitre! 
comment ne pas Ie servir! Mais il n'est pas possible 
de tout dire en un jour; souffrez, Monsieur, que je 
tevienne nne autre fois. , 

Le D. Ce que vous me demanclez, Monsieur, ne 
me coilte rien a accorder l . VOllS ne cherchez qu'a 
tonnoitre la verite. C'est un double bienfait de Dieu. 
qui me donne a moi la force de vons instruire, et a 
vails l' occasion d' etre inStrllit. Tou tes les fois que vons 
me ferez l'honneur de VOLlS adresser a mui, VO(lS me 
trouverez dispose a vous satisfaire • 

. (I) Cela est cepel1dant arrive au sujet meme de I'expres. 
sion dont se servoient les :M:issionnaires, pour desig'ner Ie 
Malb'e de l'uni,'ers; et tout Ie ll10nde sait les querelles qu'on 
a sU5citees alix sliccesSetirs cia pere Ricci; les reproches 
qu'on leur a faits j les imputations de fauteurs c1'idohltl'ie 
clont 011 les a aceables ; et tout Ie monde sait aussi qu'ils ~l'ont 
guere l'epol1du que par leur SOl1mission 11 l'autori~rS; et leur 
constance it obliger n':II§nte, autant qu'ils Ie pOUVOleI!t, ceux 
qui les attaquoient. 
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III. ENTRETIEN. 

L' homme a une dme immortelle. Ell quoi if tfijferc 
essentielle.ment'des autres animaux. 

,I,E LETTRE CHINOIS. 

PARMI tOlltes les cr~?~ures visibles, l'homme est III 
plu!> noble: les autres ~nimaux ne peuvent pas lui 
elre compares; c' est pour cela qu' on dit que l'hollme 
contient ell soi tout ce que Ie ciel et la terre ont de 
beau, et qu'on l'appelle Ie petit monde. Cependant, 
si l'on examine de plus pres l€~ animaux, et qu'on 
les rapproche de l'homme ,on trouve qu'ils menent 

, nne vie IJien plusaisee et bien plus Jibre. Comment 
cela? A, peine sont-ils nes, qu'ils ont assez de force 
pour se mouvoir et pour agir, qu'ils savent prendre 
les alimens qui leurconvienuent et eviter ce qui peut 
leur nnire. Leurs corps se trouvent converts. de poils 
ou de plumes, sans qu'il soit necessaire qu'ils se 
pourvoient de vetemens: les alies et les griffes lenr 
viennent d' eUes-memes. Ils ne labourent ni ne sement, 
iis n' ant aucun besoin de ramasser des provisions dans 
des greniers: iis ne connoissent point les assaison~ 
nemens; ils man gent quand il leur plait, et ce qui 
est capable de les nourrir; iis se reposenL et dorment 
a lenr fantaisie; iis ont Ie monde entiin' pour couril' 
et pour voler. Libres de toute affaire, ils jouisseni 
d'un pleinloisir: parmi eux, iln'y a ni mien ni tien, 
nulle distinction de pauvre et de riche, de noble et 
de roturier. Point d'efforts, point de mouvemens pour 
des conseils et des deliberations, pour meriter de,~ 
recompenses, pour acquerir un grand nom: tont est 
lib:e, .tout, est tra.nqnille.; ch~~un 1 chaqne jour fair ce 
(Pll 1m plait et vtt sans ll1qmetuae. 
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Mais l'homrne, la mere ne l' enfante qu'avec dou
leur: il nalt tout nu ; il ne commence aouvrir la 
bouche' que pour crier, et semble par 1ft dept con
nottre qu'il nevient an monde que pour sOllffrir. Du-:. 
rant sa premiere enfance, il est si foible qu'il ne 11ellt 
se soutenir, et ce n'est qu'apre5 trois on quatre ans 
entiers qu'il est bien capable demarchet. Ddenll 
plus grand, d'abord on lui assigne une profession 
toujours laborieuse: Ie 1aboureur travaille durant les 
quatre saisons; Ie marchand passe sa vie dans de pe..:. 
nibles voyages sur met et sur terre, l'artisan fatigue 
incessamment ses bras; l'homme de lettres, jour et 
nuit s'tkhauHe la tete; en un mot, Iesgrands tour
mentent leurs esprits, et Ies petits ruinent leurs corps; 
cinquante ans de vie ,sont cinquante ans de misere' 
et de maux. Notre corps est sujet a mille sortes d'in
firmites: les livres de medecine comptent trois cents 
maladies de l'ooil sen!. Combien n'y en a-t-il pas pour 
chaque autre partie? Qui pourroit en dire Ie nombre ? 
Que si l' on entreprend de se faire trailer d'une senle , 
ce n'est jamais qU'avec des rem'edes durs, amers .et 
degOlhans. _ . . ," 

La terre est remplie d'animaux q-ui tous sans dis
tinction de grosseur au de petitesse, semblent avoir 
conjure contre la nature humaine; tousstinten etat 
de l'attaquer et de lui niJire. Ii ne faut q1.i'un petit 
insecte pour desoler Ie plus grand et Ie 111us;.robuste 
des hommes. Les hommes eux-memes 'j'ie se font-ils 
pas des guerres crneHes? Ils fabriquent cent especes 
d'armes pourse mutiler, s'entre-tuer. Pourcornhien 
la loi generale de mourir, n' est-eUe pas enquelque 
sorte inutilement portee? Ceux qui aujourd'hui re
jettent les anciennes armes comme trop foibles, en 
inventent tous les jours de beaucoup plus meur
trieres, et apres avoir couvert les camp agnes de c~
davres, rempli les villes de sang et de caLl age , tis 
ne S01lt pas encore satisfaits. Si la paix se montre 
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fnfin po.urquelqlles momens, qoelle estIa fa;milIe" 
queUe es~ lapersonne qui n:'ai~ pas ql~elgu~ ,l';juj€l .de 
tristesse?: Un homme a des nchesses, II n a. POlllt 
d' enfa,ns; un .an tre a des enfans, iis s!:)nt sans talells; 
c.elni~ci a de l'habilete, iJ ne peut se fixer au travail; 
celui-la est adroit, applique, o.n force son genie, il 
n'est pas Ie maitre d'en suivre l'impulsion. Chacul\ 
it sa peille; ~t tilndis q,lIe detous les autr~s elldroits 
tDut rit ,& un homme, nne seuk 3metlmue lui rend 
tout deS!lgn~abJe; cela n'est-il pas g~neral? 

Tant .d'infortunes do l1 t n,otre vie est tissue; seter." 
minent enfin a la plus grande de toutes, la m.o.rt. 
U fau t renlrer en terre, et qui en est exempt? C' est 
ce qui faisait dire a un ancien sage, en instruisant 
son iUs: ]V[onjils, ne (lOUS trompez pas (lous~meme, 
lle (Jou,fr(!IJeuglez pa.s cO?ts-meme; toutes les de
marches de/homrne sont {lutant de pas qui Ie menent 
flU tornbe(lu. NLalheureux moftels! peut-,.,ondire que 
nons vivions? NOllS pe faisons que mourir conti
lmelleulept. E.n naissant HOnS Co.mluen~ons no.tre 
~:).1on.,et e~ u'est qu'apres Ia mort que ,{19Hs,cessons 
de mourir, Un jom est-il passe, no'tre vie,('sta.ccrue 
d'un jouJe.t ·nOllS so.Unnes . d'alltant rapproches du 
lambeat].. . ' " ' . 

C I' d " . I . r ene 59nt a que es maux exteneurs,;, es.mte." 
rieurs sflnt, bien plus insupportables. No.s peinesen 
ce ~?n4e SOIlt de veritables peines; notre'jo.ie, nos 
plalSlf~ He §qnt que de faux plaisirs, une faus,se joie i 
:n05 pelll~~u;ont presq~le contin,uelles ; nos plaisirs ne 
durcntque quelques Instans. Le crnul' de rhomme 
e~t sans. cesse tY.rannise par de cruelles passions 
il al1"\QU fOl.l,de l1ame, de colere o.n de Cfainte, sem", 
1)10b1e ~ lUI flflJre .plante sur Ie haut d'ni'le montagne, 
€ ~PQse ~~O~l~ It's ven ls. Qtlaf1d peut-iletre tranq1.1ille?
?:,allt~t. c' cstla.gQurrnandise on la luxure ~ tantot c'es ~ 
famblllOIl Qld'avudce qui Ie possede: ne SOIll-ce paa 
Ih comm~ aW"mt d(:l t~tn.flet~s qui l'a~itenJ~ Q" e~~ 
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l'homme content de son sort> ,qui ne cherche pas a 
s' en procurer un meilleur? Un prince, fut-it maitre 
de l'univers, Vlt-il tous les peuples a ses pieds, en
core ne seroit-il pas satisfait. 

L'homme, si pen capahle de se connoitre et de 
se regier soi-Ineme, que petIt-il savoir en matiere 
de religion? Cependant on dogmatise de toutes parts: 
II's nns sont pour Lao> II's autres pour Fo; un troi
sieme parti suit Kong-tze. Par-HI. notre Chine se 
trouve divisee en trois diiferentes lois. Et comme si 
ceia ne suffisoit pas, il s'eIt~ve de nouveaux chefs, 
ils tiennent ecole, ils prechent; et dans peu ,au lieu 
de trois lois, nOllS en atuons trois mille, encore ne 
s'en tiendra-t-on pas la; chacun de son cote erie; 
Vraz'e doctrine.' IJraie doctrine.' et Ie desordre ne 
fait qu'augmenter. I.es grands oppriment les petits, 
les petits n'ont aucun respect pour II'S grands. Les 
peres sont coleres, emportes; les enfans sont re..,. 
veches, des0beissans: Ie prince et ses offieiers vivel1t 
en mutuelle defiance; les freres nourrissent entr'eux 
de eruelles, inimities; point d'union dans les ma
riages, point de since rite parmi les amis. Tout .n' est 
que dissimulation, tromperie, et 1'0n ne voit aUCUI1 
jour a de meilleurs temps. Je me represente les 
hommes de ce siecle, comme autant d'infortunes qui, 
apres un triste naufrage, ont vu briser leur vaisseau; 
iIs se trouvent en pleine mer au milieu des vagues, 
et Ie jonet des flots; tantot ensevelis S0US les ondes, 
et tantot reparoissant sur les eaux, iis sont jeles ya 
et la au gre des vents. Chacun pense a son propre 
malheur, et aucun ne pense a sauver les autres. On 
s'attache a tout ce qui tombe SOllS la main, planches, 
voiles, cordages, debris de navire; on Ie saisit, Oil 

l'embrasse, et on ne Ie quitte qu'avec la vie. Quel de
s,astre! Je ne vois pas quel motif a en D~eu de me~tre 
l'honnne dans un that si malheureux: 11 DOUS aune 
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sans dotl te; mais il para it qu'il trai te beaucoup mieux 
les animaux irraisonnables. 

Le Doc!. europ. Ce monde n' est que misere, et nous 
y attachons teHement nos creurs. que nous n~ pou .... 
vans nouS en separer. Que serOlt-€e donc, 51 nous 
y vivions dans 1a joie ?Les maux et. Ies amertumes 
de cette vie monlent au plus haut poml, lOt les mor
tels sont si stupides , qu'ils ne pensent qu'a s'y eta
blir solidement. Il faut decouvrir et defricher de 
nouvelles terres; il faut acquthir un grand nom; il 
faut se procurer une longue vie; il faut meme as
surer la fortune de ses en fans et de toute sa poste
rite. Trahisons, revoltes, guerres. massacres, rien 
n'est epargne : que n'entreprend-on pas? Comment 
ainsi ne pas vivre dans Ie trouble et la confusion? 

Autrefois, dans un royaume d'Oc-cident, il y avoit 
deux philosophes celebres, l'un desquels, nomme 
Democrite, rio it toujours, et l'antre, appele Hera
tlite, pleuroit sans cesse. J--ia canse d\me conduite 
si differente etoit Ia meme : c'est qu'ils voyoient les 
hommes de leur temps, courir apres les faux biens 
de ce monde. Democrite, par ses ris, se moquoit 
de ces in senses ; et Heraclite, par ses pleurs, leur 
porLoit compassion. On raconte encore qu'un certain 
peuple qui n'est pas de l'antiquite la plus reculee, 
avoit nne coutume singuliere; je ne sais s'ill'a con,., 
servee jusql1'a present. Aussitot qu'il etoit ne un en
fant dans nne famille, les parens et les amis ne man
quoient point d'aller faire ~es complimens de condo
Mance, sur ce que cet enfant n'etoit venn an monde 
que po.ur .souff~ir: Au con~r~i~e, .lorsque quelqu'un 
lllOurOlt, 115 falsOlent des fehcItatIOns et des rejouis", 
sances sur ce que la personne morte etoit delivree 
des maux de cette vie. Dans l'idee de cette nation 
vivre etoit un mal, et mourir passoit pour un bien: 
Quelque extr~ordinaire que fUt cette cout~me, eHe 
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fait voir que ce peuple avoit biencompris la vanite 
et les miseres de ce man de. 

La vie presente n'est point la vraie vie de l'hommc. 
Les animaux sont sur la terre comme dans leur pa
trie ;ils y vi vent tranquilles et dans l"abondance. 
L'hom~e ~'est ici-bas gue comme un etranger qui 
passe; II n y trouve POInt son repos; beaucoilp de 
chases lui manquen l. Vous etes hommede leltres; 
permettez que je fasse cette comparaison tiree de 
vOlre etat : Qu' on ait ordonne un examen general; 
Ie jour de la determination des grades, les gens de 
lettres, docteurs, bacheliers, paroissent mornes et 
pensifs. Au con lraire, les officiers inferieurs, les gens 
de service sont dans la joie; c' est pour .ellX nne fete. 
Est-ce done que ces domestiques ant refiu des re
compenses du grand examinaleur, et que Ies gens 
de lettres en ant ete maltraites? ce n'est que I'affaire 
d'nn jour OU ils'agit d'assigner Ie degre de chacun: 
la determination faite, Ie doctenr est honore ~ et Ie 
valet n'est qu'un valet. . 

Dieu ne fait na'itre l'homme en ce monde que pour 
eprouver,son CCBl1f, et lui faire pratiquer la vertu: 
ainsi cette vie n'est pour nous qu'un lien de passage; 
nous n'y soml11es pas pour toujours; Ie terl11e au 
nous allons n' est point ici-bas; ce n' est qu'apres Ia 
mort que nous y arriverons; notre veritable patrie 
n'est point laterre, c'est Ie ciel : voila ou nons de
vons toumer toutes nos vues. I.e temps present fait 
tout Ie bonheur des anil11aux; c'est pour cela qu'ils 
sont formes de maniere qu'ils regardent Ia terre. 
L'homme' est cree pour Ie ciel; il a la tete et les yeux 
eleves pour voir sans cesse Ie terme au il doit as
pirer. Mettre sa felicite dans les choses terrestres, c' est 
descendre a la condition des betes. Est-il done sur,":, 
prenant que Dieu ne nous donne pas en ce maude 
l'accomplissement de tous nos souhaits, qu'il notls 
laisse mem~ souffrir quelque chose? 
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Le L. Voulez - vons parler, Monsieur, d't,n pa
radis et d'un enfer prepares aux hommes apres cette 
vie? C'est la doctrine de Fo : les gens de lettres 
n'admettent rien de tont cela. 

Le D. Quelle raison! la Ioi de Fo defend l'homi
cide; celle des lettres la defend dem~me. Doit-on 
pour cela confondre les lettres avec les fodistes? 
L'aiale vole, la chauve-souris vole aussi; et queUe 
comparaison y a-t-il de l'un a l'autre? Deux choses 
ont quelquefois de petits traits de ressemblance; mais 
dans Ie fond elles different entierement. La loi du 
vrai Dieu est une loi ancienne. Fo, ne dans l'Orient, 
en a par hasard oni parler. Tout chef de parti qui 
vent dogmatiser, doit couvrir ses mensonges de quel. 
ques verites; autrement qui Ie suivroit? Fo a em
pnmte de la veritable religion Ie paradis et l' enfer 
pom faire passer sa fa.usse secte, ses propres r~
'veries. Pour moi, qui pnkhe celte veritable loi, 
dois-je omettre ce point, parceque Fo l'a dit? Avant 
que Fo parth dans Ie monde, les docteurs de Ia Ioi 
de Dieu ont enseigne que les gens de bien apres la 
mort, monteroient au ciel pour jouir d'un bonhel,lr 
eternel, et qn'ils eviteroient de tomber dans l'enfer, 
011 les mechans souffriront eternellement; d'o-o il est 
aise de conclure que l'ame de l'homme ne perit point, 
et qu'rIle est immortelle. ,; 

Le L. Immortalite, bonheur eternel! l'homme ne 
peitt rien desirer de plus grand; mais j'avoue qtie je 
ne snis pas bien au fait de cette matiere. 

Le D. L'homme est un compose d'ame et de corps: 
1:union de ces deux parties fait l'homme vivant. Par 
la mort, Ie corps p~rit, il r€lourne en cendres; mais 
ram~ subsiste toujours, .elle ne se detruit point. J'ai 
nppns en entrant en Chll1e que quelques personnes 
y eloienl dans l' opinion que nos ames perissent avec 
nos corps, et qLl'en cela nons ne differons point des 
betes. Dans toutle reste de }'univers, il n'y a aucune 
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loi co~nue qui n' ens€igne, aucun peuple de qllelque 
110m q.ui He pense que ,1 tune de l'homme est immor
telle, et qn'en cela me me il y a une difference es
sentielle entre l'homme et la bete. Je vais, Monsieur, 
vons expliqller cette doctrine; ecoutez-moi, je VOLlS 

prie, sans prevention. 
Parmi les choses vivantes, on distingue trois sortes 

d'ames ; la moins noble .p-st l'ame vegetativt!, Lime 
des arbres et des plantes ; eUe les fait vivre, vegeter 
et crohre; la plante seche et meurt, cette ame meurt 
aussi. L'enne sensitive est an-dessns de celle-Ia; c'est 
l'iime des betes; eUe leur sert a vivre et se l1ourrir, . 
a prendre de l'accroissement; eUe a de plus la force 
d'animer leurs sens, leursoreilles pour entendre, 
leurs, yeux pour voir, leur palais pour gOtlter, leurs 
llarines pour flairer, tontes les parties de leur corps 
pour les rendre capables de sentiment; mais eUe ne 
pent point raisonner : l'animal meurt, nons croyons 
que son amemeurl avec lui. I,a plus nohle de toutes, 
et d'un genre tout a fait different des mltres, est fame 
raisonnable, l'ame de l'homme : eIle a lesqualites 
des .ames vegetatives et sensitives. Ene fait vivre et 
grandir l'homme, eUe lui donne: Ie sentimen t' et la 
conl1oissance; mais oulre cela eUe' Ie rend capable 
de raisonner, d'examiner et d'approfondir Ies choses, 
d'unir et de separer des idees: quoique l'hoHlme meure 
et que son corps se detruise, soname ne perit point, 
elle est immortelle. 

Quelque capable que soit une chose de connois
sance et de sentiment; sielle depend de la matiere, 
cella matiere se detruisant, la chose doit aussi se de~ 
truin:~. C'est pour cela que les [lmeS des plantes et des 
beles,elant dependantes des corps qu'elles ani.ment, 
sniyent leur sort et perissent avec eux. MUIS une 
substance qui raisonne, un espri,t, quelle depen
dance a-t-il de la matiere? II est par lui -l11eme ce 
qu'il est, Ainsi, que Ie corps de l'homme pcrisse ~ 
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l'ame reste, elle a toujours ses operations qui lui sont 
propres. Voila par ou l'homme differe essentiellement 
des betes et des plantes. 

Le L. Qu'appelez-vous, Monsieur, dependre de 
la matiere, ou n'en dependre pas? 

Le D. Ce qui nourrit et fait croitre un corps, n'a 
plus rien a faire croitre ni a nourrir quand ce corps 
vient a manquer. L'reil est l'organe de la vue, et 
l'oreille de 1'0ui"e; la bouche rest du gOlh; et les na
rines de l'odorat; tous nosmembres Ie sont du toucher. 
Mais s'il n'y a point d'objet devant l'reil, l'ceil ne voit 
point d' objet; si Ie son n' est pas a portee de l' oui"e, 
l'oreille n'entend point Ie son. Lorsque l'odeur est 
a une distance proportion nee des narines, on peut 
juger de l'odeur; on n'en juge point lorsqu'elle est 
tres-eloignee. Lorsqu' on mange nne viande, on en 
distingne Ie gout; ne la mangeant pas, comment Ie 
distinguera-t-on? Enfin, si mon corps est expose au 
froid, an chand; si je touche qnelqne chose de dur 
ou de mon, alors je sens : eloigne de tont cela, que 
puis-je sentir? De plus, que Ie son soit a portee de 
l' oreille d'un sourd, il ne l' entend pas; que l' objet 
so it proche de l'reil d'un aveugIe, il ne Ie voit pas. 
V oiIa ce qui fait dire que l'ame sensitive depend du 
corps, et que Ie corps perissan t, cette ame perit 
aussi. Pour l'ame raisonnabIe, elle a des operations 
particulieres, en quai elle ne depend en rien de la 
matiere. Dne ame qui w~cessairement a besoin du 
corps pour subsister, n'est que pour l'utilite dll 
eorps, comment seroit-elle capable de disc erne
ment? Ainsi l'animal, a la vue d'une chose man
geable, s'y porte sans nWexion et sans liberte, par 
ou peut-il juger de ce qui convient on ne convient 
pa"s? Vho~me an contraire, qnelque presse qu'il 
SOlt de la faIm, pent s'arreter S1 la raison lui montre 
qu'il n e doi t point manger, et il ne mange point, 
quand il auroit devant lui les mets les plus exquisi 
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Qu'une personne soit allee faire un voyage hors de 
sa patrie, nepense-t-elle pas a sa famille absente? 
N'a-t-elle pas loujours un desir seeret d'y retourner? 
Une arne capable de se conduire ainsi, en quoi de
pend-eUe du corps dans ses prop res operations? 

Mais voulez-vous savoir 1a veritable raison pour 
quoi l'ame de l'homme est immortelle? faites atten
tion que tout ce que nons voyons se corrompre et 
se Mtruire, a en soi un principe de destruction et 
de corruption. Ce principe n'est autre chose que Ie 
combat mutuel des differentes parties de Ia matiere; 
ce qui n'est point sujet ~ ce combat, ne se Mtruit 
point. Les corps sont tous composes d' ean, de feu ~ 
d'air et de terre; des qnatre elemens, Ie feu est chand 
et sec, tout oppose a l' ean qui est froide et humide; 
l'air est humide et chand, tout oppose a Ia terre qui 
~st ~eche et froide : voila les ennemis les uns des 
autres. Une chose qui les contient en soi, et qui en 
est petrie, comment peut - eUe se conserver long
temps? Le combat est continuel; d'abord qn'une 
des parties vient a vaincre l'autre, Ie tout doit s'al
terer et perir; c'est pour cela que ce qui est com
pose, ne peut eviler sa destruction. Mais l'ame rai
sonnable est spiritueUe; ce n'est point un tout dont 
les quatre elemehs soient les parties: d'ou viendroit, 
Ie combat, d'ou viendroit la destruction? 

Le L. L'esprit, sans dotHe, est incorruptible; 
mais comment sait-on que l'ilme de l'homme est spi
rituelle, et que l'ame des betes ne l'est pas? 
_ Le D. Cette doctrine est Slue : plusieurs raisons 
la demontrent» et l'homme, de lui-meme, en rai
sonnant, peut s' en convaincre. 

1.° L'ame des betes ne peut point etre dite ma1-
tresse du corps ~ elle en est plutol l' esclave; eIle e~t 
obligee de Ie servir en tout. C' est de HI. que les am
maux ne suivent que leurs appetiLs brutaux, et n'ont 
rien qui les retienne. L'Ame seule de l'homme est 
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en etat de gouvernet Ie corps; elle Ie fait agir et l'at
rete scIon ses desseins. Qne cette ame prenne nne 
resolution; qu'elle ordonne qllelque chose ,d'-abord 
Ie corps l'execute; et quelque repugnanc~ qui S~lf"" 
vienne, rien n'est capable de forcer la raISon qmle 
domine. L"ume exer~ant sur Ie corps une telle auto
file ~ ne doit-eHe pas elre au-dessus de la matiere, 
et mise au rang des esprits? 

2.0 Doe chose simple et animee n;a qu'une 
seule volonte; et si no us voyons dans l'hommedeux 
volontes, l'une qui lui est propre, l'aut1'e qui lui est 
commune avec]es blhes, nous devons en condure 
que l'homme est un compose de deux natures; l'une 
maufrielle et l'autre spirituelle: des affections si dif· 
fere 0 tes et si opposee s ~ fon t voir que les sotlfCCg 

d'ou elles coulent sont aussi fort difl't~rentes entre 
elles. l..'homme, sur un meme sujet, ne sent-il pas 
en soi deux desirs qui se comba tten t? Qu'il s' agisse, 
par exemple, de satisfaire une passion: d'ilne part, 
il s'empresse violemment;. d'autre part:, it ade Ia 
peine a faire une chose contraire h 1a raison: voila 
tout ensemble et une volonte ani male semblaBle a 
celle des betes ~ et une volante dig-ne de l'homme 
qui ne differe point des esprits celestes. Si l'hon'llut'! 
n'avoit qu'nne senle volante ~ il ne pourroit pas sur 
]a meme chose avoir tout a la fois des desirs opposes. 
]] ne pent pas en meme temps voir et ne pas voir un 
IDeme objet; l' oreilLe ne peut pas lout ensemble en .. 
tendre et n'entendre pas un melle son. Jugeo-ns- do1J'~ 
CJ.ue deux c1~sirs qui se cOfllbattent, matquent deux de
SIrs contrmres. et que deux volonites contraires prou· 
vent deux natures differentes. Que }'011 O'oihe de l'e:m 
d d ... l' b e em; flvreres, nne douce et l'autre salee, est-il 
necessaire davair vu les sources pour assurer qu'elles 
ne sout pas la mhne? 

3.° Tout objet d'amour ou de haine doit etre prod 
portionne a Ia puissance qui aime ou c[ui hail: ainsi 
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Ime puissance materielle ne pent avoir pour objet 
que Ia matiere seule , et ce qui est au-dessus de la 
matiere devient necessairemen t l' esprit. Or ,exa
minons les affections ditferentes de l'homme et des 
animaux. Que desire I'animal? de boire , de manger, 
de vivre , d'avoir Ie corps sain et d' ~tre tranquille. 
Que:craint-il? la faim, la soif, la lassitude, la ma
ladie, la morl et rien de plus. On peut done dire, 
avec assez de vraisemblance, que l'animal n'est point 
d'une nature spirituelle, et qu'il n'a rien au-dessus 
de la matiere. Mais l'homme, dans ses craintes et ses. 
dCsirs, dans ce qu'il eSlime et ce qu'il meprise, 
quoique les choses matthielles y aient quelque part, 
cependant la verln et Ie vice, Ie bien et Ie mal, 
tons objets immateriels, tienl1ent la premiere place: 
'On doit done assurer que l'homme a deux puissances" 
l'une corporelle et l'autre qui ne l'est pas; ceUe-ci 

- est l'ame ~ toute spirituelle. 
4.0 Tout con tenant communique sa figure a ce 

qu'il contient. Qu'on verse de l'eau dans un vase, 
si Ie vase est rond, elle prendra sa figure ronde; 
s'il est carre, elle aura sa figure carree; ce principe 
est re9u partout: or, voyez comment notre tune 
forme ses idees, de queUe maniere elle contient les 
'Objets, et vous n'aurez aucun doute qu'elle ne so it 
spirituelle. Quelque materiel que soit l'objet qu'elle 
envisage, elle sait Ie depouiller de la matiere, elle 
Ie spiritualise et en prend une j nste idee. Par exem
pIe, si je veux , a la vue d'un b~uf , connottre sa 
nature; en voyant sa couleur, je dis, ce n' est pas III 
Ie hreuf, ce n'est que sa couleur; en entendant son 
mugissement, je dis encore, ce n' est point Ia Ie 
hamf, ce n' est que son mugissement; si je got'ite 
sa chair', je sens bien Ie goth dn breuf, mais ce n' est 
pas Ia Ia natme du breuf: je connois done dans Ie 
hreuf quelque chose que je puis separer.d.e tautes 
ces qualites materielles, et que je rends spmtuel par 
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la connoissance que j'en ai. Qu'un homme voie une 
muraille de cent toises de long, il en peut former 
l'idee entiere dans sa ti~te; mais cet homme pour
roit-il renfenner dans un si petit espace une chose 
de si grande etendue, s'il n'etoit pas spirituel? En 
un mot, si Ie contenant qui spiritualise ce qu'il con
tient n'est pas un esprit, il n'y a rien de spiritile1. 

,', 5.° Toui ce qui est subordonne it un autre, ne 
peut etre d'une nature superieure a ce qui Ie gou
verne. De lit, les objets de nos sens leur etant su
hordonnes, nos sens ne sont pas d'un rang inferieur 
a leurs objets. Ainsi, puisque Ies yeux, Ies oreilles, 
les narines et la bouche ne sont que de la matiere, 
il est necessaire que les couleurs, Ies sons, les 
odeurs et Ies gOtltS soientpurement materiels. Mail) 
Dieu, en creant l'homme, lui a donne l'intendance 
sur Ies deux puissances de son arne, l'entendement 
et la rolonte. L' objet de l' enLendemen t est Ie vrai, 
ceilli de Ia volonte est Ie bon: Ie bon et Ie 'Vrai sont 
des choses immaterielles. Il faut donc que Ies puis;. 
sances auxquelles ces objets sont subordonnes soient 
au-dessus de la matiere, c'est-a-dire, spirituelles. 
L'immateriel peut comprendre Ie materiel; mais Ie 
materiel He comprendra jamais l'immateriel. Or, 
l'homme raisonne sur Ies esprits, il penetre dans la 
nature de l'immateriel ; il faut done que lui-rneme 
soit spirituel. ' 
, Le L. Si l'on vous dit, Monsieur, qu'il n'y a 
point d 'esprit, et par-la rien d'immateriel , comment 
s'eclaircir Ia-dessus? Et des-loTi; cependant votre rai-
sonnement tombe. ' 

Le D. Pour qu'un homme dise qu'il n'y a point 
d'esprit, qu'i~ n'ya rien d'immateriel, il fant qu'au
para,:~nt, Ii atl l'IMe d~ l'immateriel et -de I' esprit: 
car s 11 n en a aucune Idee, comment peut-il pro
noncer la-dessus? Quand on dit la neige est blanche, 
dIe ll'est p~s noire, c'est qu'on connott Ie blanc et 

Ie 
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Ie noi'r; et l'on pent alors attribuer l'un a la neige, 
et ne pas lui allribuer l'autre. Mais si l'homme a 
l'idee de l'immateriel, s'il penetre dans la nature 
de l'esprit, il est done spirituel lui-meme. 

6.° L'ame des betes est tout a fait bornee dans 
ses connoissances; ce n'est qn'nn foible instrument ~ 
d'un usage fort peu etendu. On peut Ie comparer 
a un pelit oiseau altache par un filet a un arbre; il 
ne peut voler que jusqu'a la longueur de son filet. 

, Lesconnoissances des animaux se terminent tOtlles 
aux objetsexterieurs ; ils ne sont point capables de 
retlechir sur NIx-memes, ni de connoltre leur pro
pre interieur. Mais l'ame de l'homme porte ses idees 
et ses vues a ce qu'il y a de plus eleve ; sa sphere 
est sans fimites~ rien ne l'arrete ; c'est un aigle libre 
et en plein air; elle s'eieve jusqu'au cieI: qui pent 
l'.en empecher? L'ume de l'homme ne s'en lient pas 
a connoitre les dehors, elle penetre Ie fOl',ld des 
choses et en approfondit les secrets; elle sait refle
chir sur elle-meme , examiner sa maniere d' etre et 
comprendre sa propre nature: n' est-il done pas ma
nifeste qu'elle ne depend poiut de la matiere? 

Mais dire que nos ames sont spirituelles, c'est 
dire eri meme temps qu' elles ne meurent point;' et 
ce principe pose, il s' ensuit que nous devons pra
tiquer la vertu. Voici encore quelques raisons qui 
confirment ce dernier article. 

En premierlieu , l'homme est naturellement pas
sionne pour la gloire, etil ne craint rien tant que 
de laisser apres lui un mau vais nom : dans quel 
animalvoit-on cette qnalile? De la, que ne fait-on 
pas pottr meriter les applaudissemens publics, et· 

. pour passer pour un grand homme? On entreprend 
d'immenses: . .tra'vaux; on se determine a composer 
de longs ouvrages; on s'applique sans cesile a porter 
toujbursplus .loin les sciences et a raffiner sur tons 
le,s.~ arts; on va jusqu'aexposersa,vie" et tout ceIa 

T. XIV. ,8' 
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pour acquerir de la reputation. Cette passIOn est 
commune a presque tous les hommes; il faut etre 
grossier pour n'en ~tre pas pique, et ne la connottre 
pas, c' est etre imbecille. Quoi donc ! l'homme apres 
1a mort est-il informe de ce qu'on dit de lui, ou 
ne l'est-il pas? Le corps sansdoute n'a en toutce-la 
ancune part; il est reduit en cendres. C' est done 
fame qui subsiste toujours et qui n'ouhlie jamais 
qne Ie nom qu' elle s' est fait, h.on ou mauvais , Ia 
rappelle encore malgre la 1110rt ~ dans l'iMe des 
hommes, telle qu'elle choit durant sa vie; Si l'on 
pretend au contraire que l'ame menrt avec Ie corp~: 
travailler it perpetuer sa memoire , n'est pas une 
chose moins ridicule que d'exposer un tableau aux 
yeux d'un aveugle, ou de chanter une agreable mu .... 
siqne aux Qreilles d'unsourd. A quoi bon ceUe re
nommee apres Ia mort, et pourqnoi l'homme la 
poursuit-il avec tant d'ardeur? 

C'est nne contumeancienne et :snperstitieuse en 
Chine, qu'aux quatre saisQus, tous les enfaus bien 
nes preparent des logemens'a leurs ancthres morts, 
leur tiennent des habits Lpr,ets , leur presentent des 
viandes, pour marquef,par-la leur amour et leur res
pect filial; mais si les ames se Mtruisent aussi bien 
que les corps, les ancihres. morts. ne penvent done 
point etre temoins des respects que leurs enfans leur 
rendent, ni entendre ce qu';ils ont a leur dire, ni 
connoitre qn'ils ont pour,eux encoreautantd'atta
chement que s'ils etoient en;vie: et des-:-lors tout ce 
qu' on voit .faire aux,Chinois, depuis Ie prince jus-: 
qu'au peuple, bien loin d'etre nne des plus imp or
tantes ceremonies de la nation, n' est qu'un badinage l 

d'enfans. 
En second lien, Dieu, en cn~ant Ie monde n'a 

rien fait sans raison, rien d'inutile; il a donne ~ ses 
creatures les inclinations qui leur conviennent ; cha
Gune cherche ce qui lui est bon ) et. aucune ne ~e. 
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porte ace qlJ;il ne lui est pas possible d'obtenir. Le 
poisson' se plait a se renfermer dans les eaux; il ne 
desire point d'habiter les forets et Ies montagnes; Ie 
cerf et Ie lievre au contraire aiment les montagnes et 
les forets; iis ne se plaisent poin t dans les eaux. Tous 
les animaux sans raison ne sont point touches du de .. 
sir de l'immortalite; iis ne connoissent point de nou
velle vie apres la mort; leurs souhaits se terminent 
tous aux choses presentes. LOhomme seuI, quelqu'ac~ 
coutume qu'il puisse etre a entendre dire que l'iime 
meurt avec Ie corps, n'est pas libre sur Ie desir de 
vivre toujours, d'habiter un lieu de delices etde 
jouir d'un bonheur eterneI. Or s'il etoit impossihle 
it l'homme de voir un tel desir accompli, pourquoi. 
Dieu l'auroit~il si fort grave dans son cmur? Com
hien Ie monde n'a-t-il point vu de sages qui ~ renon.., 
cant a tous les bierts terrestres et abandonnant en 
quelqu~ sorte Ie soin de leur propre corps ~ se sont 
ensevelis tout ViVflllS dans des cavernes , pour ne pen
ser plus qu'a leur ame et pratiquer uniquement Ia 
vertu? Us meprisoient tous les avantages de la vie 
presente, et ils n'avoient en vue que la felicite fu-
ture: mais si l'iime est mortelle etque tout finisse avec 
cette vie, to us ces illustres personnages ne sont plus 
qu'une troupe d'insenses. 

En troisieme lieu, Ie cmur de rholllme est plug 
grand que Ie moncie; tous les biens de la terre ne 
sontpas capables de Ie remplir; d'on ron dOlt con
clure que soil veritable bonheur n'est qu'apres la 
mort. Le Createur, infiniment sage et souveraine .... 

. ment bon, n'a rien fait de defeclUeux ni qui puisse 
~tre une juste occasion de plainte : lorsqu'unt" chose 
se porte natllrellement a une fin nlisonnable, il faut 
qu' elle soit destinee a cette fin. Ainsi les animaux 
n'etant crees que pour la terre, iis n'ont ret;l1 que 
des inclinations terrestres, et les avantages du corps 
leur'sufIisent; mais si Dieu a cl'ee l'homme pour Ie 

tl •• 
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ciel et 'Pour vivre eternellement, il est necessaire 
que Ie peu de temps qu'il est ici-bas, ne Ie sa.tisfasse 
pas, et qu'il ne puisse trouver dans tous Ies bIens de 
cette vie I'accomplissement de ses desirs. Or, jetez 
les yeux sur Ies differentes conditions des mortels: 
un homme de commerce s' est enrichi ; l' or , l'argent, 
les pierreries, tout ahonde dans sa maison; c'est 
l'homme Ie plus opulent de toute la contree: en a
t-it assez ? Un mandarin, avide des honneurs , a fait 
it. grands pas une fortune rap ide ; il a passe par les 
premieres charges; il est orne des marques de la 
pit)S haute distinction; il est parvenu jusqu·a gagner 
l'oreille du prince: nesouhaite-t-il plus rien? Un roi 
possMe un grand etat, l'univers en paix flechit les 
genoux devant lui; son honheur s'etend sur sa fa
mille: est-il parfaitement content? I..'homme a re9u 
de Dieu Ie desir d'une enliere eteternelle felicite; 
comment pourroit-il thre satisfait d'une fortu.ne fra
gile et de peu de jours ? Un moucheron ne peut pas 
rassasier un elephant, et un grain de hIe ne suffit 
pas pour remplir un grand magasin. Le grand Au
gustin, ce celebre docteur d'Occident, avoit bien 
compris cette verite, lorsque levant les yeux au ciel, 
il s' ecrioit : Seigneur, pere univer sel ,IJOUS nous al'ez 
crees pour lJous-meme; il n'y a que vous qui puis
siez szUJire a nos e(Eurs , et ees emur s ne troulJeront 
jamais de lJeritable Tepas que quand ils reposeront 
en vous. 

En quatrieme lieu, un homme a naturellement 
peur d'un autre homme mort. Que Ie mort soitpa
rent 011 ami, on ne laisse pas de soutenir avec peine 
l~ preseI~ce de son cadavre; au lieu que Ie cadavre 
~ UH ammal .H.e cause aucune crainte. C'est que 
1 homme, spmtuel de .sa nature, sait qu'apres la 
mort?e son sem~labl;, ~l reste une amI' qui l'effraie, 
et qu au contraue 1 ammal monrant ne laisse rien 
qui puisse lui fairepeur. ,. 
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En cinquieme lieu, Dieu est jusle, il n'('&t point 
partial; Ie bien, il Ie recompense; Ie mal, il Ie pu
nit; on voitneanmoins en cette vie Ie pecheur 
triompher dans Ia prosperite , tandis que Ie juste ge
mit dans les souffrances: c'est que Dieuattend apres 
la mort a punir l'un et a recompenser I'aulre; mais 
5i l'iime perissoit avec Ie corps, il ne resteroit plus 
aucun lieu ni aux recompenses ni aux punitions. 

Le L. Le sage drirant sa vie elant si different de 
l'homme sans regIe, il ne doit pas lui ihre semblable 
apres sa mort; la mort a des rapports avec la vie; 
cette difference sans doute regarde l'ame, et voici 
comme les gens de lettres l'expliquent: l'homme de 
bien sait, par une conduite reglee, conserver son 
ame dans tout son entier; ainsi la mort n'a pour lui 
d'autre effet que de faire perir son corps; mais Ie me~ 
chan t, par ses crimes, detruisant son ame, a la 
mort tout perit pour lui. Cette doctrine est bien ca
pahle d'exciter les hommes ala vertn. 

Le D. Nos ames, vertueuses au criminelles, ne 
meurent point avec nos corps: les sages et les sa
vans de taus les pays pensent ainsi (I). Les livres 
sac res de la 10i du vrai Dietl Ie disent clairement, 
et je viens de Ie prouver par un grand nombre de 
raisons. Cette difference entre l'homme de bien et Ie 
mechant, que vous venez , i\'Ionsieur, de rapporter , 
ne se trouve point dans Ies Iivres classiques, et'elle 
n'a aucun fondement. Convient-il, dails une affaire 
de cene consequence, de donner soi-meme dans df's 
nouveantes pernicieuses, et d'y engager les alltres? 
NOlls avons des motifs tres - reels a proposer an-x 
hommes pour les exciter au bien et pour les detou:
ner du mal, les recompenses d'une part, les PUfll-

(1) Ceia etoit vrai du temps de l'Auteur; mais aujour
d'hui comhien de sages et-de sayans pretel1dus dOl1nent dan& 
Ie materialislUe, et osel1t l'enseigner l 
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tions de l'autre. POllf(Iuoi abandonner nne doctrine 
si solide, et s'attacher it de vaines imaginations? 

L'ame de l'homme n'est point une poignee de 
sable ou ~m morceau de bois que l' on puisse di viser 
et dissiper; c' est un esprit, maitre absolu du corps, 
et la cause de tous ses mouvemens. Qll'un esprit de
truise un corps, cela se peut; mais comment se pour
roit-il qll\me chose corporelle en detruisit nne spi
rituelle? Supposons neanmoins que par des actions 
criminelles une arne puisse etre dissipee, des-Iors 
les mechans hommes ne peuvent pas vivre long
temps. Mais combien en voi.t-on qui, depnis Ie bas 
age jllsqu'a une extreme vieillesse, ne cessenl d'en~ 
tasser crimes sur crimes? Est-ce donc que leurs ames 
thant detruiles, ils ont encore la force de vivre? Pour 
qu'un corps vive, l'~me ne lui est-elle pas aussi ne~ 
cessaire que Ie sang? Que Ie sang manque a un corps ~ 
il ne peut plus se soutenir; !'tune ma~lquant, peut-il 
encore se mouvoir? De plus, nnne ll'a-t-elle pas 
plus de force que Ie corps? des crimes accumules ne 
aelruisent point toujours Ie corps, comment pour~ 
roient-ils delruire l'ame? Enfin, si durant la vie 
l'ame se dissipe el se detrnit, pourquoi cetle destruc
tion ne viendroit~elle qu' apres Ia mort? 

Le bien ou Ie mal ne font point que Ie Createur 
change la natme des choses: Ies animaux ne sont 
crees que pour vivre sur la terre Un certain temps; 
ce qu'il pent y avoir de bon en eux, ne leur obtien
pra pas -l'immortatite; les demons sont crees pour 
etre ilp.mortels; quelque mauvais qu'i1s soient, iis 
ne mourront jamais; l'ame d'un mechant homme, 
parce qu'il est mechant, n-en mouna pas davantage. 
Si 1a destruction des ames etoit toute la pllnilion des 
hommes criminels) ou sel'oit la justice? Les crimes 
ne S.O~l pas. tous egat~x; pOll:q~lOi cette egalite de 
pUl1ltlOn? Dleu ne punn pas aIllSl. Cette maniere de 
Fnnir~ pourroit-elle meme i!:tee appeh~e punition? 
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Vne arne detruite n'a plus rien a soufrrir. C'est done 
plutot une abolition de lous les crimes. U ne telle doc
trine ne donne-t-eUe pas occasion aux hommes de 
s'enhardir au mal, et de s'abandol1ner a tous les 
-vices? . 

Ce que les anciens ontdit en parIant de perte 
d' esprit, de dissipation d' esprit, n' est qu'une pure 
metaphore. Ne disons-nous pas encore aujourd'hni 
qu'un homme a l' esprit dissipe, lorsqne nons Ie 
voyons se repandre trop au-dehors et vivre sans re
cueillemen t? Si un autre se livre a des choses extrava
gantes et conlraires au bon sens , nons disons qu'il 
a perdu l'esprit. Pretendons-nous parler d'une perte 
fi~elle, d'une dissipation entiere? ce qu'il y a de 
vrai, c' est que l'homme de bien embellit son allle 
et l'orne de vertu, au lieu que Ie medIant la des
honore et la noircit par ses vices. 

Nous ne sommes point les auteurs de. nos corps 
ni de nos ames, c' est Dieu meme. II ne depend pas 
Je no us de les detruire, cela depend de Dieu senl. 
L'ordre etabli de Dieu est que Ie corps apres quel
ques annees soit detruit. NOLls ne Ie rendrons pas im
mortel. Vame est creee pour l'immortalite; nous ne 
la detruirons pas. Ce qui nOllS regarde, c' est l' em
ploi que nous ferons de l'une et de l'amre. Si nons 
nons en servons pour Ie bien, voila notre bonheur: 
si nons nous en servons pour l~ mal, voila notre 
malheur. Nous avons re~u cette arne eL ce corps, et 
ils sont a notre disposition, comme seroit un mar
ceau d'or tres-pur. Nous pouyons de cet or faire un 
vase sacre, propre au sacrifice, ou bien un vase pro
fane, destine aux pI us viIs usages; eel a depend de 
nous. Mais a quoi que nons employions cette ma~ 
tiere, c'est toujours de I'or. Ceux qui, sur la terre, 
feront briBer leurs ames par les vertus, bri,nerollt 
dans Ie ciel de la gloire de Dieu meme; malS ceux 
qui vivronl ici-bas dans l'avE'llglement d'esprit, sans 
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vouloir reconnoitre la verite, seront precipites dans 
les abimes des tenebres eternelles. TeIte eSlla grande 
doctrine; qni peut alIer contre? 

Le L. Ah! je vois bien a present queUe difference 
on doit menre entre l'homme el la Mte. Cette dif .. 
ference n'est pas peu de chose. L'ame de l'homme 
est immortelle; ceIa est vrai, cela est evident. 

Le D. L'homme animal ne se met pas en peine 
de connoitre en quoi il differe de Ia bete , parce 
qu'il vent viv're en bete. Mais un docteur d'un rang 
superieur, ,dont Ie bu t est de s' eleverau-dessus du 
vulgaire, voudroit-il s'avilir si fOrl? Ah! tout depend 
de prendre une bonne resolution. L'execution en 
devient bien plus facile. En un mot, puisque l'homme, 
dans sa nature, differe tan t de la hele , it ne doit point 
lui ressembler dans ses actions. 

''\.'\.'\'\.'\.'-'\.'\.'\.'\.'\.''''',/\",-,\'\.'\.'\.''\''''''''\.'\'\.'\.'\.'\.'\.'\.'\.'\.'\;'\.'\.'\.'\.'\.'\.'\.''\''\.'\.'\.'\.'\."'\'\.'\.'\.'\.\.'\.'\.'\.'\.'\.'\,'\.'\.'\.'\.,\,1. 

IV. ENTRETIEN. 

On raisonne mal sur les esprits et sur l'dme dtJ 
l'homme. L' Unirers n' est pas line seule substance. 

LE LETTRE CHINOIS. 

HI E R , de retour chez moi, je rappelai dans mon 
e~prit la belle doctrin,e que vous veniez de m'ap
prendre, et je me persuadai toujours plus de sa verite 
et de sa solidite. Je ne comprends pas comment cer
tains lettres de Chine portent l'incredulile jusqu'a ue 
pas reconnoitre qu'il y ait des esprits. 

Le Doct. eliI'. En lisant les livres classiques de 
Chine, ,on y trouve partout que les anciens empe
reurs et leurs vassaux regardoient comme un de 
leurs principaux devoirs, de faire des oblations aux 
esprits. Aussi les n~veroient-ils conuue s'ils en avoient 
ete environnes. S'il elOit vrai qu'il n'y el.lt point 
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d'esprits·, eommel'lt est-ee que ees premiers saaes 
auroient donne dans de si grandes erreUfS ? Dan~le 
livre Chu on fait ainsi parler l'empereur Pan-kong: 
Si ie gouperne mal, moi prince, to utes mes fautes 
sont marquees. Telling-tang, chef de rna dynastic 
m' en punira, et me faa entendre ce reproche : 
Malheureux, est-ce ainsi que tu deshonores man 
nom.' Ce prince ajoute: Si(lles olficiers causent du 
trouble par leur maupaise conduite, et qu'ils ne 
pensent qu'a entasser des richesses , leurs anClJtres 
les accuseront depant Tehing - tang; punissez , di
ront-ils, nos descendans criminels. DansIe ehapitre . 
Si-:-pi-kan, Tson-y parle en ees termes a l'empereur 
Tcheoll: Seigneur, puisque Ie Ciel a resolu de de
truire notre malheztreuse fdmille , que! est I' homme . 
sage, quel estmeme Ie depin qui ose pous annoncer 
et pous promettre du bonhellr? Ce n' est pas que les 
empereurs nos peres no us aient refuse leur protec
tion; c' est pous selll, prince, qui, par pos disordres, 
apez attire notre malllellr. Pan-kong destendoit de 
Tehing - tang; Ii faisoit , depuis cet empereur, la 
n€uvieme generation, et de l'un a l'autre , il s'etoit 
ecoule quatre cents ans. Cependant , il lui faisoit 
encore des oblations; ille craignoit encore. Il reeon
JlOissoit en lui un pouvoir de Ie punir. II s'excitoit 
lui-m~me ,il exhortoit ses sujets , com me si Tching
tang eilt encore regne sur la terre. Tson - y , plus 
recent que Pan-kong, dit que les anciens empereurs 
de sa fa mille peuvent apres leur mort proteger leurs 
descendans. N'est - il pas visible qu'il croyoit leurs 
ames immortelles? 

Dans Ie chapitl'e K in-teng, dLl meme livre Chu, 
Tcheou-kong s'exprime ainsi :;Je suis bon, obhssant 
a mon pere ;. j' ai beaucoup d' habilete , ie sais re
FeNr les esprits. II dit encore: Si ie n'aFois pas de 
la droiture, comment oserois - ie me presenter ~e
!Jant les princes mes ancetres ? Dans Ie chapttre 
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Chao-kao , il est dit : Puisque Ie ciel a de/ruit lo 

dynastie des Yn, les empereurs de cette maison qui 

sont en grand nombre dans Ie ciel, ont sans doute . 

abandonne leur posterite. Dans Ie livre Chi, on lit 

t:es mots: Ouen- ouang est dans Ie ciel, il y est 

glorieux et triomphant. Tchou-kong, Chao-kong, 

quels hommes ! Tonte Ia Chine les regarde comme 

des sages (J). Seroit-il permis de traiter leurs pa-

. roles de mensonge? Or, ils disent que Tching-tang 

et Ouen-ouang, apres leur mort, sont dans Ie cieI; 

qu'ils en descendent et qu'ils y montent, qu'ils ont 

Ie pouvoir d' aider les vivans; n' est-ce pas dire que 

!'fune de l'homme ne meurt point? Cependant l'er

reur se repand; on met tout en ceuvre pour tromper 

Ie monde; les reproches, l~s injure!\ sont inutiles. 

Que feront done les gens de lettres, amateurs de 

la verite? II faut employer la raison pour refuter Ie 

mensonge ; il faut mettre en evidence la nature des 

esprits, par-la on peut en venir a bout. 
Le L. Tous ceux qui raisonnent sur les esprits 

ont chacnn leur opinion parliculiere. Les nns pre

tendent qu'absolument il n'y en a point; d'autres 

disent que, quand on croit qu'il y en a ,il en existe, 

mais qu'il n'y en a point, quand on ne Ie croit pas. 

Certains parlent ainsi : Si vous dites qu'il y en a, vons 

VOllS trompez; si vous dites qu'il n'y en a point, 

VOllS vons trompez encore. Dire qu'il yen a, et qu'il 

n'y en a point, voila Ie vrai. 
Le D. Ces trois opinions vont egalement a rejeter 

les esprits. Ceux qui les suivent, ne font pas atten

tion au mauvais parti qa'ils prennent. Ils veulent 

attaquer les disciples de Fo et de Lao, et iis ne 

(I) ~'Auteur rap porte l'opinion des anciens chiuois sur 

les .espnts, no,: pour approU1'cr Ie culte qu'on leur renc1oit, 

malS pour en tlrer une preuve de leur existence et de l'iIll~ 

mortalitc de l'ame. 
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.voient pas qu'ils renversent la doctrine des anciens 
sages. Les difI'erens noms et Ies differens emplois 
des esprits qui president aux montagnes, aUK ri
vieres , aux salles des ancetres, au ciel , a Ia terre, 
ne prouvent-ils pas qu'ils sont meme dislinglH~s en 
difl'erens ordres? Ce qu'il plait d'appeler force natu
rrIle des deux matieres premieres, traces, vestiges 
de la production des chases, mouvement reciproque 
de la matiere, ce ne sont point Ia les esprits dont 
Ies livres classiques font mention. Que je croie une 
chose, au que je ne la craie pas, esl-ce nne con
sequence que cette chose_soit ou ne soit pas? Quand 
(!In ne vent debiter que des reveries, qu'on s'ex
prime ainsi , a la bonne heure; mais quand 011 rai
SOllne sur ce qu'il y ~ de plus respectable dans Ie 
ciel et sur la terre, doit-on parler a l'aventure? Un 
homme instruit sait que dans les parties occidentales ' 
il Y a des lions; tel ignorant n'en veut rien croire. 
Le lion est cependant un animal tres - reel. Est - ce 
donc que la sotte incredulite de cet ignorant fera 
disparoltre tous les lions de l'univers? 

L'idee de ces inventeurs de fau'x systemes, n'est 
autre que d'admettre uniquement ce qui peut se voir 
des yeuK , et de rejeler tout ce qu'on ne voit pas. 
Mais est-ce ainsi que raisonnent des savans? N'est-ce 
pas plutot Ie pitoyable langage d'un barhare ? Pre
tendre avec les yeux du corps voir un obj~t sans 
figure et sans couleur, c' est vouloir gotlter des 
viandes par l'oreille. Qui a jamais vu II'S proprietes 
de l'homme, qui a vu l'ame d'une chose vivante , 
qui a vu Ie vent? La raison fait juger pIns sainement 
des choses , que si on les voyoit de ses propres yenx. 
Les yellx peuvent absohunent etre tromprs ; rien 
ne trompe la raison. A voir Ia figure du soleil , un. 
homme grossier qui s' en fie a ses yeux , Ie j l1ge de 
la grandeur du fond d'un sean; au lieu qu'un homme 
d'etude ,raisonnant sur son prodigieux eloigneJ:l1ent, 



124 LETTRES 

conclut qu'il est plus grand que toute la terre. Que 
l'on prenne un baton hien droit, et qu'on l'enfonce 
a demi dans l'eau pure, alors il paro1Lra conrbe ; 
mais la raison corrige celte fausse apparence , et fait 
toujourspenserqu'il est droit. En voyant une ombre, 
on croiroit d'abord que c'est quelque chose qui 
marche , qui s'arrete; mais l'usage de notre raison 
nous apprend que l'ombre n'est oqu'nn defaut de lu
miere, e1 que n'etant rien en Sal, elle n'est capable 
ni de mouvement ni de repos. 

C'est de lit qu'est venu crt axiome re~u dans tanh's 
Ies ecoles d'Occident: les connoissances qui nous 
viennent par les sens, doivent elre rapprochees de 
la raison. Si elles s'y trouvent conformes, dIes sont 
vraies. Si elles lui sont opposees en quelq ue chose, 
c'est a eIle a les rectifier. Pour connoltre les secrets 
de la nature, queUe yoie emploie-t-on ? Sur l' exte
rieur des choses, on juge du fond, et par les e(fets 
onconnoit les causes. La fumee qui -earolt sur Ie 
to it d'une maison, est un signe qu'it y a du feu au
dedans. Dans nos precedens entre liens , j'ai fait voit 
qu'a la vue du ciel, de la terre et de toutes les crea
hues, on doit conclure que l'univers a un mattre. 
En examinant ce qui regarde l'homme en particu
lier, j'ai prouve qu'il a nne arne immortelle) et 
par-Ia j'ai demontre qu'il y a des esprits. Voila la 
ve~itahle doctrine. Dire apres cela qu'a la mort tout 
fimt pour l'homme , et que Hme perit aussi bien que 
Ie corps, ce ne peut etre la que l'opinion de peu de 
gens sans raison. Quand on nOest appuye sur aucun 
principe, comment peut-on raisonner sur les soli des 
verites que les anciens sages ont si bien etablies? 

Le L. Un i~lterprele du livre Tchem-tsz"ou rap
porte que Tchmg - pe - yean apparoissoit apres sa. 
mort sons nne figure, et qu'il se rendoit redout able. 
Quai! l'ume de l'homme, immaterielle, change
t-elle ainsi, et devient-elle matiere? cela ne parolt 
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pas croyable. De pins , nous voyons l'homme passer 
sa vie d'nne maniere assez uniforme. D'on lui vient 
apres la mort ce pouvoir extraordinaire? Enfin , si 
les morts conservellt encore des connoissances , nne' 
Inere tendre qui ne fait que de mourir, ne devroit
eIle pas chaque jour venir prendre soin de ses enfans? 

Le D. Pllisqu'nn interprete du livre Tchem-tsiou 
rapporte que Tching-pe-yeou eloit redoute apres sa 
mgrt ; c' est une preuve qu'ancienn.ement, 10rsql1e 
Ie Tchem-tsiou a ete ec~it , on croyoit l'immortali[(~ 
de l'Ame; et ceux qui prennent a tache de rejeter les 
esprits, deLruisent une doctrine enseignee dans ce 
livre. Quand on dit qll'un homme n'est plus, on ne 
pretend point dire que son ame ait peri, llIais seu
lement son corps. L'ame , durant Ia vie, est comme 
resserree et embarrassee dans un corps grossier. Par 
la mort, l'ame sort de ceUe prison: libre de tons ses 
liens, eHe est bien plus capable de penetrer Ie fond 
des choses; ses connoissances sont plus pures , et 
son pouvoir plus grand. Que lalie du peuple l'ignore, 
cela n'est pas fort surprenant; mais Ie sage en est 
parfaitement instruit. De HI , dans son idee. la mort 
n'est point un mal a craindre; ilIa regarde au con
traire comme un moment heureux. C' est la voie pour 
retourner a sa veritable patrie. 

Dieu en creant le monde. a determine Ie lieu de 
chaque creature. Sans cela il y anroit du desordre. 
Les etoiles sont placees dans Ie ciel; eIles ne peuvent 
point tomber sur la terre. pour se meIer avec les 
plantes et Ies arhres. Les arbres et les plan les croissent 
sur la terre: ils ne penvent point s' elever au ciel , 
pour se placer parmi les etoiles. Mais si l'ame d'Ull 
mort restoit dans sa maison pour en prendre so in ,com
ment ce mort passeroit-il pour mort? Chnque chose 
a son lieu marque; il nedepend pas delle d'en 
~hoisir un autre. Qu'rm poisson soit a£fan~e dans 
l'eau, quand il yauroit sur Ie rivag~ de quo I Ie ras-
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sasier , quand il Ie verroit oll Ie sentiroit, it ne ll1i 
-est pas possible de se transporter Hl , pour prendre 
sa nourriture. Quoique l'ame d'un homme mort 
puisse penser a sa famille, il ne lui est plus libre de 
retourner f't de demeurer parmi ses proches. L'ap
parition de quelques esprits n'a etc qu'en consc
ql~ence d"un o;dre part5culier de Dieu qui a v?uIu 
par - la instrmre et ammer les bons, ou pumr et 
corriger les mechans, et donner a tous une preuve 
sensible que l'ame de l'homme ne perit point ala' 
mort; bien diffcrente en ceia de !'ame des beu.'s, 
qui se detruit, et dont on ne voit aucun retour. 

Pour qu'une ame immaterielle de sa nature puisse 
se faire voir aux hommes vivans, il est neces5aire 
qu'elie emprunte im fantome sous lequel elle appa
rolt; en quoi il n'y a pas la moilldre difficulte. Mais 
quoi! Dieu pour convaincre entietement l'homme 
que les ames ne meurent point, va jusqu'a employer 
de tels prodiges, et neanmoins il y a encore des in
credules qui, voulant enseigner auxatltres ce qu'iIs 
ne saventpas eux-memes , pretendent follement qu'a 
la mort tout finit pour l'homme ! II est aise sans donte 
de leur fermer la bouche ; mais qu'ils sachent qu'apres 
cette vie, leurs propres ames n'eviteront pas Ie cha
timent que merite celte doctrine pestilente. C'est it 
eux a prendre leurs precautions. 

Le L. Cenx qui disent que l'ame de l'homme tontl! 
spirituelle qu' elle est, se Mtruit apd~s Ia mort, ne 
regardent un esprit que comme une Iegere vapeur. 
La vapeur se dissipe quelquefois fort vhe, d'autrefois 

, 'L' h ce n est que peu a peu. orsqu un omme meurt 
d'une mort violente , cette vapeur oe se dissipe point 
sur l'henre, ce n'~st qu'apres Ull certain temps que 
son ame est en tierement detruite. Telle fl1t l'ame de 
Tching-pe-yeou. On fait encore ce raisoonement: 
les del~x mat~eres premieres qu'on regarde comme 
Ies vralS espnts, sout Ie fond de tOllteS les choses. 



tDIFIANTES ET CURIEUSE~. 127 
Ainsi, puisqu'il n'y a rien dans l'univers qui ne soit 
fait de ees deux malieres premieres, il ne do it rien y 
avoir qui ne soit esprit. Pour moi, j'ai toujours oui 
parler des esprits et de l'homme a peu pres eomrne 
:vous m' en par lez. 

Le D. Ce qui est vapeur, l'appeler esprit, arne, e' est 
confondre absolurnent les noms des choses. Quand on 
veut donner des notions claires, il faut user des mots 
propres. Les livres classiques parlent de vapeur, ils 
padent aussi d'esprits. Ces noms ne sont assurement 
point sembiables. Les notions ne Ie sont pas non 
plus. De tout temps, on a fait des oblations aux es
prits, je n' ai pas oUI dire qu' on en ait fait a Ia va
peur.Pourquoi ces nouveaux raisonneurs brouillent
iis ainsi les tennes? Us pretendent que .::elte vapeur 
d'ame se dissipe peu a peu; ils montrent par-la Ie 
ridicule de leur systeme en disant une absurdite. Je 
leur demande en quel temps l'ame est-elle tout a 
fait detruite? queUe espece de maladie cause eette 
entiere destruction? Les ames de tant d'animaux qui 
meurent d'une mort violente, se dissipent-elles tout 
a coup au peu a peu? d'ou vient qu'il n'en apparoit 
~mcune? Ces ignorans decident sur ee qui se passe 
apres Ia mort, chose au iis n'entendent rien; pour
quai done en parler? Dans Ie livre Telwng-yong, 
Kong-tze dit : Les esprits sont Ie fond des chases, 
et l'on ne doit point les en separer. On peut parler 
ainsi en ee sens, qui est eelui de Kong-tze, que la 
vertu des esprits se fait sentir aux chases. Mais ce phi
losophe n'a jarnais pretendu que les esprits fussent les 
chases memes. 

Au reste les esprits qui sont attaches aux chases, 
n'y sont point comme l'ttme est dans l'homme. L'ame 
de l'homme fait partie de lui-meme , et de son IIllion 
avec Ie corps, it n'en resulte qu'une nature. G'est de 
la que l'homme est capable de raisonneret qu'il est 
du genre des ~tres spirituels. Les esprits ne sont dan. 
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Ies choses que comme Ie pilote dans Ie vaisseau qu'iI 
gouvetne; il en est enlierement dislingue. Chacltn a 
son espece particuliere. Ainsi, c' est nne erreur gros
siere de penser qU\l11 esprit rende spirituelle la chose 
OIl il se trouve. Pour parler juste, on doit dire que 
quand Dieu donne aux esprits des eLres ~ateriels a 
gouverner et a conduire, des-Iors les espnts , comme 
dit Kong-tze, font senLir leurs vertus aux etres qui 
leur sont confies. Lorsqu'un grand prince fait ecla
ter sa sagesse dans tout son empire, conclutron de 
la que tout ce qui est dans fempire, soit sage et 
eclairer Pretendre qu'il n'y a rien dans l'univers qui 
n'ait un esprit" et par-Ia rien qui ne so it spirituel, 
c' est spiritualiser les arbres, les plantes , les metaux, 
les pierres. Quoi, de plus absurde! Du temps de l'em
p~reur Ouen-ouang, les peuples donnoient aux pa
laiset anx jardins de ce prince les noms de sage et 
de spirituel. Celane do it point surprendre. ChaClm 

( sait que ses sujels vouloient marquer par-Ia leur ve
neration et leur reconnoissance pour leur souverain. 
Si quelqu'lln s'avisoit aujourd'hui d'employer ces 
termes a l' egard du palais et des jardins de Kie
Tcheou qui elOit un mauvais prince, ne diroit.,.on pas 
que ce seroit un homme sans discernement! 
, Pour marquer les differens genres des choses, les 

docteurs chinois distinguent Ie purement materiel, 
comme les metaux, les pierres; Ie f.'if.'ant, comme 
les arbres, les plantes; Ie sensitif, comme Ies ani
maux; enfin, Ie spirituel, tel qu' est l'homme. Les 
philosophes d'Europe vont encore a un plus grand 
detail, c'est ce que vous pouvez remarquer sur Ie 
tableau ci-contre. Vons n'y verrez cependan,t pas 
toutes les especes particulieres de chaque chose: elles 
sont en trQpgrand nqmbre pour etre marquees 
dans Ia dern~e exactitude. On se contente de mettre 
par; o~dre les neuf genres principaux auxquels tl;wt, 
~PO,Ullt. 

Arbre 
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Arbre de porphyre. 

Toutes ces choses ainsi rangees ont chacune leur 
espike propre. D'un cote estle spirituel, et de l'autre 

. Ie materiel. Que si un etranger comme moi ecrivoit 
it ses am is d'Europe qu' en Chine certairts lettres pre
tendent que les oiseaux et les quadrupMes , les arb res 
et les plantes, les metaux et les pierres, sont spiri- -
tuels aussi bien que les hommes, dans quel etonne~ 
ment ne les ietterois-je pas? . . 

Le L. Quoique certaines 'gens en Chine sou
tiennent que la nature de la bete et la nature de 
I'homme sont semblables, cependant iis mettent cette 
difference entre l'une f't l'autre, que la nature de 
fhomme est droite, et celle de la hete, ohlique; et 
quand ils disent que la bete est spirituelle aussi bien 
que l'homme, ils avouent aussi que la spiritualite de 
l'homme est grande, et que celle de La bete est fort 
petite : d~ou iis concluent la diversite des deux 
especes .. 

Le D. La droiture et l' ohliquite, la grandeur ou 
la petitesse ne sullisent pas pour differehcier les es
peces. Ces sortes de qualites accidentelles ne peuvent 
que faire distinguer dans une meme espece differens 
individus. Qu'une montagne soit droite ou non, 
qu'elle so it grande ou petite, c'est toujours une 
montagne. Parmi les hommes, il y en a qui ont beau
coup d'intelligence, il y en a qui en ont peu. Les 
nns ont l'esprit juste et Ie creur droit; d'autres, tout 
au contraire. Celaprouve-t-il une diversite d'es
peces? Que si, pour celledu petit au grand, on de 
l' oblique au droit, l' espece changeoit, comhien n'y 
auroit-il pas' d'especes d'hommes? La seule vue de 
cette carte fait comprendre que les differences spe
cifiques d'nne chose emportent necessairemellt un~ 
eniiere opposition entr'elles. Parmi les substan,~es., 
la corporelle fait nne espece, l'incorporelle en falt 

T. XIV. 9 
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nne autre. Parmi les corps, Ie vivant est nne espece, 
Ie non vivant en est une autre. L'homme parmi les 
animaux est specifie par la puissance de raisonner: 
il n'y a donc ancun autre animal qui soit raisonnable. 
Mais qu'il y ait des hommes qui raisonnent juste, et 
d'autres qui raisonnent de travers; que certains 
poussent Ie raisonnement plus loin que d'autres, 
cela ne fait pas qu'ils r.e soient point tous hommes. 
Cette difference du plus ou du £qoins ne change point 
l'espece. Ainsi, dire que tous les animaux sont spi
:r;ituels, quelque petite, ou quelque oblique qu' on 
fasse leur spiritualite, c' est dire qu'ils sont tous de la 
meme espece que l'homme. Convient-il, et n'est-ce 
pas se tromper grossierement, de prendre une qua
lite extrinseque pour Ie fund des choses? En voyant 
une clepsydre qui marque exactement les heures, 
pense-t-on que la matiere dont elle est composee 
soit spirituelle? Qll'un general d'armee, habile dans 
1'art de conduire des tronpes, ait vaincu l' ennemi, 
ses soldats, durant Ie combat, ont obei a ses ordres; 
ils ont avance, iis se sont retires ~ propos, iis ont 
dresse des embuscades, ils ont attaque de front, la 
hataille est gagnee : qui dira jamais qlle chaque sol
dat soit fort entendll dans l'art de la guerre? N'est-ce 
pas la plutot Ia gloire du chef qui a commande ? 
Quand on sait distinguer les differentes especes des 
choses, et que, par un examen serieux de leurs qua
lites naturelles, de leurs divers mouvemens, on con
DOlt a quoi chaque chose se porte, de quoi chaque 
chose est capable, il est aise de conclure que les al1i
manx son.t gouvernes_ par des intelligences qui Ies 
font serV1f aux desseins de Dieu. Nons voyons en 
effet des animaux faire des choses au-dessus de leur 
portee, et qui passent toutes leurs connoissances. Ce 
l~'est. p.oint d' e~lx que vient une conduite si reglee et 
SI ~Ulvle: Au heu que l'h?m~e se gouverne par llli
me me ; II prend son parn Stllvant les occasions et Ies 
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circonst~nces; il est entierement libre, et il emploie 
sa liberte selon ses differens desirs. 

Le L. Quoique l' on dise que Ie meme air soit la 
forme universelle qui,fail agir tous les etres, cepen
dant taus II's etres n'ont pas la meme figure; et c'est 
de la que VietH la difference des especes. Un corps ~ 
qu'est-ce autre chose qu'une ecorce remplie et en
touree d'air? L'air fait les choses ce qu'elles sont, et 
leschoses elies-memes delenninent leurs especes. 
Un poisson dans la mer est environne et rempli de 
la meme eau; la meme ean remplit nne baleine et 
nne sale; mais la baleine et la sole n'ont pas la meme 
figure, et par-la eUes ne sont pas de la meme espece. 
Ainsi pour connoltre les difreren les especes des choses 
qui composent l'univers, il ne faut que regarder leurs 
figures. 

Le D. Par la diversite des figures, on pent bien 
distinguer les choses, mais non pas les differentes 
especes des choses. Tout au plus peut-on par-la dif
ferencier les especes des figiues; la figure d'une chose 
n'est point la chose meme. Ne mettre la difference 
des choses qne dans la figure, au lieu de la fain' COl1-

sister dans la nature, n' est-ce pas donner la meme 
nature an bamf et a l'homme? Ainsi parloit autrefois 
Ie docteur Kao; et parler alljourd'hui de meme, ce 
n'es~ qu'etre son echo. Deux statues d'argile, dont 
1, , . l' h nne represente un tIgre et autre un omme p ne 
different assurement que par la figure; mais que la 
senle figure distingue un homme et un tigre vi vans , 
cela se peut-il dire? On Voil souvent des choses d'une 
figure differente et cependant de la meme espece: 
les deux statues dont je viens de parler en sont un 
e:¥emple. Les figures d'homme et de tigre ne sont 
pas les memes; c' est neanmoins d'une meme espeee 
d'argile qu'elles sont faites. 

Quandt ce qui reaarde l'air, si 1'on pretend que 
c'est quelque chose de spirituel, et qu'il anime tout 

9·· 
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ce qui est. vivant, il s'ensuit de Ia qu~ ~ien ne sau
roit mounr. La mort, selon celte OpInIOn, ne pent 
etre causee que par un manque d' air. En quel endroit 
l'air manque-t-iI? Par ou ya-t-il a craindre de man
quer d'air? One chose que nous disons thre morte, 
n'est-elle pas remplie d'air en dedans? N'en est-eUe 
pas environnee en dehors? Ce n'est done pas pnki
sement l'air qui anime ce qui est vivant. Qu'nn 
homme assez ignorant pour ne savoir pas que I'air 
est un des quatre elemens, Ie confonde avec les es
prits et avec l'ame de l'homme, je n'en suis pas fort 
surpris; mais, pour peu qu' on soit instruit, ne sait
on pas que 1'air est un corps dont il n'est pas si dif
ficile d'assigner la nature et les proprietes? L'air mele 
avec 1'eau, Ie feu et la terre. composent tout ce qui 
est matiere. Noire arne, partie essentielle de nous
memes, et seule cause vivifiante de notre corps, suf~ 
fit pour nous faire vivre de l'air que nous respirons 
a tous les instans. L'homme, les oiseaux, les quadru
pedes vivent au milieu de l'air, pour trouver tou
jours dans eet element froid de quoi temperer Ie feu 
qu'ils ont dans l'intl~rieur. De la vient que nous res
pirons sans cesse, pour pouvoir toujours, par un 
double mOllvement, pOllsser au dehors l'air chaud; 
et en recevoir un plus frais au dedans. Le poisson n'a 
nul besoin de resp irer l' air, il vit dans l' eau : cet ele
ment est bien capable de Ie rafra1chir. 

Pour Iesesprits, iIs n'entrent point dansla com
position des choses: iis font eux-memes une espece 
particuliere qui est celle des substances immaterielles. 
lIs sont delegues par I'ordre du Createur pour gou
verner Ies atItres creatures sur lesquelles iIs n'onl 
point nne atItorite absoIue. C'est ce qui a fai,t dire 
it ·Kong-tze : Honorez les esprits, mais de loin. 
Les esprits nepeuvent point nous donner du bonheur, 
des richesses, ni .effacer nos peches. Ce pouvoir est 
reserve aDieu seul. L~s ignorans' de ce siecie qui 
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'font offrir leurs vreux et leurs prieres al1X esprits, 
ne prenne'nt point In. bonne voie pour etre exal1ces. 
Cette expression de KOllg-tze, mais de loin, porte 
la meme idee que cplle-ci: Si IJOUS qlfensez Ie Cief ~ 
a qui IJOUS adresser/Jz-pous? S' expli(ll1er comme font 
certains lettres ,I en disant qu'il n'y a point d' esprits, 
c'est redl1ire Kong-tze au rang de ces docteurs qui ne 
savent qu'embrouiller. . 

Le L. Nos anciens philosophes reconnoissant dans 
]es merveilles que contient l'univers, une raison su
preme et invariable qui regne partout, ont crn que 
chaque creature y participoit a sa rnaniere, et que 
toutes ensemble ne faisoient avec elle qu'une seule 
substance (I): ils disoient donc que Chang-ti, Sei
gneur dn cieI, se trouvoit dans chaque chose, et que 
de son union avec elles il ne f{~sultoit qu'un meme 
{hre. C'est par ce motif qu'ils exhCirtoient les hommes 
a ne pas s'abandonner au vice, pour ne pas defigurer 
1a beante qui s'etoit communiquee a eux; a ne point 
violer l'equite, pour ne pas offenser la raison qui 
residoit en eux; a ne nuire a aucune chose du monde, 
pour ne pas manquer de respect au Chang-ti qui se 
trouvoit en tout. lls disoient encore qne la nature de 
l'homme et de toute autre chose, ne perissoit point 
par la mort, ou par la division des parties; mais 
qu'elle retournoit se transformer en Dieu, c'est-a·dire, 
flue l'ame de l'homme ne meurt point. Cependant je 
crainsque cettedoctrine ne s'accordepa:-; toutHaitavec 
ce que vons enseignez touchant Ie Seigneur du cieI. 

Le D. Je n'ai jamais oUI pader d'une doctrine plus 
extraordinaire et moins snivie que celIe-lao Comment 
s'accorderoit-elle avec la mienne? N'est-ce pas de
grader la majeste du Chang-ii? Il est rapporte dans 

(I) La de'raison est par tout la meme ; et J'on voit qU'a ]a 
Chine il y avoit des Spinosistes avant Spinosa, et que, quaml 
on s'ecarte de 1", verite, ou tombe dans les memes absurdites~ 
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nos saintes Ecritures qu'au commencement des temps, 
lorsque Dieu donna l'etre a toutes choses, il crea 
des anges de tous les ordres. Un des principaux 

. d'entr'eux, appele Lucifer, ebloui de ses ({ualites 
na~!.lfelles, s'abandonna a l'orglleil, et eut l'audace 
de penser qu'il ponvoit devenir semblable an Tres
Haut. Dieu punit aussitot Ie temeraire; ille changea 
en demon avec tous les autres anges qui l'avoient 
suivi dans sa revolte, et il les precipita tous dans les 
enfers. C'est d'apres cela que nous disons que de puis 
]a creation du monde il y a un enfer et des demons. 
Or, dire que les creatures sont tellement unies au 
Createur, qu'elles ne sont avec lui qu'une merne 
chose, n'est-ce pas encherir encore sur Ie langage irn
pie de Lucifer? 

On ne s'aper~oit.plus en Chine d'une opinion aussi 
pestilente, depuis qu' on y a laisse repandre les n~
veries de Ia secte de Fo. Tcheou-kong, Kong-tze se 
soni-ils jamais exprimes en ces termes en parlant 
duClzang-ti? Trouvera-t-on rien de pareil dans les 
livres classiques? Si l'on voyoit un hommede la lie 
du peuple affecter les airs d'un roi, et pretendre eIre 
traite en roi, qu' en diroit-on? Quoi done! il n'est 
pas permis a un simple particulier de se comparer a 
un prince, et il pourroit se dire semblable au Chang
ti? Un homme parlant a un autre homme, lui dit: 
TOl, tu es tOl; mOl, je suis mOl; et un ver de terre 
s'adressant au Clzang-ti, pourroit lui dire: Vous etes 
mOl, et je suis rOllS! quoi de plus extravaO"ant? 

Le L. Les disciples de Fo ne se mettent~point au
dessous de Chang-Ii. lIs vantent beaucoup les qua
lites de l'homme, la noblesse de son corps, les-vertus 
de son arne: en cela, il y a du vrai. Les vertus du 
Chang-ti sont sans donte tres-relevees; mais celles 
de l'homme, jusqr;'ou nevont-elles pas? Le Chang-Ii 
a une puissance sans bornes; et l'homme de quoi 
n' est-il pas capable? Que peut-il y avoir de plus grand 
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que les anciens sages, vraies origines des nations 
qu'ils ont su rassemhler? Parfaits Iegislateurs, doc
teurs consommes, inventeurs de tan t de lwaux arts; 
c'est d'eux qne les peuples ont appris a labourer la 
terre, a creuser des puits, a se faire des v~temens, 
a fabriquer. des chariots, a cons truire des vaisseaux, 
de maniere qu'ils peuvent non-seulement se nourrir 
et conserver leur vie, mais encore entretenir un 
commerce perpetuel qui les enrichit tous, et qui les 
rend taus heureux. C'est par eux que Ies empires ont 
ete solidement fondes, qu'ils se conservent, et qu'ils 
sont a jamais ~nebranlables. Quel temps, si recule 
qu'il so it , peut faire oublier leur glorieuse memoire? 
Je n'ai point OUI dire qu'au defatH de ces hommes 
iHustres, Ie Chang-ti ait rien fait de pareil: voila ce 
qui fait dire que Ie pouvoir de l'homme ne cede point 
a celui du Chang-Ii, et l'on ne voit point pourquoi 
1a puissance de creer Ie ciel et la terre est attribuee 
a Diell sen!. 

L'homme ordinaire ne connolt point l'excellence 
de sa nature. On l'entend dire que l'esprit est res
serre et comme emprisonne dans Ie corps; mais un 
fotiste qui comprend la grandeur de cet esprit, ne 
veut point se soumettre, ni s'abaisser. Selon lui, 
l'homme contient- en soi Ie ciel, 1a terre, l'univers 
entier. L'esprit humain est tel qu~il n'y a rien de si 
eloigne qu'il n'atteigne; rien de si sublime ou il ne 
s'e1eve; rien de si etendu qu'il ne cornprenne; rien 
de 5i delie qu'il ne saisisse; rien de Sl massif et de si dur 
qu'il nepenetre. Quandonen estvenuaconnoltreainsi 
It's perfections de l'homme, ne-doit-on pas juger qu'il 
est intimement uni aDieu, qn'il est Dieu lui-meme? 

Le D. Les fotistes ne se connoissent pas eux-meme5, 
comment conno'hroient-ils Dieu? lIs ont re~u des 
mains du Createur, clans un co-rpstres-vil, nne fllne 
digne de quelque estime, qui raisonne , qui les fait 
Elgir et mouvoir. D'a,bord ils s'enorgueil'lissent, e~ 
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d'un air de superbe, ils osent entrer en paralIele 
avec]a majeste de Dieu in~me. Qn'a don~ de si noble 
Ie corps de l'homme? Qu-ont ses vertus de SI respectable 
et de si grand? Parler ainsi, c est detruire la veritable 
vertu; c'est se fendre soi-m~me entierement mepri
sable. L'orgueil est l'ennemi de toutes le~ vertus, et 
ce vice seul est capable de corrompre toules les ac
tions de l'homme. C'est un axiome parmi les sages 
d'Europe, qu'un grand nombre de veftus sans hllmi
lite, n'est qu'un tas de sable expose au vent. Les 
hommes les plus vertueux reverent l'humilite , et ils 
la pratiquent. Dieu, par sa nature infiniment supe
rieur a tout, ne peut pas s'humilier; mais si Dieu ne 
fait qu'une meme chose avec l'homme, il faut que 
Dieu s'humilie. A voir d'une partles saints attent1f,. 
exacts, respectueux, tremblans aux ordres du Ciel; 
se regardant comme ce qu'il y a de plus abject sur 
la terre, ne se croyant capables de rien, et d'autre 
part, les orgueilleux fotistes; queUe ressemblance! 
Les saints n' osent pas penser qn'ils soient saints, et 
ron veut nous faire accroire que Ie pIns defectueux 
de tous les hommes n'est point au-dessous de Dieu 
nll~me! L'homme fait un fonds de vertu pour se rendre 
parfait, et il se perfectionne pour mieux servir Ie 
Seigneur du ciel. La grande vertn de Tcheou-kong 
consistoit a regarder comme son premier devoir, de 
respecter et d'honorer Ie Chang-ti, et l' on pretend 
aujourd'hui nons mettre de niveau, avec ce grand 
maItre, digne et unique objet de nos adorations et 
de tout notre culte: quel renversemen t! 

Les anciens sages se sont rendus re<;ommandables, 
ils ont donne des lois am 1\Iations; ils ont civilise 
les peuples barbares; mais.ont-ils cree les hommes? 
lIs on.t invente,l~s arts; n'est-ce pas D,ieu qui leur a 
f0.tlfDl les mate.naux? ~ans cela, qu' a'~1foient-ils pu 
faIre? Un. ouvner travmlle en or et en bois; mais au
paravant Il faut qu'il ait de l' or ou du bois. S'il n'avoit 
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pas sa matiere toute faite, la feroit-il? Dieu en pro
duisant les chases, Ies a tirees du neant m~me; it a 
parle, et tOllt a etefait. VoilEl au ron recomlOit nne 
puissance sans barnes. Que peut l'homme en com
paraison? Si j'imprime un sceau sur Ie papier ou sur 
1a soie ." on voit sur Ie papier et sur la soie Ia repre
sentation du sceau; mais ce n'est point Ht Ie sceau 
lui-meme , et en place du sceau, ce tte represen tation 
11'est point capable d'en former de nouvelles. On peut 
dire quelque chose de semblable de la creature. La 
creature est I'image dn Createur; eIle n'est point Ie 
Createur lui-meme, et Ie pouvoir de creer passe toutes 
ses forces. 

Un homme savant qui a acquis des eonnoissances 
du ciel, de la terre, de quantite d'autres objets, a-t-il 
done veritablement dans la tete Ie ciel et la terre et 
tous ces objets? 11 a regarde Ie ciel, il a vu la terre, 
il a examine l'exterieur de differentes choses, d'ou 
iI a conclu leur nature, leurs qualites. leurs t~sages. 
Ne dil-on pas que l'esprit ne connoit d'objets que 
ceux qui lui viennent par les sens? Vesprit est comme 
nne eau pure et tranqllille, comme un miroir bien poli, 
capable de recevoir les images de tout ce qu' on lui pre
sente. Mais parce que cette eau et ce miroir peuvent 
representer Ie ciel et la terre, ont-ils lit puissance de 
creer l'un et l'autre? Quand on se vante de pouvoir 
quelque chose, et qu'on se meten devoir de l'executer, 
on me rite alors d' etre ern. Dieu a cree Ie ciel et la terre 
et tout ce que nous voyons; ceux qui pretendent n' etre 
pas differens de Dieu meme, doivent reconnoitre en 
eux une egaIe puissance: qu'ils tirent done dn neant 
nne montagne, qu'ils. creent meme un bateau. 

Le L. Ce que vans appelez Dieu et que vous diteg 
avoir cree Ie monde, conserver et gouverner toutes 
choses, c'est ce que les fotistes enteride111 par ce mot 
1'floi. Dans Lous les temps com me dans tous les Iieux , 
ce moi ne souffre jamais d'interrupliol1: c'est tou-
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jours une seule et me me substance. Mais patTe qua 
l'homme a un corps corruptible, son ame s 'appesantit 
et s'obscurcit; ses passions varientselon les occur
rences; ce qu'il y a de bon diminue chaque jour; 
Ie germe de ]a vertu peu a peu ~e detruit; sa divinite 
ne se soutient plus; et voila pourquoi nous ne pou
vons ni creer, ni conserver les creatures. Ce defaut 
de puissance ne vient'pas de notre arne consideree 
en elle-.meme; c'est un effet de la corruptibilite de 
notre corps. Dne escarboucle qui a perdu son eclat, 
n'est plus nne pierre precieuse. Mais si I'on examine 
l'ame de l'homme, telle qu'elle est veritablement en 
soi, c'est alors CJu'on en connoh toute l'excellence. 

Le D. Helas ! il suffit de proposer une doctrine; 
quelque empoisonnee qu'elle soit, les hommes s'em
pressent a l'envi de s'en repartre. Quoi de plus triste t 
11 faut avoir Llme bien appesantie et hien obscurcie 
pour oser avancer que Ie Createur du ciel et de la 
terre, l'ame dn monde que l'on pretend ne point 
differer de l'homme, est sujet a l'alteration! Dne 
verln solide, seion Kong.:.tze, est a l'epreuve de 
tout; un instrument, une machine ne devient que 
plus propre a servir par l'usage qu'on en fait: et Ie. 
Grand par excellence, Ie redoutable Maitre de l'uni
vers, dans l'espace de la vie d'un homme, pourroit 
etre abatlu, fenverse ? Parler ainsi, n' est-ce pas 
mettre Dieu an-dessous de l'homme. fendre la pas
sion maltresse de la raison, faire l' esprit esclave du 
c?rps, donner une qualite accidel1telle pour pr\n
cIpe et ponr fondement de la nature elle-meme? 
Pour peu qll'un homme ait de lllmieres, il sent ce 
que je dis, sans qu'il soit besoin de m'etendre da
vantage. Qu'on examine l'univers entier. Y a-t-il 
done quelque creature qui surpasse Ie Createur, qui 
Ie fasse dependre d' eUe ,qui puisS'e l' appesal1tir e~ 
l' ohscurcir ? 

Si Dietl et l'homme ne sont qu'nne meme chose, 
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'il n'y a plus a distinguer la paix et Ie bonheur de 
Dieu d'avec la misere et Ie trouble de l'homme. Notre 
arne sur cela est un exemple present; c'est la meme 
ame, soit dans la tete, soit dans Ies autres parties 
du corps. Qu'il lui arrive un malheur, quelque su
jet de nistesse, elle est triste partout Ott eHe est; 
elIe ne peut pas tout ensemble etre en trouble et en -
paix: or puisqrIe Dieu dans l'homme se trouve dans 
Ie chagrin et dans la peine, il s'ensuit que Ia souve
raine felicite de Dieu en est troublee. Mais si Dieu 
est necessairement heureux ,suit-il de la que l'homme 
est a l'abri des atteintes de la tristesse et de la misere ? 
N'est-il done pas evident que Dieu et l'homme ne 
sont pas une senle et meme substance? Pretend-on 
dire ou que Dieu est identifie avec les choses , et que 
par 13. tout est Dieu , ou que Dieu fait partie intrin
seque des choses, et qu'il entre dans leur composi
tion, ou que les choses sont a l' egard de Dieu , ce 
qu'un pur instniment est dans les mains d'un ouvrier 
pour s' en servir? Ces trois manieres de s' expliquer 
sont tout opposees a la raison; je les rep rends l'une 

, I' apres autre. 
En premier lieu, Dien n' est pas identifie avec Ies 

choses; si cela etoit, Ie nombre' prodigieux des 
creatures se reduiroit a nne seule nature. Mais s'it 

, n'y avoit dan~ l'univers qu'une senle substance, on 
11e pourroitplus dire qu'il y a un nombre prodi
gieux de creatures. Les manieres d'etre de chaque 
chose semient entierement confondues; il n'y auroit 
plus d'instinct particulier, ni cette inclination natu
relle a sa propre conservation. Nous voyons dans Ie 
monde beaucoup de choses ennemies Ies unes des 
autres, et qui se detruisent. L' eau eteint Ie feu, Ie 
feu consume Ie bois. Parmi Ies animaux , les plus 
gros et les plus terrihles mangent Ies plus petits et 
les plus foibles. Puisque Dieu est identifie av~c lout~s 
choses p Dieu se detruit donc lui-meme; 11 ne Salt 
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point se conserver: f'st-ce la avoir une belle idee' 
de Diell ? Suivant un tel systeme, Diet! n'est qU'une 
m~me chose avec l'homme, avec Ie bois, avec Ia 
pierre. L'homme sacrifie a Dieu ~ il doit obeir ~ Dieu. 
C' est donc a soi-meme que 1 homme sacnfie; il 
doit donc obeir a la pierre et au bois ? ridi.cul~s, mais 
jllsles consequences. 

En second lieu, Dieu ne fait point partie intrin
seque des choses. II s'ensuivroit que Dieu seroit" 
moindre que Ia chose dont il feroit partie. La partie 
est moindre que Ie tout. Un teon est plus gr-and qu'un 
ching qui n'en est que Ia dixieme panie. Le conte
nant renferme Ie contenu. Si Dieu est dans les choses 
comme partie, il est contenu et par Ia plus petit que 
les choses qui Ie contiennent; mais qui pensera ja
mais que la creature puisse ainsi renfermer Ie Crea
teur dont ~lle a re~u.l' etre ? Dieu faisant partie de 
l'homme , est-il dans l'homme comme un maitre qui 
com man de ou comme un esclave qui obeit? D~eu 
ne peut point etre soumis a I'homme en esclave; 
mais si l'homme a en lui-me me Dieu qui regIe en 
maitre absolu tontes ses actions, il ne doit y avoir 
aucun mechant homme dans Ie monde. Pourqnoi 
donc Ie nombre en est-il si grand? Dieu est la source 
de taus Ies biens, la vertu sans melange. S'il gou
verne absolument I'homme , comment Ie laisse-t-il 
aveugler par Ies passions? Comment I'homme donne
t-iI dans tant de travers? Est-ce donc que la vertu 
de Dieu l'abandonne? An temps de la creation, 
Dien etablit partont un ordre admirable: aujourd'hui 
qu'il r'egle toutes les demarches de l'hornme, selon 
les fotistes, d'ou vient un si affreux desordre? C'est 
Dieu qui a porte toutes Ies lois que Ia raison ini
P?se a l'homme. L'homme, que Dieu dirige en tout, 
VIOle cependant ces lois. Est-ce que Dietl Ies ignore, 
'Ou ~u'il n'y fait pas attention? Est-ce qu'il ne pent 
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pas les garder, au qu'il ne Ie veut pas? Laquelle de 
ces reponses peut-on admettre ? 

En troisieme lieu, les choses ne sont point a 
l'egard de Dieuce qll'un pur instrument est entre 
les mains de l'ouvrier _pour s'en servir. Car d'abord 
il seroit evidemment faux que Dieu, comme on Ie 
pretend, ne fit avec les choses qu'une seule et meme 
substance. Un tailleur de pierre n'est point une meme 
substance avec Ie ciseau don t il se sert; un pecheur 
est tres-distingue de ses filets et de sa barque: de plus 
il suit d'nne telle opinion que tout ce que font les 
~reatures ne do it point leur etre attribue, mais a 
Dieu; de meme qu'on attribue a I'ouvrier tout ce 
qu'il fait en se servant de ses instrumens. On dit 
que c'est Ie laboureur qui laboure , Ie bikheron qui 
coupe Ie bois, Ie charpentier qui scie une planche; 
et toutes ces actions ne sont point attribuees a la char
rue, a Ia hache., a Ia scie ~ ce n' est done plus Ie feu 
qui brule, I' eau qui coule, I' oiseau qui chante , Ie 
quadrupede qui marche, l'homme qui monte a 
cheval, qui s'assied sur un char; c'est Dietl qui fait 
tout cela. On ne doit plus punir les voleurs, Ies assas
sins; ils ne SOtH point en faute : les gens de bien 
n'onl aucun merite, il ne faut plus les recompenser. 
Y a-t-il rien de plus capable de mettre la confusion 
dans l'univers, qu'!.me pareille doctrine ? Dieu 
n'entre point dans la composition des choses, et 
par la meme les chases, en se delruisant, ne re
toument point aDieu: eUes se resolvent dans les 
memes parties dont eUes avoient ete formees. Que 
si Ies creatures, par Ia mort et par la destruction, 
se trouvoient changees en Dieu, on ne devroit plus 
dire qu'une chose est detruite, qu'elle est morte; 
mais au contraire, qu'elle vit de la vie la plus par
faite. Quel est fhomme qui ne souhaitat pas de mou
fir sur Ie champ pour etre transforme en Dieu ! Un 
fAls bien ne, pleure la mort de son pere; il se donne 
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de grands mouyemens pour lui preparer un magni
fique tombeau. A quoi pense-t-il? son pere est de
venu Dieu. 

J'ai deja fait voir que Dieu est l'origine de toutes 
~hoses, Ie Createur de l'univers , Ie comble de toutes 
les perfections: la creature est incapable de com
prendre sa grandeur; comment pourroif-on l' egaler 
aDieu? Qnand on considere ce que les creatures 
ont de beau et de parfait, on reconnolt entr'elles les 
traits de la puissance de Dieu; mais pretendre qu' eUes 
soient Dieu lui-meme, cela revolte. Si l'on voyoit 
de grands pas marques dans un chemin, on diroit 
qu'un homme de grande taille auroit passe par lit ; 
mais on ne s'aviseroit pas de confondre ces vestiges 
avec Ie voyageur. A la vue d'un beau tableau, Ull 

connoisseur admire 1'habilete du peintre , mais il ne 
prend pas Ie tableau pour Ie peintre lui-meme. 

Dieu a forme des creatures de tOhtes les sortes et 
sans nombre , pour que l'homme, avec Ie secours de 
sa raison, remonte a la premiere origine, et que 
parvenu a la connoissance du Createur, il admire 
ses perfections infinies, ill'adore, il l'aime. Ce de
vroit etre Ia notre unique occupation: mais l'homme 
grossier se repaissant de reveries e_t de fables, a bien
tot perdu de vue Ie premier principe, et dans quels 
travers ne donne-t-il pas? La source de ses erreurs, 
n'est autre chose que l'ignorance OU il est de ce qui 
~eg~rd: les differentes causes. Il y a des causes 
mtnnseques anx choses, comme la materielle et la 
formelle; il y ~n a qui .sont extrinseques , comme 
les canses effinentes: Dleu est cause efficiente et 
universelle , et par consequent cause extrinseque 
des creatures. 

Il est a remarquer qu'une chose peut ~tre dans une 
autre de plus d'une maniere. Un homme est dans nne 
maison, dans une salle, comme dans un lieu. La 
matiere et la forme sont dans l'homme, Ie pied et 
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h main sont dans Ie corps, comme les parties dans 
Ie tout. La blancheur est dans Ie cheval qu'elle de
nomine blanc; la froidure, dans la glace qu' eIle de
nomine fJ;oide, cornme tout accident, toute qualite 
est dans une substance. La lumiere du soleil est dans 
Ie cristal qu' eUe fait briller; la chaleur est dans Ie 
fer qu'elle echauffe, comme les causes extrinseql1es 
sont dans les sujets ou eUes agissent. Des choses les ' 
plus basses, remontons aux plus hautes : on peut 
dire dans Ie sens de ce dernier exemple, que Dieu 
est dans les choses. Ql10ique la lumiere soit dans Ie 
cristal et la chaleur dans Ie fer, ce sont neanmoins 
.des chose~ bien distinguees, des natures tontes dif
ferei1tes. Ainsi, ron n' erre point en disant que Dieu 
est de cette maniere dans les creatures, avec cette 
difference que la lumiere peut n'(~tre pas dans Ie 
cristal, au lieu que Dien, essentiellement imn1ense , 
se trouve necessairement dans toutes les creatures ~ 
et que Dien etant immateriel n'a point de parties. 
D'm! il suit qu'il est tont dans Ie tout, et tout dans 
chaque partie du tout. 

Le L. Vons vous expliqnez si clairement, que 
voila tous mes dOLlies dissipes. Mais que pensez-vous 
de ceux qui pretendent que l'homme et toules les 
autres creatures ne font qu'une m~me chose? 

L{! D. Tantot elever l'homme jusqu'a l'egaler a 
Dien, tantot l'avilir jusqu'a Ie confondre avec un 
vermisseau, il y a exces de part et d'aulre. Un 0[
gueilleux persuade, prevenu qu'il est sernhlable a 
Dieu, voudra-t-il etre mis en parallele avec Ie plus 
viI animal? Et qUf'lque effort qu'on fasse, j'ai bien 
de la peine a croire qu' on persuade jamais a per
~Ol1ne qu'il ne differe en rien d'ul1 serpent veni
.meux. VOllS, Monsieur, qu'en pensez - vous vous
m~me ? II est aise de refu ter ce qui n' est nullement 
digne de foi. Distinguol1s les diverses sorles d'iden
tites qui se trouvent parmi les creatures. 11 y a de~ 
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identites simplement de nom entre des choses qui 
sont tres-differentes, comme lieu celeste, lieu ter
reSlre. Il !f a des identites de reunion, par les
queUes plusieurs chases rassemblees n' en font qu'une; 
comme plusieurs brebis ne font qu'un troupeau; 
grand nombre de soldats ne font qu'une armee. Il y a 
des identites de proprietes: par exemple, entre une 
racine, une source et Ie camr. Le propre de la ra
cine est de fournir du suc a tonte la plante; Ie propre 
de la source est de donner de l'eau b. tout Ie ruisseau; 
Ie propre du camr est de distribuer Ie sang par tout 
Ie corps. Ces trois premieres sortes d'identites sont 
fort imparfaites, et se renconttent entre des chose!; 
de nature toute oppesee. II y a des identites de 
genres qui font que les especes differentes convien
nent dans nn meme principe generique; comme les 
oiseaux et les quadrupedes conviennent dans les 
genres de cognoscitif et de sensitif. II y a des iden
tites d'especes pal' ou les individus participent a une 
me me nature specifique; comme Ie cheval A et Ie 
cheval B sont l'un et l'autre cheval. Pierre et Paul 
sont tous deux hommeI" Ces deux sortes de nou
velles identites rapprochent les choses de beaucoup 
plus pres que les trois premieres. Enfin, il y a dei 
identites de substance par lesquelles nne chose, soit 
qu'on la regarde sous d~fferens rapports, soit qu'on 
lui donne divers noms, reste toujours en soi la 
meme. Par exemple, Ex-tang-lzium et Ti-yao sont 
un meme homme. Toutes les parties d'un tout n'ont 
rien de different ~ et sont substances du tout lui
meme. Cette derniere sorte d'identite est la parfaite 
et la vraie. Ceux qui pretendent que toutes les crea
tures ne sont qu'une meme chose, dans leql1el de 
ces trois ordres d'identites veulent-ils mettre celle 
qu'ils leur attribuent? 

Le L. lIs la meltent dans I' ordfe des identites des 
substances; et voici comme ils s' expliquent: Ie sage 

l!t" 
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-i1C fait veritablement qu'une meme chose avec Ie 
monde elHier. Le vulgaire seul divise cette subs
.lance, en employant ces tennes de toi, de moi. Ce 
n'est pas a dire que cette identite vienne de l'iMe 
que se forme. Ie sage. Elle a son origine dans la 
,honte du cOOur humain, laquelle n'est point reser--
v·ce au sage senl, et que Ie vulgaire ne pent jamais 
detrQire. . 

Le D. Lorsque les anciens philosophes ont dit 
que no us ne faisions to us qu'un, ils vouloient seu~ 
lement par Ht n~unir les peuples, et les exciter Ii une 
IDutuelle charite. On ne peut point dire que touter; 
les creatures soient une meme chose, si cc n' est en. 
ce sens seuI, qu' eUes ont toutes un meme Createur; 
mais la justice qu'on se rend l'un a l'antre, la cha
rite qu'on se doit, supposent deux personnes dis
tinctes. Si toutes les creatures ne sont qu'ul1e meme 
substance, ou sera le nombre de deux? On ne trou
vera de la distinctfon tout au plus qu'entre de vaiues 
images incapables de s'aimer et de se respecter mu
tneUement. Ne dit-on pas que 1a charite consiste a 
traiter son prochain co mille soi-meme; que la justice 
exige de rendre a aulrui ce qui lui appartient? voila 
donc un autrui, un prochain; voila un soi - meme. 
Si ron ote cette difference, ne detruit - on pas ces: 
deuxvertus? S~lpposons pour un moment que toutes 
Ies creatures sont en effet identifiees avec un homme; 
eet homme en s'aimant uniquen1ent soi-meme, en SIi! 

procurant toutes SOrles tie sati.sfactions ? exerceroit 
nne pleine charite, une parfaite justice;' mais pent
on croire qu'un scelerat qui ne pense qu'a soi, qui 
ne fait pas 1a l110indre attention a tout Ie reste dll 
genre humain, merLle les nonlS de juste et de cha
ritable ? Les anciens Ii vres p en se servant des termes 
.d'autrui, de soi-meme, Msignent - iis simple.ment 
.deux corps P Ne marg:uent~ilspa5 ,au contraire tres-

T. XI,V. 10 
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clairemeht nne vraie distinction de nature et de per
sannes? 

La perfection de la charite consiste dans son eten
due. Plus elle est restreinte, mains elle est pa~faite. 
l..'amour de soi - meme est commun, me me aUli 
choses inanimees : l'eau cherche toujours un lieu bas 
et humide ,pour pouvoir par-la se reunir et se con
server. Le feu veut un lieu sec, et s'eieve sans cesse 
pour trouver sa sphere, et s' entretenir dans tout son 
en tier. L'amour pour ceux a qui on a donne la vie, 
est tres-vif dans les animaux; que ne font-ils pas pour 
noun-ir leurs petits? Aimer sa famille, Ie dernier des 
hommes en est capa,hle. Combien de fatigues, quels 
dangers, quels crimes meme quelquefois pour lui 
procurer Ie necessaire ! Aimer sa patrie, Ie vulgaire 
meme s' en pique. Ne voit - on pas chaque jour des 
armees entieres prodiguer leur vie pour repousser' 
l'ennemi? Mais une charite qne rien ne horne, qui 
embrasse l'univers en tier , c"est la la vertu du sage. 
Comment est-ce que ie sage distingne autrui de soi
meme, de sa famille particuliere> d'une autre fa
mille? comment dislingue-t-il son propre pays d'nn 
pays elranger? c' est que regardant lOllS les hommes 

1\ r 1\ 1 comme ayant un meme createur, un meme pt:re 
qui est Dieu, il se croit oblige de ies aimer tous. 
Pourquoi n'imite - t- il pas l'homme sans regle dont 
toute l'attention ne va qu'a s'aimer et se satisfaire 
soi-meme? 

Le L. Si l'opinion de ceux qui disent que tontes 
les creaturei ne sont qU'une rheme chose, detruit la 
charite et la justice, comment est-ce qu'on lit dans 
Ie livre Tchong-yong> qu'un des devoirs du prince 
est de se regarder soi-meme dans ses plus petits offi
ciers, et de ne point se distinguer d' eux? 

Le D. C'est III une fa~?iU de parler qui, bien com
prise, n'a rien de mauvais. Que si l'on veut prendre 
catte nHlexion a la letlre , on choqtle ahsolument Ie 



tDIFIANTES ET CURIEUSES. J47' 
bon sens; Le livre Tchong-yong enjoiht au prince 
de se regarder lui-meme dans ses officiers. et de ne 
se point dislinguer d'eux, parce que,Ies officiers, 
m~me les ~ius bas, sont hommes aussi bien que Ie 
pnnce; mms comment peut-on confondre un prince 
et ses officiers avec Ies plantes , Ies urbres, In terre, 
les pierres, et de tout cela ne faire qu'LHlP meme 
chose? J'ai vu dans Jl!/.ong-tuJ qn'un homme, pour 
aimer et faire du bien ~ un chien ou a un cheval!) 
ne doit point pour cela passer pour charitable. Mais 
si Ie cheval, Ie chien et tontes les antres creatures 
ne sont qu'une meme chose avec l'homme, tout atla
chement a quoi que ce soit, devient des -lars une 
veritable charite. Autrefois Ie docteur Tse-ti ensei
gnoit que fhomme devoit aimer son pro chain comme 
soi-meme, et il tronva bien des contradictions. Au
jourd'hui, 1'0n pretend que l'argile et Ia bone sont 
des sujets dignes de notre charite , et cette doctrine 
trouve des partisans; queUe hizarrerie ! Dip-u a cree 
l'univers; ilI'a rempli d'tm nombre presque infini de 
creatures qni toutes ont entre elles des rapports et 
nes diff~erences. Les unes conviennent en gefrfes et 
<Iiffhent en especes; les antres conviennent dans 
]' espeee ,et ne different que par leur propre entite$ 
Vne meme chose a encore de vraies differences6 

. L'on pretend aujourd'hui reduire toutesles creatures 
~ , £. " l' d i:l n en flue qu une; nest - ce pas renverser or re 
etabli par ie Createur? La multiplicite et la diver
site des choses en fDnt Ia heaule. Un curieux qui 
cherche des pierres precieuses, ne se contente pas 
d'un fort petit nombre. Un antiquaire ramasse des 
antiquites Ie plus qu'il peut. Un festin pour etre ex
quis, doit presenter toutes sortes de mets. Si tout a 
coup les couleurs se reduisoient toutes a la rouge, 
lIOS yeux en seroient offusques, an lieu que Ia diver
site du rouge, du vert, du bIen, ~l.u blanc., dn l~oir., 
fjoulage et recree la vue. Une muslque qlll se JedUl:-

10 •• 
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roit a uri. senl ton repl:he sans cesse, seroit InsuppotQ 

table, au lieu que la combinaison des differens tonS 
ranges avec art, compose une harmonie qu' on entend 
toujours avec un nouveau plaisir. 

L'ordre thant tel pour tout ce qui tombe ~ous les 
sens, ce qui n'y tombe pas, n' en suit pas un autre. 
J'ai deja montre qu'il y avoit parmi les creatures nne 
di versite d' especes et de natures, et qu' on ne devoit 
point distinguer les objets seulem:ent par la figure 
exterieure. Un lion de marbre et un lion vivant ant 
Ia meme figure; iis ne sont pas de Ia m~me espeee. 
Un homme et un lion tous deux de marbre, sont de 
la meme espece; iis sont faits du m~me matbre, 
mais ilsn'ont pas Ia meme figure. Lesmaitres dont j'ai 
pris autrefois les le~ons, en expliquantles diversespro
prietes des esptkes et des entites particulieres, di
soient que dans Ie rang des composes substantiels, 
tout ce qui fait nne meme entite, fait aussi une meme 
espece; mais que plusieurs chases d'une meme es
pece, ne font point une meme entite. Ils disoient 
encore que les actions d'une des parties d'un tout 
physique, etoient attribuees au tout lui - meme e~ 
designoient en meme temps la partie qui les a faites. 
Que Ia main droite, par exemple, fasse l'allmone, 
exerce Ia charite, c'est I'homme qU'OD appeHe cha-:
ritable. Que Ia main gauche fasse un vol, on n'en 
charge pas seulement Ia main gauche, mais encore 
Ia droite, Ie corps tout entier ~ et tout l'homme est 
appele valeur. Sur ce principe, si latHes Ies crea~ 
tun~s ne sont qu'une seule et m~me chose, les ae.;. 
tions de chaque homme en particulier sont com
:munes a taus. Ainsi, Iorsqu'un scelerat fait un crime, 
l'homme ~e bien devient criminel, et parce que Ou
ouang ,hOlt un prince plein de bonte, on doit aussi 
regarder Tcheou comme un bon prince: l'homme 
.'vertueux. n'est pas distine-ue du scelerat· Teheou ,a U , 

nest pomt autre que Ou-ouang; tout leur est done 



EDIFIANTES ET CURlE USES. 149 
commnn. N' est-ce pas Ia renverserentierementI' ordre 
etabli dans Ie monde, ou nous voyons que chaque 
chose agit a sa maniere? 

Les philosophes, en raisonnant sur la diversite. 
des choses, ont toujours distingue celles qui con
courent it faire nne m~me entite, d'avec ceHes qui 
en font une differente. Pourquoi s'avise-t-on au
jourd'hni de pretendte que toutes les creatures en
semble ne font qu'une senle et meme substance? Les 
choses qui ont du rapport entr'elles, se trouvant 
reunies, ne font qu'un meme tout: celles qui n'ont 
:tmcun rapport, font des touts differens. Tandis que 
les eaux d'une riviere sont dans la riviere, elles ne 
font qu'un tout; mais si 1'0n en puise dans un vase~ 
l' eau qui se trouve dans Ie vase, ne fait plus un mem.e, 
tout avec les eaux de la riviere, elle reste seulement 
de la merne espete. Dne doctrine qui fait ainsi un 
melange informe du ciel, de la terre> de toutes les 
creatures, en les nfduisant toutes a une senle subs .... 
lance, est injurieuse au Chang - thi. Elle renverse 
les regles etablies pour les recompenses et pour les 
punitions; elle confond toules les especes; dIe de
truit les venus de charite et de justice; et quelque 
respectables d' ailleur-s que soient ses partisans, je ne 
puis m' empecher de la combattre de toutes mes 
forces. . ' . 

Le L. Vons m'avez plf'inement i:i1struit; voila mes 
difficultes applanies et l' erreur abattue. V otre doc~ 
trine est la veritable doctrine. L'ame de l'homme est 
immortelIe: elle ne se transforme point en d'autres 
natu.res. J'ai oUI dire aussi que la religion chretienne 
n'admet point ce que les fotistes disent de la me~ 
tempsycose, non plus que la defense qn'ils font de. 
tuer les animaux. J'ai encore besoin, Monsieur, de 
vos )n~tnlctions la-dessus. Ce sera, s'il vons plait, 
pour demain., . 

Le D. Quand on a applani les montagnes ~ il est! 
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aise de venir a bont des petits tertres. Mon dessein 
etoit de VOllS entretenir sur la matiere que vons pro
posez. Vous souhaitez m'entendre sur la metempsy
case; de man cote, je souhaite de VallS en parler. " 

V. E N T RET lEN. 

'La mfltempsycose est une refJerie J et la crainte de 
titer les animau .. , une puerilite. Quels sont les 
'fJrais motifs de jeuner. 

L E LET T R E CHI N 0 IS. 

IL y a trois opinions touchant Ie sort de I'homme. 
Les uns disent que tout commen~ant pour lui it sa 
l1aissance, tout doit aussi frnir pour lui a sa mort. 
J~es autres, raisonnant sur Ie passe, Ie present et 
l'avenir, pnhendent qne tout ce que nous recevons 
de biens et de maux dans la vie presente, est une 
suite de c~ que nous avons fait dans la vie passee, 
et que dans la vie future, nons serons traites snivant 
ce que no us faisons dans Ia vie pttisente. Pour vans, 
Monsieur, vous dites que cette vie n' est pour l'homme 
qu'un court passage, qui Ie conduit a une vie future 
d'une eternelle duree ; d' ou vous concluez que nouS 
devons a present nous appliquer de toutes nos for
ces a la vertu, pour nous procurer dans l'avenir nne 
heunmse eternite. Ainsi, l'avenir est Ie terrne; Ie 
present est la voie. Ce que 1'0n dit d'une vie future 
me paroh solide ; mais ce qu' on ajoute d'une vie pas
see, d'ou tire-t-il son origine? 

Le D. II panH autrefois dans l'Occident, un ce
lf~bre philosophe, nomme Pythagore. C'etoit un tres

,grand genie, mais nont la sincerite. n' est pas bien 
assuree. Ce philosophe , chagrin de voir les peuples 
de Sal). te~ps donner dan~ Ie desordre !lans crainle 
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et saus pudeur, se servit de l'estime qu'on avoit 
.pour lui, et inventa un systeme extraordinaire pour 
ramener les mechans. Il se mit done a precher que 
les hommes qui s'abandonnoient aux vices duranL 
cette vie, ne manqueroient pas apres la mort d'ex
pier dans nne vie nouvelle leurs crimes passes; 
qu'ainsi ou ils renaltroient pauvres et miser abies , ou 
ils seroient chaqges en diverses sortes d'animallx; 
que les hommes cruels et f/froces seroient changes 
en tigres, en leopards; les orgueilleux en lions; les 
impudiqllcs en chiem, en pourceanx; les gourmands 
en beetlfs, en anes; les voleurs en renards, en loqps, 
en eperviers; enfin, que chaque homme vicieux re
prendroit nne forme d'animal convenable a son 
vice. Des gens sages ont excuse Pythagore en disant 
que son intention etoit bonne, mais qu'il s'etoil mal 
exprime. On ne manque pas de solides raisons pour 
ramener les mechans; pourquoi laisser la verite et 
employer Ie mensonge? 

Le philosophe elant mort, quelques-uns de ses 
disciples retinrent celte opinion. L'erreur peu a peu 
passa dai1s les royal1mes etrangers, et parvint dans 
l'Inde jusql1'au Ching-ton. Fo ne dans ce pays-la, 
et pensant alors a faire une secte, emprunta de Py
thagore la metempsycose, a quoi il ajouta les six 
articles de sa doctrine, et toute cette suite de reve..: 
ries qu'on donne aujourd'hui pour des livres sacres. 
Pe» d'annees apres, quelcfues Chinois etanl alles au 
Ching-ton, rapporterent ~n Chine Ie fotismc. Voila 
l' origine et Ie progres de la metempsycose qui, 
INtant appuyee sur aucun fondement, n'est pas 
digne de Ia moindre croyance. Le Ching-ton n'est 
qu'un petit pays nullement comparable a la Chine. 
On u'y trouve aujourd'hui ni science, ni politesse; 
la vertn n'y est point en recommandation. Est-ce 
done sur les fables qui en. viennent, que doit se n!
glee Ie monde entier ? 
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Le L. En voyant 1a carte generale de tous Iell 
royaumes du moude, que VOllS avez mise au jour, 
OlL tout correspond si exactement anx degres celestes, 
et pIns encore en faisent attention an long voyage 
que VOllS avez fait en venant d'Europe , on doit jtt.
ger que vons i:hesparfaitement iustfuit de ce qui re~. 
garde la patrie de Fo~ Sa nation est sans doute, 
comme YOllS Ie dites ,vile et meprisable. Les fotistes • 
de Chine sont trompes par Ia lecture des livres de 
leur secte : ils s'irnaginent que Ie royanme de Fo est 
'Un pays admirable; certains meme vont jusqu'a sou~ 
haiter la mort pour alIef, par une heureuse metemp~ 
sycose, commencer nne nouvelle vie dans ces Hl
gions fortUIHles. Cela est risible. NOllS mitres Chi~ 
nois, nons voyageons peu dans les pays eloignes; 
comment pourrions-nous les bien connoltre? Mais 
enfin , que Ia patrie de Fo soit un pays de peu d' eten
due, que sa nation SQit abjecte , pOllrvu que sa doc...; 
trine soit raisonnable, on peu t la suivre; tout Ie 

t ' 'I 'h :res en apporte a ce a ancun empec ement. 
Le D. Les absurdites qui suiveut de l' opinion de 

Ia metempsycose, sont ~ans nombre; je n' en rap
porte que quelques-nues des principales. 

En premier lien, l'ame d'nn homme qui, par Ia 
metempsycose, auroit passe dans un autre corps ou 
d'homme ou de bete, n'auroit pas perdu sa nature 
d'ame ~ et eUe devroit se ressouvenir de ce qu'elle a 
fait dans son premier corps. Cependant nou~ne 
nons souve?ons de rien, et jell' ai point oui: dire que 
versonne mt jamais en de pareil souvenir. N'est-ce 
pas ill nne preuve qu'un homme aujourdhui vivant 
n'a point eu de vie precedente ? . 

Le L. Les livres de Fo et de Lao rapportent pluq 

sJeurs exemples de ces ."iortes de souvenirs. Il faut 
Jone qu'il y en ait eu. 

Le D, Que Ie demon, dans Ie dessein de trom .. 
per les mOrlels et de les attirer ~ son pacti, ait !los"" 
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oeM quelque homme ou quclque hele, ct lui ait fait 
(lire; Je suis un tel du temps passe; teUe chose 
arriva autrefois de cette maniere, etc., pour auto .. 
riser par-In. Ie mensonge, cela peut thre; mais pour
quoi les exemples qu'on rapporte de gens qui se sont 

, 50uvenus d'une vie prtkedente, sont-iis tous de quel~ 
ques fotistes, ou depuis que la secte de Fo est en~ 
tree en Chine? Dans to us les. pays du maude, illl1a1t' 
et il meurt une quantite innombrable d'hommes et 
4l'animaux. Autrefois c'etoit comme aujourd'hui~ 
Pourquoi n' est-ce que depuis Fo et parmi ses disci."" 
pIes, que ron trouve de ces sortes de souvenirs, 
tandis que dans un si grand nombre de royaumes, 
en tant d' ecoles differentes, OU il a pam de sicel(~
bfes doctenrs, des savans d'une memoire si prodi-

, gieuse, il n'y a jamais eu un senl homme qui se 
soit souvenu de! la moindre chose d'une vie passee? 
Quoi! tout Ie reste du monde oublie jusqu'a son 
pere et sa mere, jusqu'a son propre nom, et les 
seuls fotistes, avec quelques animaux, se souviennent 
de tout et sont en etat de le raconter? Ces sortes de 
reveries peuvent bien amuser la vile populace; mais 
(les docteurs , des gens qui font usage de leur rai
son, ne peuvent les entendre san~ mepris et sans 
indignation. 

Le L. I-Jes fotistes disent que quand !'arne d'un 
homme a passe dans Ie corps d'une bete, ce corps 
est bien anime par cette arne; mais que fa~te de rap~ 
port avec ce corps qui lui est comme etranger , l'ama 
se trouve embarrassee, et ne peut point agir libre~ 
ment. 

Le D. Mais qtland l'ame d'un homme a passe 
dans un autrt' corps d'homme, ce corps et cette tune 
ont du rapport entr'eux: pourquoi l'am~ !le ;~, sou: 
vient-elle pas de la vie precedente? ~ al deja .fait 
voir que l'fune de l'homme est un espnt. L'e~~nt a 
des operations qp.i lui sont propres, en qUOI 11 ne 



154 LETTRES 

depend en rien du corps. Ainsi, quoique l'ame d'ull 
homme soit dans un corps de bete, eHe est toujours 
mahresse de ses actes particuliers: qu'y a-t-il qui 
l'empeche de les produire en toute liberte? Si Dieu 
avoit etabli dans Ie monde ces diverses transmigra
tions, c'auroit the sans doute pour animer les bons, 
et pour retenir les mechans. ~Iais puisque, dans 
cette vie, nous ne nous ressouvenons point de ce 
que nous avons fait de bien ou de mal dans cette vie 
passee, par OU pouvons-nousjuger que ce qui nous 
n.rrive a present de bonheur ou de malheur, est une 
suite de nos actions anterieures; et comment pou
vons-nous par-Ia etre animes ou retenus? Cette me
tempsycose n'est donc bonne a rien. 

En second lieu, lorsque Dieu , au commencement 
du monde , crea les hommes et les betes, il ne de
termina point assurement de changer en betes les 
hommes criminels; au conlraire, il donna a chaque . 
espece l'ame qui lui convenoit. Mais, si les hetes 
d'aujourd'hni sont animees par des ames d'hommes, 
il y a done nne difference entiere entre les ames des 
hetes d'autrefois, et celles des betes d'a pres~nt: 
celles-ci sont spirituelles, et celles-Ia etoient pure
ment sensitives. Qui jamais a OUI parler d'une telle 
difference? N'a-t-on pas toujours cru que les ames 
en tous les temps etoient de Ia meme espece? 

En troisieme lieu, les philosophes ont tolljOurS 
distinglle trois sortes d'ames: la vegetative, qui n'a 
d'antre vertu que de faire vivre et cro'itre: c'est l'ame 
des plantes; la sensitive, qui non-seulement fait vi
vre et crohre, mais encore qui anime tons les sens, 
les yeux pour voir, les oreilles pou~ entendre, la 
houche pour gother, les narines pour flairer ,et Ie 
€Drps tout entier pour sentir : c' est l'ame des betes; 
enfin, l'ame raiso!"nable, qui renferme les qualites 
des au~res, et qUi, outre cela, fait penser, dis tin
guer ,tuer des consequences: c'estl'ame de l'homme. 
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Que si ron pretend que l'arrre de la bete et !'ame de 
l'homme ne sont point difIerentes, il n'y a donc plus 
dans l'univers que deux sones d'ames : n'est-ce pas 
Ii renverser les idees communes? La nature des 
choses :ne se distingue pas seulement par la figure, 
mais principalement par l'ame. L'ame determine la 
nature, la nature determine l'espece, l'espece deter
mine la figure. Ainsi, la ressemblance ou la diver
site d'especes vient de la nature, et suivant que l'es
pece est semblable ou differente, la figure l'est de 
meme: or, la figure des betes est fort differente de 
celle de l'homme; on doit donc conchae que leurs 
especes, leurs natures, leurs ames Ie sont aussi. 

Toute la philosophie consiste a juger de l'inte
;rieur par l'exterieur : ce qu'on voit, fait connoltre 
ce qu'on ne voit pas. Un homme veut connoitre 
l'ame des plantes ; il voit que les plantes vivent, 
croissent , et rien de plus; qu'.elles n'ont ni con
noissance ni sentiment: il juge qu'elles n'ont qu'une 
'arne vegetative. 11 veut savoir queUe est l'ame des 
betes; il voit dans les betes du sentiment et cer .... 
taines connoissances, mais il ne remarque en elles 
aucun raisonnement reflechi : il conclut qu' elles 
n'ont qu'une ame sensitive. II veut enfin avoir nne 

. idee de !'arne de l'homme ; il reconnoit dans l'homme , 
et dans l'homme seul, une puissance de raisonner 
~ur tout ; it sait des - lors que l'homme seul a une 
arne raisonnable : voila ce que dicte Ie· bon sens. 
Qu'apres cela , les fotistes viennent nous dire que les 
ames des betes ne sont pas differentes de celles des 
hommes, n'est-ce pas une absurdite? J'ai souvent 
OUI dire qu'en suivant Fo , on s'egaroit. Mais qui 
dira jamais qu' on s' egare en snivan t Ie ~on sens? 

En quatrieme lieu , la figure extt~fleure et les 
qualites de l'homme ~ etant si differentes de ce.lles 
de la bete ~ il fant aussi que leurs fnues n~ SOlent 
point semhlables. Un menuisier, pour faire IDle 
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ehaise ou nne table, doit se servir de bois. Un cou~ 
telier, pour faire un couteau , doit employer Ie fer 
et l'acier. A choses d'especes differentes, il faut des 
!/llateriaux de ditferentes especes. Mais, si Ia figure' 
e:x:terieure et les ames des beles n'ont aucune con
{ormite avec celles des hommes, comment les fotistes 
pnhendent - ils que les ames des hommes entrent 
dans des corps debetes ponr recommencer nne nou
velle vie? Gest 1ft nne pure reverie. Sur quoi m~me 
avance-t-on que I'ame d'un homme passe dans un 
:autre corps d'homme? Tout homme a une arne qui 
ne convient qu'a son propre corps; le corps d'un 
autre homme n'est point fait pour elle, heaucoup 
moins Ie corps d'une bete. Vne epee s'ajuste bien a 
son fourreau, un couteau s'enchasse bien dans sa 
gaIne; mais comment pourroit-on faire convenir at 
un coutean Ie fotlfreau d'une epee? 

En cinqllieme lieu, ce qui fait dire aux fotiste!il 
que les hommes criminels sont transformes en betes 
dans nne nouvelle vie, c'est parce que dans nne vie 
precedente, disent-iis, i1s se sont souilles de mille 
crimes, et ont vecu en betes. Dieu, sans dOtlle, 
poursuit les mechans, il ne les laisse pas impunis; 
mais si toule la vengeance qu'il en tire se reduit ales 
changer en b~tes , ce n' est pas la un chihiment, c'est 
plutot favoriser leurs passions. Le Mbauche en cette 
vie eleint autant qn'il pent les lllmieres de sa raison, 
pour s'abandonner plus librement a ses penchans ; 
1a figll~e et ~~ nom d'homme sont encore pour lui 
un frem qu 11 ne souffre qu'avec peine. Dans une 
telle disposition, s'il entend precher qu'apr{~s la mort 
it sera transforme ~ et que rien alors n'arretera see 
desirs ,quel sujet de joie ! Un homme fcroce e1J 
cruel, qui se plaIt au meurtre , au massacre, ne vou= 
droi~-il pas avoir des dents de loup , et des ongles 
de tIgre,) pour ponvoir jour et nuit se repahre de 
sang el ue:tmage ? Un orgueiUeux enivre du plaisit 
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de dominer, inca'pahlede ceder a personne , ne sec.;, 
roit-it pascharme d<e devenir aussi redoutable qu'uIll. 
lion , pour pouvoir tyranniser tous les antres ani
maux? Un homme de rapines, accoutume au vol, 
a la tromperie, auroit - il du chagrin d'etre trans
forme en rehard, et d'avoir dans ce nouvd etat toute 
occasion d'employer les ruses et les fourberies? Tous 
ces hommes indignes, non - seulement ne crain
droient point ces transformations comme des chilti
mens, mais ils les recevroient au contrair2 comme 
.des bienfaits. Dieu infiniment juste, saura bien les 
punir, et ce n'est pas ainsi qu'il les punira. Dira-
1-on que l'homme, d'nne nature noble comme it 
est, en se voyant change en bete, se regardera sans 
doute comme bien puni ? Pour moi, je dis au con
traire qu'un scelerat, qui n'a jamais eu aucune es
time de la nature de l'homme, qui a toujours meprise 
toutes les regles que la raison humaine prescrit , pOUl' 
ne suivre que des inclinations de bete sons une figure 
~xterieure d'homme, se voyant tout[}, coup deiivre 
de cette figure incommode, et se trouvant m-ele avec 
les betes sans crainte et sans honte, se regarderoit 
comme parvenu au comhle de ses souhaits. Ainsi ~ 
1e systeme ridicule de la metempsyco-se, bien loin 
de servir a animer les bons, et a retenir les mechans )) 
ne peut ~tre que ld~s-pernicieux au monde. 

En sixieme I,ieu, les metempsycosistes defendent 
expressement de tuer aucun animal? dans la crainte 
ou iis sont que Ie cheval ou Ie beenf qu'on tueroit 
ne S~ trouvat etre par hasard ou leur pete on leur 
mere. Mais, 5i leur crainte est bien fondee, si le.nr 
.doute est raisonnable , comment ne defendent - ils 
pas aussi d'enharnacher un beeuf ,_ et. de lui fa ire la
bourer la terre on trainer un chanot? Comment 
permettent-ilsde monter a cheval, et de voyager 
. en eet equipage? n me paroh que Ie crime ~'est 
guece moins grand de. tus,!," son pere ~ ou de r 9ph~ef 
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,3. tirer Ia charrue, de lui mettre un M.t sur Ie dos ~ 
et, Ie fouet a la main, de lui faire parcourir les 
rues et les carrefours. Mais il est d'une ntkessite 
.absolue de travailler la terre; on ne peut pas se 
passer de se servir des animaux. C'est done line 
chose tout a fait frivole que la defense de tuer attcun 
:animal, et la mthempsycose d'un homme en bete 
n'est qu'une pure imagination. 

Le L. Qu'un homme apres la mort soit change 
en hete , cela me paroh en em~t une pure reverie qui 
ne peut tramper que Ia populace : un homme sage 
'sait juger autrement. Quai! Ie cheval que je monte 
~eroit peut-c~tre man pere au rna mere metempsy
coses, ou quelqu'un de mes parens les plus proches; 
ce seroit peut- etre man ancien prince, ou run de 
.mes meilleurs am is ? Dans cette crainte, se servir des 
animaux, c'est renverser tontes sortes de devoirs; 
ne s'en servir pas, ponrquoi les nourrir, et com
ment agir? Ainsi, cette maniere de metempsycose 
ne pent pas se soutenir. Mais qile l'ame d'un homme 
mort rentre dans nn autre corps d'homme ,c'est 
toujours Ia meme espece , et je ne va is en cela aucun 
inconvenient. 
. Le D. Pretendre que l'homme, apres la mort, 
puisse etre change en hete , c'est interdire tout usage 
des animaux; croire que l'ame d'un homme mort 
peut renlrer dans Ie corps d'un autre homme, c'est 
mettre des difficultes insurmontahles aux mariages, 

· c' est abolir Ia coutu me d'avoir des domestiques. Com
ment cela? V ous recherchez une personne en ma-

· riage ; qui sait si cette personne n' est pas votre mere 
qui reparoit dans. un autre corps et sous un autre 
norp? Vous vous servez d'nn valet, vous Je que-

· rellez, vous lui dites des injures, vous Ie maltraitez; 
qui sait si ce valet n'est pas votre frere, un de vos 

: parens, votre prince, votre maitre, au votre intime 
ami qui a repris une nouvelle vie? N'est - ce pas Hi 
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,r-enverser tOlltes sortes de devoirs? Concluonsdonc 
que') si la metempsycose d'un homme en bete est 
opposee a la raison, celle d'un homme dans un 
autre homme ne l'est pas moins. Cela se sent, et 

• d" • paroH· emontre. 
Le L. VOllS avez dit ci - devant que l'ame de 

l'hoOlme est immortelle : ainsi, les ames de tous 
les hommes morts subsistent encore; mais, s'il n'y a 
point de metempsycose , comment Ie monde peut-il 
contenir une si prodigieuse multitude d'ames? 

Le D. II fant bien ignorer l'etendue du ciel et de 
la terre ~ pour penser qu'its puissent etre si aisement 
remplis ~et c'est ne pas connoltre la nature des 
esprits que de croire qu'ils remplissent les lieux ou 
iis sont. Les choses materielles occupenl un espace, 

. et pel-went l'occuper tout entier; mais les esprits 7 

<legages de Ia matiere, ne sont point ainsi dans Ies 
lieux; tous les esprits possibles pourroient etre con
tenus dans un point. Jugez, Monsieur, si les ames 
du temps passe, seront jamais capables d'embarrasser 
l'univers ~ et si c'est la une raison pour croire la ne
cessite de Ia metem.psycose. 

Le L. Vopinion de la metempsycose vient des 
fotistes. Parmi nos lettres, peu la suivent. Apres 
tout, cette defense de tuer les animaux marque de 
la boute; Dieu q\li est la boute me me devroit , ce 
semble, faire ia meme de fensf'. 

Le D. S'il etoit vrai que l'homme apres la mort 
{i'It change en b~te, ce seroit defendre Ie rneurtre 
du plus petit animal com me celui de l'homme lui
meme, puisque la diversite de corps et de figure 
n'emp~cheroit pas que I'un et l'autre ne ftlt homme. 
Cependant jevois une espece de sectateurs de Fo, 
qui se contentent de ne point tuer les animaux Ie 
premier et Ie quinzieme de la lune , et qui, ces deux. 
jours-Ia seulement, s'abstiennent de manger de la 
chair ; ~ela n'est pas consequ~nt. Que dirie:z; - VOUi 
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d'un sceIerat qui chaque jour tueroit les pUSSail;:) 

qu'il. pourroit surprendre , et. se repaitroit de leur 
chair, mais qui, par bo~te, s'abstiemlroit de crs 
crimes Ie premier et I~quinzieme jour de la lune ? 
quelle bonte ! Vingt-huit joms d'homicides et d'an
tropophagies, deux jours seulement d'ahstinence. n 
n'y a pas 1a de quai diminiler beaucoup sa mechan
cete, et il ne l'augmenteroit pas beaucoup en ue 
s'en ahstenant point. Ponr nousqui sommes tres
persuades que la metempsycose est nne pure re
verie, no us traitol1sde meme Ia defense de tner ie:::' 
ammaux. 

NOllS voyons qoe Dieu, en cn~ant l'nnivers, a 
destine toutes les creatures a l'utilite de l'homme. n 
a place dans Ie del Ie: soleil, Ia lune et les etoiles 
pour nons edairer et nons donner Ie inoyen de voir 
les objets. n produit StU la terre nne infinite de 
choses tontes a nos nsuges : Ie3 couleurs recreent 
notre vue, les sons divertissent nosoreilles ,les 
gOiltS et les parfums flattent notre bouche et notre 
odoral. Com'hieD de sortes decommodites pour notfe 
corps! combien d'especes de 1'emedes I;;ontre nos 
maladies! combien de diversmoyens de conserver 
notre vie et notre sante, et meme de vivre content 
et dans nne innocente joie! c'est lit ce qui doitex
citer notre cOl1tinuelle reconnoissance envers Dieu. 
et nons engager a jouir de ses hienfaits avec d'eter
nelles actions de graces.' 

Les animaux ant de ~a laine, all pnil, des peaux 
'dont l'homme se peut fairedes vet€D:1ens : iis ont 
des dents, des comes ,des ecailles ~ qu'il pent em~ 
player a Une in'finite d'ouv:rages. Jls contiennent en 
eux - memes, d' excellens renl'edes c01'ltre les rna'll}.: 
differens; ils ont, dans Iasubstancede leur 'ch-air, 
de qu~i' reparernos forceset nous nOtlr'fir; pourquCii 
n'usenons-nous pas de to us ces avantages ? 8i Dieu 
ne penneuoit point aJ'hommedetuer les animanx, 

FC 
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n~ setoit-ce pas en vain qu'il auroit rendn les ani.., 
tnaux si utiles a l'homme? Ne seroit .... ce pas'donner 
occasion a l'homme d'enfreindre sa defense et de 
:se souillerde crimes? Depuis les anciens temps 
jusqu'aujonrd'hui, dans tous Ies pays du monde , 
les sages et Ies gens de bien se sont nourris de la 
chair des animaux. lis n'ont jamais crn fien faire en 
cela contre l'ordre, rien qui les accuse d'avoir etJ 
prevaricateurs. Convient-il de faire criminels tant de 
grands homml's pour se rednire a canoniser quelques 
partisans de la metempsycose ; sans nom et sans 
'Vertus, que l'od place au plus haut des cieux? Ce 
ne peut etre Hi l'iMe que de peu' de gens sans dis ... 
cernement. 

Le L.1l y a dans Ie monde quantite d'anill1aux 
inutiles a l'homme , et qui lui sont nuisibles : Ie tigre ~ 
Ie IOJlp, Ie serpent, tant d'insectes venimeux. Com~ 
ment dire que Dieu a cree t<futl's choses pour l'uti
lite de l'homme ? 

Le D. Les avantages qu' on peut tirer des creatures 
sont de plus d'une sorte a qui sait bien y faire atten"'" 
tion. Le vulgaire, incapable de perH~trer Ie fond des 
choses et ne jugeant que sur les apparl'nces, regarde 
certaines creatures comme nuisibles a l'homnie; c'est 
qu'il n'en connolt pas bien l'tHiliH~. L'homme est 
un compose ~e matiere et d' esprit, d'ihue et de corps z 
l'ame est san~ doute la plus noble partie. Le tigre, 
1e loup; 'les animaux venimeux ~ peuvent nuire au 
corps; mais s'ils sont utiles a l'ame, ne doit-on pas 
dire qu'ils sont crees pour l'utilite de l'homme? Tout 
te qui est capable de hlesser et de detruire nos corps, 
tout ce qne Ie vnlgaire appelle choses nuisibles, choses 
tnauvaises, ~ous apprend a redouter la colere du 
souverainmaitre. Insttliits que Dieu peut se servir 
duciel , de l' ean, dn feu, des anill1aux pour punir Ie 
coupahle, nons somn1es obliges a toujours vivre dans 
sa. crainte, a' implorer san:; cesse son secours, et a 

1'. XIV. 1. A 
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mettre en lui toute notre confiance; n' esL-ce pas Itt 
un grand avantage pour 'l'homme ? 

Dieu, plein de misericorde envers les ge~s du 
sieele, qu'il. voit tout occupes de la terre, Ul~lqU~
ment aHentlfs aux choses de ce monde. ,sans Jamms 
lever les yeux vers Ie ciel ni penser a la vie future, 
leur presenle ces objets affreux pour leur donner oc
casion de rentrer en eux-memes, et de se tirer de 
l'that funeste ou ils sont. Au commencement des 
temps, les choses elOient autrement n~glees. Tout 
dans l'univers etoit soumis a l'homme, tout servoil a 
son corps meme, rien ne lui etoit contraire; l'homme 
s' est revolte contre Dieu, anssitoL les creatures se sont 
n~volLees conlre l'homme. Tel, 11' etoit point Ie pre
mier dcssein de Dieu, c' est l'homme q 11i 5' est lui
meme cause son malheur. 

Le L. Dieu, en faisant naltre les animaux, veut 
qu'ils vivent, et non pas qu'ils mement: ainsi de
fendre de les tuer, c' est entrer dans Ie dessein de 
Dieu meme. 

Le D. Les arbres et les plantes ant aussi re~u de 
Dieu nne arne vegetalive. on les compte parmi les 
chases vivantes; ceperrdant chaql1e jour VOllS detrui
sez leur vie e,n mangeant des herbages, en faisant 
couper. du bois pour etre briUe. V ous dites qu'il n'y 
a rien en cela con tre l' ordre, parce que Dieu fait 
croitre Ie bois et les herbages pour Ie service de 
l'homme : je dis de meme que Dietl fait naitre les 
animaux pour mon usage, et que de m' en servir, de 
les tuer pour me nourrir, ce n' est rien faire de re
prehensible. La regIe de la charite, selonKong-tze, 
est celle-ci: Ce que je ne lJoudrois pas qui me fut 
fait, je ne lJoudrois paste fal're a un autre homme. 
Kong-tze ne dit point: J e ne dois pas Ie fatre a nne 
he.t~l; aussi le~ lois des empires, en proscrivant I'ho
mlcIde, ne defendent pas de tner les animanx. Les 
arb res et ks plantes sont _dans Ie rung des biens tem-
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porels; on ne doit en faire qu'un usage raisonnable 
et moaen~.! C'est de Ht que Kong-tze, instruisanlles 
princes, leur dit qu'il ne faut point pecher avec des 
filets trop serres, et qu' on doit pre:' Jre son temps 
pour couper Ie bois; ce n' est pas 13. dire qu'il ne fau t 
ni couper Ies bois, ni pecher Ie poisson. 

Le L. II est vrai que I' on compte les plantes et Ies 
arhres parmi Ies choses vivanles; n1ais ils n'ont point 
de sang, ils sont sans connoissance et sans sentiment: 
ainsi qu'on les coupe, qu'on Ies detruise, il n'y a llt 
aucun lieu a la comparaison. 

Le D. Dire que Ies arbres et les plantes n' ont point 
de sang, c'pst uniquement savoir qu'it y a du sang 
rouge, et c'est ignorer absolument que Ia c:ouleur 
blanche ou la verte peut aussi convenir au sang. Tout 
corps vivant dans l'univers ne vit clue par la nourri
ture qu'il prend. La nourriture des plantes est 1a li
queur qu'elles tirent de la terre et qui Ies enLretient: 
celle liqueur qui circule dans leur corps et qui Ies 
fait vivre, n'est-ce pas leur sang? qu'est-il bcsoin 
qu'il soit rouge? combien d'animaux aquatiques qui 
n'ont pas Ie sang rouge? cependant les fotistes ne les 
mangent point: combien d'herbages qui ont la li
queur rouge? cependant les fotisles les mangent. D'ou 

_ peut venir ce respect et cette bienveillance pOLlr Ie 
sang des animaux, tandis qu'on en a si peu pour les 
plantes? 

Si ron dit qu'on s'ahstient de tuer les al1imaux: 
llOur ne pas les f<lire soutfrir, je n~ponds que ce[u 
qui porten t la compassion j usque-Ill, 11e doi ven t pas 
se contenler de ne les pas wer; il ne faut pas aussi 

, les faire servir ni les faligner. Un bc£uf qui tir: la 
charrue, un cheval qui traine sans cesse un chanot, 
que ne souffrent-ils pas, et cela durant leur vie en
tiere? J..Ja donleur que leur callseroit un COl~p mortel , 
pellt-elle Eltre comparee &. eette longue smle de Lra- . 
vatu et depcines? Je dis plus, la defense de tuer les 

I I •• 
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animaux, leur seroit tres-nuisible. L'hotntne ayant 
la liberte de se nourrir de leur chair, en p\end soin, 
les eleve, et par-laies animl1ux semultiplient; si }'on 
ote a l'homme cet avantage, pourquoi en prendroit·il 
ioin? Un prince casse ses officiers, quand its ne lui 
sont plus necessaires; un maitre renvoie des domes
tiques devenus inutiles: que fera-t-on a l'egard des 
betes, si l' on ne peut plus en tirer les services ordi
naires? II y a dans l'Occident un certain peuple qui 
s'est fait une loi de ne point manger la chair de 
pourceau; aussi ne voit-on aucun pourceau dans leur 
pays. Si Ie monde entier vouloit imiter cette nation, 
en faudroit-il davantage pour detrnire absolument 
cette sorte d'animal? Ainsi cette ridicule hienveil
lance pour les betes, n'aboutit qu'a une haine n~elle; 
au lieu que d'en tuer quelques-unes, c'est l'oc
casion de propager toutes les especes. Conclnoris; 
done que la defense de tner aucun animal, est 
la ~hose la plus nuisible qu' on puisse faire a tous les 
ammaux. 

Le L. Si cela est, a quoi bon garder Ie jeune ea 
l'abstinence ? ~ 

Le D. S'abstenir et jefmer simplement pour TIe 
pas vouloir tuer les animaux, c'est un trait de com
passion fort mal entendue. 11 ne manque pas de bons 
motifs pour jeitner, et qni jetlne par ces motifs, 
fait une action utile et digne d' eloge. La veritable 
innocence est nne chose hi en rare. Oil est l'homme 
qui ne peche poin t, et qui n' ai t jamais peche? Dieu 
a grave la raison dans l'ame de tous les mortels. Les 
sages, par son ordre, ont publie dans leurs ecrit$ 
les lois qu' eIle impose: tous ceux qui violent ces loi$ 
pechent contre Dieu meme, et plus celui qu'ils of
fensent est grand et respectable, plus leur crime est 
ell~rme. C'est pourquoi Ie penitent, toU\ reV€TIU 
qu'II e?t de ses egaremens passes, n'est pas toujours 
~ranqUllle sur ses anciens desordres,; il sait qu'it a 

~. 
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peche, il~gnore si ses p(khes sont pardonnes. Dans 
cette incertitude, ses fautes hi sont toujours pre
sentes a l'e,sprit; il a sans cesse la honte sur Ie vi
sage et Ie repentir dans Ie camr. Dans Ie bien qu'i! 
fait, il croit n' en jamais faire assez; l'reil toujoms 
ouvert sur ses defauts, il l'a toujoms fenne sur ses 
vertus. Dans les retours qu'il fait sur lui-meme , quel 
detail, queUe exactitude! il trouve dans ses meil
lemes actions, de quai se faire des rep roches amers ; 
on a beau lui vanter ses perfections, il n'en recon
DOlt aucune en lui; il se croit fort imparfait; il n' en 
est que plus confus, plus circonspect, plus fervent. 
Se contentera-t-il d'nne humilite en paroles? en 
est-ce assez pour lui d'nne penitence seulement in~ 
terieure? 11 s'accable de honte et de confusion; it 
ne se donne pas Ie moindre relnche; ainsi por
tant la mortification jusque sur la nourritllre qu'il 
prend, ilIa reduit au pur necessaire : point de 
delicate sse , point d'assaisonnemens, point de choses 
suhstantielles; l'insipide, Ie grossier, Ie moins bon 
Ie nourrissent; il ne donne a son corps que ce 
qu'il ne peut absolmnent lui refuser. Sans cesse en 
regrets, en penitence pour reparer ses fantes an
ciennes et nouvelles, jour et nuit attentif et trem= 
hlant aux pieds de la Majeste divine, il n'omet riell 
pour toucher sa misericorde ; il se baigne de ses larmes 
pour laver ses peches. Bien eloigne de s' eriger en 
§aint, de se dO,nner pour un homme parfait, de se 
permettre tout au risque d'essuyer un juste et severe 
jugemrnt, il se mortifie et afflige son corps, il ne 
se pardonne rien, dans la vue de flechir la colere du 
Ciel et de se derober a ses vengeances: voila un bon 
motif de jetmer. 

La pratique des vertus devroit faire l'occupation 
de tons les hommes. On entend Ie vertueux s'ecrier 
sans c~s,se qu'il vit dans la pa}x: tous ~es ~esirs n.e 
vont qu"a avancer dans les VOles de la JustIce. Mal.S 
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quels ravages ne causent pas les passions Jmmaines? 
Elles s'ihigent en ty;':,ns ducreur, et ne pretendent 
rien mains que Ie dominer en maItre absolu. Le com
bat est vif et continuel, la victoire diflicile. Aussi Ie 

, commun des mortels n'est-il qu'une tro.upe de viIs 
esclaves: 'dans toute leur conduite ce n'est pIllS la 
raison qui les diri ge, c' es t la passion qu i commande. 
A voir leur exterieur> on les prend encore pour des 
hommes; mais a suivre leurs actions, ne les pren
droit-on pas pour des hetes? La passion est l'enne
mie de la raison; eUe offusqne toutes ses lumieres et 
houche taus ses jours, pl~ls d'enfree ala vertll; nulle 
peste n'est plus terribleque celle-Li; Ies antres mala
dies ne nuisent qu'au corps, Ie venin des passions 
penetre jusqu'a la moelle de l'ame , elIe atteint meme 
les principes naturels. Qu'unepassion se soit une fois 
emparee d'un creur, il ne. reste plus de lieu a la rai
son; la verLu est tont a fait bannie. HeIas! pour un 
plaisir d'un moment, se condamner a des regrets 
etemels! pour un plaisir viI et nlt~prisable, s'attifer 
des manx in finis , queUe folie! 

La pas~ion se furtifie snivant les forces du corps, 
elIe se pn~vaut de son embonpoint; ainsi ce n'est sou
vent qu'en affoiblissant Ie corps qll'on peut detruire 
la passion. Un novice dans Ia vertu, qui, desirant de 
reprimer sei; passions, traile delicatement son corps, 
est semblable a un insense, qui voulan t eteindre Ie 
feu, y jetteroit incessamment du bois. I,e sage ne 
pe?se a manger que pour entretenir sa vie; l"homme 
ammal ne vent vivre que pour jouir du plaisir de 
manger. Le veritable vertueux ne regarde son corps 
qu~ comme son ~nnemi; ce n' est que par necessit~ 
qu It en prend sam: on voit assez la raison de ceLle 
necessite. Quoique nous ne vivions pas principale
ment ponr notre corps, cependant sans ce corpsnous 
ne pouvons pas vivre : ainsi les alimens que nouS lui 
fournissons, sont des remedes que nous employons 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 167 
-ponr guerir sa faim et sa soif. Ou est Ie malade, qui 
ayant nne medecine a prendre ne se contente pas de 
la dose suffisante pour son mal? L'homme est satis
fait quand il sait moderer ses appetits; mais lorsqu' on 
se livre a toute sorte de delices, on a peine a y suf
fire. Donner a la passion tout ce qu'elle demande, 
c'est ruiner sa sante. Ne dit-on pas que la gourman
dise est plus meurtriere que Ie glaive? mais, laissant 
a part les manx qu'elle fait au corps, je ne m'arrete 
qu'a ceux qu'elle cause a l'ame. Un esclave trap bien I 

traite ~ meconnolt son maitre: un corps trap bipn 
nourri, se revolte contre l'esprit; la raison negou~ 
yernant plus, toutes les passions se donnent carriere, 
la cupidite est dominante. Qu'on pratique Ie jeune, 
la cupidite est sans force. La raison reprimant Ie corps, 
toutes les passions sont soumises a la raison: c'est 
encore la un vrai motif de jeitner. 

Cette vie est nne vie de peines , et non pas de 
frivoles amusemens. Dieu ne nous met pas sur Itt 
terre pour ne penser qu'au plaisir, mais pour nons-
perfectionner sans cesse et avancer toujonrs dans la 
vertu. L'homme ne peut pas vivre sans quelque es
pece de satisfaction: celies de l'esprit lui manqnant, 
il cherche celles dn corps, et il abandonne bientot 
eenes dn corps~ quand il pent gather celles de l'es
prit. Le sage s' exerce continuellement dans la recher
che du solide bonheur qu' on tronve a etre vertueux; 
il tourne la tous les desirs de son coour , il ne Ie laisse 
jamais languir; point de retour sur les objets exte
rieurs; il ecarte tout ce qui ressent Ie plaisir animal, 
dans la jnste crainte que, s'en voyant epris, il ne 
suit prive de son veritable contentement. La prati
que de Ia vertu fait les vraies delices de l'ame, c'est 
par la que l'homme devient semblable aux anges. 
Plus nous avan~ons dans les voies de la perfection, 
plus nous approchons de la purete des e~~rits ce
lestes; et plus nons nOllS privons des plalSlfs sen-
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suels, plus nons nous eloignons de la grossierete 
des animaux. Ne devons~nous done pas ~tre extr~ .. 
Il1elIlent sur nos gardes? 

Les vertus oment l'ame et la rendent recomman ... 
dable. Les lIlets les plus Mlicieux n'ont d'autre avan .. 
tage que de flatter l~ gout. Le com?le de .fa perfectioll 
fait Ie bonheur de lame, et ne lllut en nen au corps. 
L'intemperance de la bouche estextremementnuisihle 
et au corps et ltl'fnne. Un corps engraisse et livre ala 
debauche, devient lourd et s'abrutit, il entralne l'es~ 
prit et la raison. Une arne si mal assortie, comment 
peut-eIle se Mgager d;,la fange ou elle est enfor~cee? 
(lomment peut~eUe s elever a des pensees dlgnes 
d'elle? l/homme deregle, voyant les mondains au 
Plilieu des plaisirs , manquant lui-meme de beaucoup 
de choses, envie leur sort. Le sage au contraire, en 
a pitie, et a la vue de ,leur vie brutale, il se dit it 
lui".meme; HeIas! ces malheureux courent sans cesse 
~pre§ des ambres de plaisirs, iis .les Msirent avec 
pClsllion ~ iis les recherchent avec empressement. Moi 
qui vise au souverain bonheur, et qui n'ai pu encore 
y atteindre, dois~je me reliiGher? ne dois-je pas 
plutot redoublet taus mes efforts? Le malheur des 
~ens du slecle est de ne pas conno1tre la douceur de 
Ja vertn. S'ils l'avoient seulement gOiltee, iis mepri.,. 
seroient bient6t tous les plaisirs des sens, pleinement 
Iilatisfaits d!avoir trouve leur veritable felicite. Les 
delices de l'ame et celles du corps se disputent sans 
i:esse Ie coour dt; l'hom~e : eUes ne peuvent y haM., 
ter ensemble ; introd!llH~ les 1.lnes) c'est en chasser 
!es al..1tres. 

Amr~fois, en Europe, un vassal offrit A son sou ... 
verain dem: jeunes chiens de chasse d'ul1e tflbs.bonne 
espece. Le prince en fit remettre un' a un seigneur 
il~ sa (joUr ~ et fit envoyer l'autre fort loin chez un 
v!llBgeQis, ordonnant ~ ChilGUn d'en~ d'eleved'ani .. 
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mal qu'on lui confioit. Les chiens etant devenus 
grands, Ie roi vouIgt les eprouver et les mener a la 
chasse: celui du villageois etoit maigre, mais dispos; 
il avoit ie Q.ez fin, Ie corps leste, il prit du gibier ell 
quantite: celui du conrtisan etoit gras a pleine peau; 
il avoit Ie poilluisant, l'apparence tout a fait belle; 
mais, pour avoir ete nourri trop delicatement, il ne 
pouvoit point conrir, il regardoit passer Ie gibier, et 
ne prenoit rien; il aper~ut un os par hasard, il se 
jeta dessus, Ie rongea , et se coucha. Les grands qui 
suivoient Ie roi dans cette chasse, instruits que, ces 
deux chiens etoient d'nne meme race et d'une meme 
ventree, fnrent etonnes de les voir si peu semblables. 
Le prince alors leur dit : II n'y a rien en cela qui 
doive vous surprendre; ce que VOllS voyez dans les 
anirnallx arrive aux hommes eux-memes: c'est nne 
suite de la mai:liere dont on est eIeve et nourri. Si 
la nourriture est abondante et delicate; si l'on s'aban= 
donne a la paresse et aux amusemens, il n' est pas 
possible de faire un pas vers Ie bien; au iieu que, 
si ron est accoutume au travail, si ron sait se refuser 
au plaisir et se contenter de peu, ron est alors un 
sujet de grande esperance. Cela vent dire qn'un 
homme livre a la bonne chere et a la mollesse, lors 
meme que son devoir se presente a son esprit, se 
refuse a tout, et ne peut et ne sait autre chose que 
boire et manger; au contraire, celui que la raison 
dirige, reflechit, suit la raison, et resiste aux attraits 
du plaisir Ie plus seduisant. Voila un troisieme mo~ 
tif tres-propre a faire garder Ie jellfie •. 

La maniere de jelmer n'est pas partout Ia m~me. 
J'ai parcouru beaucoup de differens pays, et j'ai Vtl 

par moi~meme cette diversile. Les nns n'ont egard 
qu'au temps de ne pas manger, et. nunem~nt a Ia 
quanlite ni ala qualite des viandes; Ils S'abSlIe.nnent 
durant tout Ie jour, mais la nuit ~tant ven~e? Ils ?nt 
toute liberte. Les aLltres font cons1ster leur JelUl.e S1m' 
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plement a manger maigre ; ils ne se preserivent rien, 
ni pom Ie temps, ni pour la quantite. D'aulres, en 
jeilnant, mangent de tout e1 autant qu'ils veulent, 
mais seulement une fois Ie jour. La maniere la plus 
ordinaire de jeuner renferme et Ie temps, et la quan
tite, et la qualite : on ne mange qu'une fois Ie jour, 
vers midi; les viandes grasses sont absolument in-: 
terdites; tout Ie maigre est permis. Ii y a un jeilIle 
plus rigourenx , mais particulier aux solitaires retires 
dans les forets e1 sur les montagnes; ils se con
len tent , pour nourriture, d'herbages et de racines. 

I.a fin du jetme est de faire penitence, et de se 
vaincre soi-meme. On doit en cela avoir egard a la 
qualite des personnes, et aux forces du corps. Un 
homme riche et accoutnme aux delices, qui se re
tranche volontairement, et se reduit aux choses com
munes, est cense jenner et s'abslenir; au lieu qu'on 
ne regarde point comme un j'el.lne la vie dure d'un 
paysan, ni l'etat miserable d'nn gueux qui mendie. 
Une personne agee a besoin de soutenir sa vie ill esse • 
e1 un malade de reparer ses forces; un domeslique, 
un esclave accable de fatigues, ne peut pas long
temps souffrir la faim. La loi chretienne regIe tout 
avec equite. Seion les circonstances, elIe dispense 
du jei'me les vieiUards et les jeunes gens, les intlrmes, 
les nourrices, et les personnes d' un travail tres-pe
nible. Le veritable jei'me ne consiste paspnkisement 
aregier la bouche: c'est Ie devoir de la temperance. 
La fin principale du jeilne est de reprimer les pas
si0!ls; on doit en faire une tres-grande estime: on 
dolt l'observer dans toute son etendlle. Un jel.lneur 
qui neglige ses devoirs essentie]s, est semblable a nn 
insense qui, jetant ses perles, fait amas de coqnilles. 

Le L. Ah! Monsieur, voila sans do ute les motifs 
et 1a regIe dll veritable jeilne. Nos je6neurs de Chine, 
s'ils ne sont pas forces a ce genre de vie par la 
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l1ecessite, c'est Ie desir de se faire un nom, c'est l'en
'Vie de tromper Ie monde qui les y engage. En pu
blic, iis paroissent jetmer; dans Ie particulier, its 
sont tres-deregles, ivrogiles, debauches, violens, 
trompeurs, voleurs, grands medisans et calomnia
teurs des plus honnetes gens. Malheureux! ils ne 
peuvent pas m~me se cacher aux yeux des hommes; 
comment pourroient-ils se derober a la connoissance 
du Chang-ti, Ie Dieu du cie1 ? Quel bonheur pour 
moi de recevoir vos instructions! Je vous prie de 
vouloir bien encore ecouter mes demandes. 

Le D. La vraie doctrine est profonde et etendue; 
ce n'est qu'a force de demandes qu'on peut s'entins
truire a fond. Ne craignez point de m'interroger 
en detail; votre eropressement la-desstlS est tres
louable: c'est Ie bon moyen pour reussir. 

V I. E N rr RET lEN. 

On ne doit point retrancher toute intention, c'est
a-dire, tout motif de crainte et d' esperance pour 
l' apenir. Il y a apres la mort un paradis pour 
les bons et un enftr pour les mechans. 

LE LETTRE CHINOIS. 

J E conviens, Monsieur, suivant II'S instructions que 
j'ai re~ues de vous, que l'homme doit honorer et re
verer Dieu par-dessus tou tes choses, et qu' apres Dietl, 
l'homme est ce que nous voyons de plus noble dans 
l'univers. Mais ce que l'on dit du paradis et d~ l'en
fer s'accorde-t-il bien avec Ia veritable doctnne? Ii 
me paroh que, faire Ie bien ou evite~ Ie mal dal:s!a 
vue des recompenses on dans la cramte des chall-

, mens, c' est redonier des punitions, c' est chercher 
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la recompense; ce n'est point haIr Ie mal, ce n'est 
point aimer Ie bien. Les anciens, dans les le~ons 
qu'ils nous ant laissees, ne nouS enseignent point 
ces sortes de retours sur nons-memes; iis nous disent 
simplement: Soyez justes, soyez charitables.Le 
sage pratique la vertu sans aucune intention; d'ou 
lui viendroient ces idees de gain a faire, ou de dom
mage a eviter? 

Le Doct. europ. Je reponds d'abord, Monsieur, 
a ce que" vous proposez en det-nier lieu; je repon
drai ensuiLe a ce que vons avez d'abord avance. Re
trancher lOute intention, c'est nne fausse maxime 
entierement opposee a Ia doctrine m~me des sagei 
chinois. Les sages ont toujours regarde Ia pure et 
droite intention comme la base et Ie principe de Ia 
direption du camr , de Ia perfection de l'homme, du 
reglement des families, du bon gouvernement des 
etats, de la paix du monde entier. Comment peut
on dire qu'on ne doit avoir aucune intention? Un 
edifice eleve ne peut pas se soutenir sans de solides 
fondemens; un amateur de Ia sagesse n' a v'ancera ja ... 
mais sans droite intention. Si l'on retranche toute 
intention dans la conduite , que 1 examen reste-t-il a 
faire, si nous l'avons bonne ou mauvaise? Un instru
IDent de musique est en vente, je ne pretends en 
faire aucun usage: pourqnoi done l' acheter? pour
quoi me mettre en peine s'il est ancien ou nouveau? 
L'intention n'est point elle-meme une substance, ce 
n'est qu'une production de notre arne. Notre arne 
l'ay.ant.p~oduite , elle est des-l~rs j~lste ou non juste. 
~als Sl ~ o.n veut que Ie sage n en mt aueune, quand 
I a.ura-Hl Juste ou non? La grande doctrine, en en
selgnant a regler les familles, a gouverner les em
pires, a pacifier l'univers, assigne Ia droiture d'in
tention eomme la chose Ia plus importante, et attri
hue a son Mfaut Ie renversement general. L'inten
tionest a l'ame ce que la vision est a l'ooil; l'reil bien 



'EYHFIAN'fES ET CUIUEU~ES.l,3 
disfose ne pent pas ne pas voir; l'ame , en agissant, a 
nec(ssairement nne intention. Ce que I'on dit, que 
Ie sage agit sans intention. doit s' entendre d'nne in ... 
tenticm mauvaise el depravee: l'expliqner anssi de sa 
home et droite intention, c'est prendre a faux la 
doctrine des Iivres chinois, c'est ne point connohre 
Ia s(]urce du bien et du mal: car Ie bien et Ie mal 
ont leur source dans la bonte et dans la malice de 
l'intmtion. Si l'on retranche tOllte intention, il n'y 
a dOIlc plus ni mal ni bien; il n'y a plus de diffe~ 
rence a faire entre l'honn~te homme et lhomme de
regIe qui soulagent nne jeune et pauvre fiUe, I'un 
pour Ia maintenir dans la sagesse, l'autre pour l'en-
trainer dans Ie vice. . 

Le L. II ne faut ni intention, ni bien, ni mal: 
c' est ainsi que s' expriment aujourd'hl1i certains lettres 
chinois. 

Le D. De telles maximes font de l'homme nne 
piece de bois, ou nn morceau de pierre. QueUe doc
trine! A.insi parloient autrefois nn Lao-tzi et un 
Tchoang-tzi: point d'actions, point d'intentions, 
point de raisonnement. Cependant, avec de sem
blubles principes, ces docteurs ont compose des 
livres ; leurs disciples les ont com:menh~s , et tout 
cela pour l'instruction du peuple. Quoi done, com
poser nn livre, n' est-ce pas nne action? V ouloir 
Instruire Ie public, n'est-ce pas nne intention? At
taquer par des ecrits nne doctrine universellement 
re!(ue, n' est-ce pas employer Ie raisonnement? Ils 
ne veulent pas qu'on raisonne, pourquoi done rai
sonnenl-ils tant et 5i mal, pour prouver qu'il ne 
faut pas raisonner? Des gens si peu d'accord avec eux
m~mes, ne sont point propres a donner des lois au 
monde. 

Je regarde tous les hommes sur la terre comme 
autant d'archers, l'are a la main. Ceux qui donnent 
au but ~ voila les bons; ceux qui Ie manquent, voila 
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Jes mechans. Dieu va toujours essentiellement l sa 
fin : il est Ie combIe de tout bien, sans melang~ du 
moindre mal. II est souverainement parfait: mais 
l'homme atteillt queIquefois Ie hut, quelquefois il 
ne l'attein t pas. Sa vertu est bornee; ill' eprou ve bien 
en certaines rencontres , aIors il manque et il lombe. 
Sa vie est melee de bien et de mal; pour eviler Ie 
mal et faire bien, Ia meilleure inten tion ne suili't pas 
toujours. Que sera-ce donc, quand on n'aura pas 
meme cette intention? Les etres incapables d'inten"
tion, Ie bois, les pierres , Ies metaux, sont de;-lors 
incapables de vice et de vertu , de mal et de bien. 
Atnsi , precher a l'homme qu'il ne faut point d'in
tention, qu'il n'y a ni bien ni mal> c'est prendre 
l'homme pour une pierre, pour du bois, du metal, 
et 1'inslruire en cette qualite. 

Le L. Les disciples de J..Jao-tzi et de Tchoang-tzi 
ne pensent qu'a passer leurs jours tranquillemenl: 
ils ne venlent ni intention, ni bien, ni mal, et c' est 
pour vivre sans inquietude. Les deux empereurs 
Yao, Chun; les trois princes Y u-ouang, Tang
ouang, On-ouang; les sages Cheou-kong , Kong-tze 
l1'ont-ils pas agi et travaille? ils se sont rendus ver
lueux, etiis ant engage les peuples a la vertu. Se 
sont-ils arretes qu'ils ne fussent parvenus au plus 
haut degre de la'perfection ? Quel est l'homme qui, 
l1'ayant d'autre soin que de se delivrer de tous soins, 
et de couler son temps dans nne entiere tranquillite, 
puisse prolonger sa vie jusqu'a un siccle ? Mais quand 
il eh viendroit a bout, il n'ajouteroit a l'age ordi
naire des hommes que viugt au trente ans, et ilne 
parviendroit jamais a vivre autant que certains ani
manx, ni meme autant qu'un arbre : est-ce done lit 
un si grand avantage ? Les fotistes et les tao-ni ne 
meritent.pas qu'on s'arrete a les refuter Ia,-dessus. 
Ce qne vous diles > Monsieur, que l'intention est la 
source du bien et du mal, du vice el de la vert,:, 
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demande quelqne explication. On m'a appris que 
5uivre la raison, c'etoit faire Ie bien. c'etoit meriter 
Ie nom de vertueux; que s'opposer a la raison, 
c'etoit etre vicieux. On ne doit donG regarder que 
les actions, l'intention n'entre en cela pour rien. 

Le D. Ce point est facile a expliquer. Tout ce qui 
est capable d'intention , de desseill , est aussi capable 
de suivre ou de ne suivre pas ce dessein. De la nait 
Ie bien et Ie mal, Ie vice et la vertu. L'inlenlion est 
une production de l'ame. Les pierres , Ies metaux, 
les bois n'ont point d'ame: ils ne peuvent donc point 
avoir d'intention. QLl'un couteau aitblesse un homme, 
cet homme ne se venge pas sur Ie couteau. Qll'une 
tllile so it tomhee sur la tete d'un autre, cet autre 
ne brise pag la tuile. Le couteau, pour bien cou
per, n'est pas digne de louange, et la tuile, pour 
meltre a con vert du vent e t de la pluie , ne merite 
pas de remerch-nens. Les choses sans arne et sans in
tention n' ont ni vice ni vertu, ne font ni bien ni 
mal, et ne donnent aucun lieu au chatiment ou ala 
recompense. Les animaux ont des ames materielles 
et des connoissances de meme espece, mais iis ne 
raisQnnent point. Ils sui vent leurs instincts naturels, 
et~gissent sans choix. Ils ne se conduisent point par 
la ~aison , la raison me me leur est absolument in
conn'ne. De quel bien et de quel mal seroient-ils ca
pables? Aussi , nulle part au monde n'a-t-on elabli 
des lois pour recompenser les vertus des animaux , 
OU POtU punir leurs vices. L'homme seul est d'une 
toule autre nature: il agit au-dehors, au-dedans it 
raisonne ,il discerne Ie vrai du faux, il connoh Ie 
bien et Ie mal,' il est libre. Quoiqu'il ait des passions 
et des inclinations animaIes, il est done d'une raison 
superieure , <;:apable de les rep rimer et de les domi
nero Ainsi, quand avec nne intention pure, il se 
conforme a la raison, vuila le sage, voila l'homme 
vertueL1J~ <;:hcri de Dicl.l. Lors au contraire qu'il se 
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livre de plein gre a la passion, voila l'hornm:e d~". 
regIe que Dieu abhorre. Un enfant a la mamelle; 
qui bat sa mere, n'est point cQupable ; il est encore 
incapable d'intention; il ne sait pas encore se rete .. 
nir. Devenu grand et raisonnable, nOll~seulement 
Ime telle action, mais une simple desobeissance est 
un crime. Un chasseur dans un lieu ecarte voit parmi 
les arbres un animal accroupi qu'il prend pour un 
tigre; illance sa fleche et perce un homme. Un as
sassin dans un bois, a nuitdemi-close, voit marcher 
lIn animal qu'il pret;d pour un homme; il tire son 
coup et abat un cerf: Ie chassellr ne voulant tuer 
qu'un tigre, a donne la mort a un homme, il est 
innocent; l'assassin, croyant donner la mort a un 
homme, n'a tue qu'un cerf, il est criminel. D'on 
vient Ie crime de l'un et l'innocence de l'autre? de 
Ia difference d'intention.' L'intention est done 1<1 
source du bien et du mal. 

Le L. Un fils qui, pour nonrrir son pere , se de .. 
termine a voler, a bonne intention; cependant on 
Ie fait pendre~ . 

Le D. C'est un mriome en Europe que Ie bien 
doit se condure de la chose entiere , et qn'un s.eul 
de£aut rend Ie tout vicieux. Pourquoi cela? Uri,vo" 
leur, quelque bonne qualite qu'il ait d'ailleurs, est 
nn voleur, et par la meme un scelerat. L'appellera ... 
1-on homme de bien? c' est ce que Mong-tze entepd; 
quand it dit qu'une femme, quelque belle qu''en~ 
soit,5i eHe sent mauvais, persdnne n'en veut. Un 
va~e, dont les cotes, S,ont epais. e~ solides, maisqui ~ 
bnse par un endrOlt d\l fond, rep and l'eau, est re'" 
garde eomme inutile; 'on Ie jette. Tel e'st Ie funeste' 
poison qu 'entralne Ie vice. Qu'lln homme se de .... 
pouille (Ie tous ses biens et les distribue en aumones ~ 
mais par un principe d' orgueil et pour se fain~ un 
nom; ce qn'il fait en soi est tres-hoJJ.; mais soIl 

intention 
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_.intention est perverse, l'action toule entiere est jugee 
crimineUe. ·0 

Une action, quoique bonne en eUe-meme , peut 
done etrecorrompue par une mauvaise intention; 
mais quelle bonne intention pent-on avoir en faisant 
une action mauvaise? Le fils qui vole pour nourrir 
son pere , connolt qu'il fait mal; comment pent-il 
avoir intention de faire bien? Quand je dis que l'in
tention droite est ce qui donne la bonte a nos ac
tions> je ne parle que des actions honnes, et non 
des mauvaises. Le larcin est mauvais de soi~meme; 
la meilleure intention n'est pas capable de Ie rendre 
bon. Quand il s'agiroit de sauver Ie monde entier , i1 
ne seroit pas perm is de faire Ie plus petit mal: a 
cCombien plus forte raison, s'i1 ne s'agit que de faire 
vivre quelques personnes ? 

Pllisque tout Ie bien qu' on fait, tire sa source 
de la droiture d'intention , il suit de la que plus l'in
tention est relevee, plus Ie hien est grand, et que 
Ie bien n'est qu'ordinaire, lorsque l'intenlion nOest 
que commune. D'ou l'on doit concIure que bien loin 
qn'il faille delruire toute intention, il faut au con
traire la redoubleret la relever autant qu'il est pos
sible. 

Le L. Ceux qui snivent la loi du sage, n'ont point 
pour principe de detruire toule intention; mais lenr 
intention nes'etend pas aux avantages qu'il y a d't~tre 
vertueux; €lIe s'arrete a la vertu eUe-meme. Ainsi, 
pour engager au bien, iis proposent Ia beaute de la 
vertu, ils ne parlent point de recompense; et pour 
detourner du mal, iis proposent la laideur du vice? 
iis ne padent point de chatiment. 

Le D. La loi du sage est contenue dans les livres 
c1assiques. Ouvrons les livres, et nous y t:ouv~ron5 
en cent endroits, que, pour engager au ]nen ,Ii e~t 
parle de recompenses, et pour Mtol1me~o,dll mal ~ Ii 
est parle de chtttiment. Dans Ie chRril!:e Chun-tlcn. 

T. XIV. 12 



178 LETTRES 

du livre Chin, il est dit: Le bon ordre exz'ge que l'on 
- plmisse les faules. Il y est encore dit: Taus les tTois 

ans on examine; apTes tTois exarnens, on reconnoit 
Ie pice et la pertu. La pertu est Tecompensee et Ie 
pice est puni. Dans Ie chapitre K ao-yao-mo on lit ceil 
mots: Le Ciel nicompense les bons de cinq maTques 
de dignite: Ie Ciel punit les m.echans de cinq sOTtes 
de supplices. Dans Ie chapitre Y-tsi-mo on fait ainsi 
parler l'empereur Chun a ses officiers: LOTsque po us 
engagez potTe prince a maTcher dans la peTtu, patTe 
merite est en cela meme, et ie me seTs de PO us apec 

,joie. Toi-kao-yao, en tout si Teserpe, si attentif, 
.foupiens-toi de ne iamais chd/ler sans connoissance 
de cause. 

Dans Ie mthne livre Chli, on fait dire a l'empereur 
Poan-keng: Il ne faut point apoir acceptz'oTl des per
sonnes; ou I'on troupe Ie pice, on doit Ie punir; OU 
i'on poit la pertu, il faut la recompenseT. Si Ie bon 
oTdTe Tegne dans l' Empire, c' est a PO us , mes oJfi
ders, a qui en est la gloire; si Ie trouble surpient, la 
faute est de moi seul, c' est que j' ex cede dans les 
chdtimens. 

On lui fait encore dire: Si ie retroupc jampis des 
gens picieux, ie les bannz'rai de mon serpice, je les 
punirai, ie les ferai mourir. Je peux que tout soit 
renoupele dans cette habitatz'on noupelle que j' ai ehoz'
sie. Dans Ie chapitre Tai-chi, Ou-ouang dit: Vous, 
generaux de mes armees, si pous marquez de la 
brapoure dans les combats, ie recompensaai laT
gement pos serpices; si PO us etes ld!:hes, attendez
pous a tJtre punis seperement. 11 dit encore: Vous re
pondrez sur pos tetes des fautes que pousferez. 

Dans Ie chapitre K ang-kao on lit ces 1110ts: Sui
pant les lois porties par Ouen-ouang, il n'y a point 
de pardon pOllr de tels crimes. Le chapitre To-cM 
rapporte ces paroles d'un empereur a ses mandarins: 
~i ,'ous fth sens d~ bz'en, Ie Cie! PO us faporisera~' 
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si POYS hes maupais ~ je ne me contenteraipas de 
ne flO us donner aucune autoritt, de flOUS dtpouiller 
de pos biens; j'emprunt.~rai les chdtimens du Ciel!) 
pour les faire tomber sur IlOS propres personnes. Le 
chapitre To-fang ajoute: Si, peu soigneux d' obser
Ifer mes ordres, pous ne pensez qu' au plaisir; si (Jous 
abandonnez la justice, ne tenterez-pous pas la juste 
coUre du Ciel, et puis-je ne pas employer ses pu
nitions pour flO us perdre? Ce sont la les paroles de 
Yao, de Chun et des autres princes des trois anciennes 
dynasties. N'est-ce pas la pader de recompenses et 
de cMtimens? 

Le L. Dans Ie livre Tchung-tsiou compose par Ie 
sage Kong-tze lui-meme, il est souvent parle de 
bien et de mal, -de vice et de vertu; on n'y voit ja
mais les mots de gain et de perte, d'utilite et d~ 
dommage. 

Le D. Les recompenses et les punitions de cette 
vie sont de trois sorles. Les unes regardent Ie cOl:ps: . 
maladies, sante, longue vie, mort prematuree. l~es ' 
atItres regardent la fortune: richesses, pauvrete, 
perte de biens, abondance de tontes choses. II y en 
a qui regardent lhonneur: louanges ~ blame, repu
tation, infamie. Le livre Tchung-tsiou ne parle que 
de celte troisieme espece. II laisse les deux autres, 
parce que les hommes preferent ol'dinairement I'hon
neur a tout Ie reste. C' est ce qui a fait dire que Ie 
Tchung-tsiou etoit la terreur des mauvais mandarins 
et des gens de revolte. Que craignent-ils dOHe? nn 
mauvais nom. N' est-ce pas la nne perte, un dommage? 
Le docteur Mong-tzi commence ses instructions au 
prince par exalter Ies vertus de bonte et de justie~. 
II continue en exhortant l'Empereur a etre bon; II 
finit en lui promettant l'empire de l'nnivers. N'est-:
ce pas Ia un gain, une utilite? Quel est l'hom~e qUI 
ne souhaite'pas Ie bien et l'avantage de. ses alms,. de 
.Bes parens? Mais si nons ne devons aVOH en vue nell 

'12 •• 
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de tout cela, comment. pouvons-nousl e souhaiter a nos 
parens, a nos amis ? Le sage Kong-tze en enseignant Ia 
pratique de la vertu de charite ,dit: N e faites pas a un 
autre ce que flOUS ne floudriez pas qlli flOllS fut fait 
{"} flOlls-me,ne. Mais si je n'ai aucnn avantage a pre
tendre pour moi:,meme, qu'ai-je besoin de procurer 
celui des autres? La vue d'utilite n'est point opposee 
a la vertll. Ce qui y est contraire et qn'on doit reje
ter, c'est Ie bien et l'utile injustement acquis. II est 
dil d;:ms Ie livre Y: La Tf!compense marche a fa suite 
de fa justice. Ii y est eucore dil: La recompense ri
jouit l'homme, et l' anime a augmenter en flertu. 

Quant a la grandeur de la recompense, qu'un 
homme SOil parvenu & elre maitre du moude entier, 
eela est peu de chose. Qu'est-ce donc que gagner Uil 

senl royaume? Quelqne parfait que soit un prince, 
pent-il commander a toute la terre? Qu'ille puisse, 
tou te la terre lui sera sonmise, et voila tout. Encore ~ 
pour en venir la, combien ne faut-il pas depouiller 
d'anciens possesseurs? Teis sont les biens de cette vie. 
Ceux que je propose apres 1a mort, sont les vrais et 
soiides biens. Leur acquisition ne cause ancun trouble, 
et tous les hommes, sans en excepter nn senl , peu
vent les posseder sans se rien enlever les uns am: 
anires. E.n vue de celte admirable recompense, qu'un 
roi, pour la procurer a ses sujets, un seigneur, A 
loute sa famille, les gens de lettres et Ie peuple, pour 
se Ia procurer a eux-memes, que tous s'efforcent a 
l'envi, l'univers sera dans nne profonde paix. Esti
mer el rechercher les biens a venir, c' est mepriser 
les biens presens; et un homme au-dessus de toutes 
les choses presentes , pense-t-il au larcin , au mcurtre, 
a 1a ft!volte? Si toute une nation etoit eprise du desir 
d'nn bonhenr futur, qu'il seroit aise de la gouverner! 

Le L. J'ai toujoursoul dire qu'il etoit inutile de 
se tonrmenter l'esprit sur les choses futures, et que 
ce que nous avons devant les yeux suffit pour nouS 
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occllper. Cela paroh tres-bien dil. A quoi bon s'em
harrasser de l'avenir? 

Le D. Ah! si les animallx irraisonnables pouvoient 
parler, s' exprimeroient-ils antrement? II y eut au
trefois en O(:cident, un chef de secte dont tonte 1a 
doctrine se nfduisoit a se livrer au plaisir, el a ne 
s'embarrasser de rien. Un si indigne maitre ne laissa 
pas d'avoir des disciples; il tIt lui-meme graver son 
epitaphe en ces mots: Bllf?eZ, mange::: , dif?ertissez
vous en celte f?ie; apres la mort, plus de joie. Toutes 
les personnes raisonnables ont tuujours regarde ceHe 
infame ecole comme un trOlJpeau de pourceaux. Se.:. 
roil-il possible qu'en Chine il se trollvat de ces sorles 
de gens? Kong-tze uit: Qui ne pref?oit pas les choses 
de loin est proclze de son malfleur. Dans Ie livre Chi 
nous lisolls: Un genie de peu d' etendue donne matiere 
a fa satire. Ne voyons-nous pas que plus un homme 
est habile , plus aussi portera-t-il loin ses vues: et 
que plus un autre est ignorant, plus ses vues son! 
courtes? 

Pourquoi Ies hommes de to us les elats pensent
ils a l'avenir? pourquoi chacun prend-il ses mesnres? 
I.e Iaboureur cultive et seme au printemps dans Ie 
dessein de recueillir en automne. I':arbre de pin, dit
on, ne porte des fruits qu'au hout de cent ans; ce
pendant il se trouve des gens qui plantent des pins. 
N'est-ce pas ce qui fait dire que les ai'eux plantent, 
et que Ies neveux cneillen tIes fruits? Le marchand 
court les mers dans }' espthance de s' enrichir et de 
revenir passer une heureuse vieillesse dans sa patrie; 
l'artisan lravaille sans cesse pour gagner sa suhsis
lance; l'homme de lettres eludie de~ Ie bas age pour 
se rendre capable de servir l' elat et son prince. Est
ee done lu ne S'occllper que des choses pres~ntes? 
et de ce qu'on a df'vant les yeux? Au contralre, 51 

l' on a vu des enfans dissiper l'heritage de leurs peres, 
si Yu-kong desola son pays, si l' ernpereur Kie, de 
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la dynastie des Hia, et Tcheou, de celIe des Yn, 
perdirent l'empire, n'est-ce pas pour avoir ete trap 
attaches au present ,et pour avoir neglige l'avenir? 
, Le L. Vans raisonnez jnste, Monsieur; mais dans 
Ia eonduite que nous tenons en ce monde , quelque 
loin que nous portions nos vues, elies ne vont point 
au-dela de eette vie, et s'embarrasser a present de ce 
qui arri vera apres la mort, eela paroh inutile. 

Le D. Kong-tse a ecrit Ie Tchung-tsiou; Tehe
tze, son petit-fils, a ecrit Ie Tchong-yong. Ces deux. 
grands hommes ant parle leurs vues sur taus les 
siecles a venir : ils ant perce jusqu'a la postl~rite la 
plus reeulee; et eela ne paroh blamable a personne; 
et nous, que nous pensiuns a nallS-memes, que nous 
portions nos vues seulement a ce qui arrivera apres 
n'otre mort, cela vous paroh deraisonnable! Les 
jeunes gens prennent leurs mesures pour la vieil
lesse; ils ne savent poin~ s'ils y parviendront jamais: 
on ne trouve point cela hors de propos; et nous, 
que nous prenions des mesures pour les suites de 
la mort, et peut-etre demain serons - no us lians Ie 
cas, vous Ie trouvez mauvais! Vous etes marie, 
Monsieur; par quel motif voulez - vons avoir des 
enfans? 

Le L. Je veux que mes enfans prennent so in de 
man tombeau, et qu'ils rendent aux cendres de leur 
pere les honneun; qni leur sont dus. 

Le D. Oui, mais cela meme, n'est-ce pas penser 
a ce qui arrivera apres volre mort? I':homme, en 
mourant, laisse deux parties de lui-me me : son arne, 
qui est un esprit incorruptible, et son corps, qui 
{'st une matiere sujette a la...pourriture. Vous, Mon
sieur, vons pourvoyez a ce qui reaarde Ie corps, et 
nioi, je crois devoir pourvoir a ce ~ui regarde l'ame: 
comment suis-je en cela n~prehensible'? 

Le L. Dans la pratique de la vertu, l'homme sage, 
ne fait attention ni a ce qu'il pem gagner, ni a ce 
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qu'il peut perdre 'en cette vie. QU'est - il besoin de 
parler de gain et -de perte apres Ia mort? 

Le D. Ce qne nons aVOIlS a espther ou a craindre 
apres Ia mort, est d'une extreme consequence. Rien 
en cette vie ne peut lui elre compare. I ... es biens et 
les manx d'ici-bas ne SOt11 que des ombres de biens 
et de manx; ils meritent a peine qu'on y fasse at
tention ou qu'on en parle. J'ai oUI autrefois com
parer Ies hommes sur Ia terre a nne troupe de come
diens sur un theatre; les differentes conditions des 
hommes sont les differens rOles que jouent les co
mediens. On voit sur la scene un roi, un esclave, 
un general d'armee, un docteur, nne princesse, nne 
snivante : tout cela n'est qn'une fiction de quelques 
heures; les habits dont iis sont revetus ne sont qu'un 
jeu; les desavantages et les deplaisirs qui leur arri
vent ne Ies touchent point; Ia piece finie, chacun 
quitte Ie masque, et tout s'evanouit. Ainsi l'homme 
de theatre ne regarde pas com me nne fortune d'avoir 
un personnage reI eve , ni comU1e un malheur d'en 
avoir un bas; il ne pense qu'a bien faire celui dont 
il est charge. Ne pan'lt-il que sous Ie nom du der
nier valet, il s'applique a bien entrer dans I'idee dLl 
maItre qui fait jouer Ia come die : cela lui suffit. 

Voyez les hommes sur la terre. II ne depend pas 
d'eux d'y choisir leurs conditions: les bien remplir, 
voila ce qui les regarde. Quand notre vie s'etendroit 
a un siecle entier, qn'est-ce qu'lln siecle, cOlnpan~ 
a l' eternite future? Ce n' est pas un senl jour d'hiver. 
l .. es biens de ce monde ne sont proprement que des 
biens empruntes; nous n'en sommes pas les veri ... 
tables mallres : pourquoi fain:, con sister son bonhenr 
ales accumuler? pourquoi se chagriner quand on les 
perd? (Tous, grands et petits, nous naissons t?ut 
nns; nons retonrnons tout nus au tornbean. Qu un 
riche laisse ses coffres pleins d'or et d'argent, il 
n'emportera pas une obole. A quoi hon s'attacher a 
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ce qu' on doit abandonner? Les fausses Iueurs de ceue 
vie une fois passees, Ie pur et vrai jour de l'eternite 
commencera, et tous alars paroitront dans l'etat d'hu
miliation ou de gloire con venable a chacnn. Prendre 
les biens et les manx presens pour de vrais manx et 
oe vrais biens ~ c'est imiter un homme grossier qui, 
voyant representer une come die , regarderoit un roi 
oe theatre comme un veritable roi, et comme un 
veritable esclave celui qui en fait Ie personnage. 

Taus leshommes ne sont pas capables d'une egale 
purete d'intention : il y a en cela du plus au du 
moins parfait. Ceux qui ant a instruire Ie public pro
posent d'abord les premiers pas qu'il faut faire pour 
aUer a la vertu; ils detaillent ensllite les divers de
gres de perfection : on commence par eballCher, 
-ensuite on polito Les medecins ne sont que pour les 
malades : ceux qui se portent bien n'en ant pas be
soin. Le sage, de lui-meme, a des lumieres; certains 
enseignemens ne sont necessaires qn'au peuple : on 
doit s'accommoder a sa foihlesse. Kong - tze etant 
aIle dans Ie royaume Ouet', a la vue d'une nOID
breuse populace, fit entendre qn'il faUoit d'ahord la 
rendre contente, et qu' ensuite on pourroit l'ins
truire. Ce grand philosophe ignoroit - il de quelle 
importance est l'instruction ? Mais Ie peuple est tel, 
qu'on ne peut l'engager au bien qu'en lui proposant 
des avantages. 

Il :t a trois divers motifs de pratiquer Ia vertn : Ie 
premIer et Ie plus has, est l'esperance du paradis et 
Ia crainte de l' en fer ; Ie second, qui tient Ie milieu, 
e~t la. reconno~s~~nce envers Dietl pour tous ses 
blenfatts; Ie trolSleme et Ie plus haut, est Ie desir de 
faire sa volonte et de lui plaire. Que pretend-on en 
precha~t? c'est de persuad~r. n faut done employer 
les motifs les plus persuaslfs. Dne populace accou
tumee ~ n'agir q~le par interet, comment vivra
t-elIe, SI on ne lUI propose pas des recompenses a 
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esperer ~ et des chatimens a craindre? Quand on est 
une fois parvenu a epurer ses intentions, les motifs 
les plus bas n' ont plus lieu. Un tailleur, pour coudre 
un habit, se sert de fil; mais

l 
comment Ie fil pene

treroit-il dans l' etoffe ~ si l' on n' employoit pas l' ai
guille? L'aiguille perce et passe·; Ie fil reste ~ et 
l'habit est cousu. Dans Ie dessein d'engager les 
llOmmes au bien, si je me contento is d'etaler la 
heaute de la vertu , Ie vulgaire , aveugle par les di
verses passions, n'y seroit nullerp.ent sensible: je 
parlerois en vain; on ne daigneroit pas meme m' ecou
ter. Mais que je tonne; que j'annonce les supplices 
de l'enfer; que, d'un air plus doux, je decrive Ie 
honheur du paradis; aussitot on prete l'oreille, on 
se rend attentiC et peu a peu on se laisse persuader 
qu'il faut enfin qttitter Ie vice et embrasser la vertu. 
Celte resolution prise, on se corrige de ses defauts , 
on ne pense qu'a se perfeclionner, et a perseverer 
jnsqu'a Ia mort. N' est-ce pas Ia ce qui fait dire que 
les mechans abandonnent Ie vice par Ia crainte des 
chatimens, et que Ies bOllS ne s'y engagent point par 
amour pour la vertu ? 

On a vu autrefois dans mon pays, un saint homme 
nomm~ FranfOi$, qui fonda un ordre d'nne regIe 
fort austere, et dont Ie caractere est la pauvreLe. 
eet ordre est aujourd'hui tres - etendu, et rempli 
de parfaits religieux. Un des premiers disciples de 
Fran~ois, appele Jumpere, brilloit parmi les autres: 
c' ctoit un homme d'une sagesse profonde, qui. chaque 
jour avan~oit dans 1a vertu. Le demon, chagrin et 
jaloux des progres de ce religieux , resolut de les ar
l'eter. On raconte qu"il se transforma en ange de lu
miere, et que durant la unit, il parnl tont eclatant 
de gloire dans la cellule de Fran90is, en lui Jisant : 
C'est un ange qui te parle; J unipere est vel:itable
ment vertueux, mais enfin il n'enlrera jamms dans 
le ciel; il sera dumne ; tel est'le terrible et immuable 
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jugement de ~i~u. Apres, ce J?eu de paroles, i! di~ ...... 
parut •. F~an~Ols epouvante, tflS.t~ et n~or,ne.~ ~1 OS01t 
s'ouvnr a personne sur cette VISIOn; II etOlt lllcon
solabl(> sur Ie funeste sort de son disciple, et toutes 
les fois qu'il Ie voyoit, il ne pouvoit retenir ses 
larmes. Junipere Ie remarqua, et soupftonna quelque 
chose. Apres s' ~tre prepare par Ie jetme et l' oraison. 
il interrogea son maitre: Je tache, dit-iI, mon pere, 
de garder exactement Ia regIe; je sers Dieu de mon 
mieux, c'esi un effet du bonheur que j'ai d'~tre a 
votre ecole; cependant je m'aper~ois depuis queIque 
temps que vous ne me regardez plus du meme reil. 
Pourquoi pleurez-vous aussitot que VallS me voyez? 
Franl,fois ne voulut pas d'abord parler. Junipere Ie 
pressa diverses fois. Enfin, il lui decouvrit tout. 
Alors Ie saint religieux, d'un air tranquille, dit: 
Dieu est Ie grand Mahre, mais c' est aussi un bon pere; 
jamais it ne nous abandonne, mais no us pouvons 
l'abandonner; c'est a nous a implorer son secours • 

.. pour eviter cet enfer qui ne sera jamais pour cfmx 
qui tachent veritablement de l'aimer et de Ie servir. 
Cette reponse, et l'air dont elIe fut faile, porterent 
tout a coup la lumiere dans l'esprit de Franl,fois; il 
s' ecria : Ah ! }' ai ete trompe! Quoi ! tant de lleTtus, 
tant de sagesse aboutiroient a l' enfor ! N on ~ Ie ciel 
en sera fa recompense. 

Les personnes d'une haute spiritualite, en pen
sant au paradis au a l'enfer, s'arr~tent peu aux peines 
de l'un et aux joies de l'autre: ils n'ont, en cela 
m~me , communement en vue que la seule vertn. 
Comment cela? Qu'est-ce que Ie paradis? C'est un 
lieu brillant de gloire, au sont rassembles les bons. 
Qu'est-ce que l'enfer? C'est une sombre prison ou 
sont. renfermes tous les mechans. Ceux qui montent 
au clel sont confirmes dans Ie bien; ils ne peuvent 
plus devenir mauvais. Ceux {lui tombent en enfer 
s'endurcissent dans Ie mal, et iis ne deviendront 
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jamais bons. Que nous souhaitions d' etre ainsi con
firnH~s dans Ie bien, pour ne plus devenir mauvais; 
que nous desirions ,d etre reunis pour toujours avec 
les gens de bien, et ponr jamais sepan~s des me
chans. qni pent dire que ceUe maniere de gagner ou 
de perdre soit un motif peu conforme a la saine 
doctrine? l .. es gens de lettres qui rejettent Ie pa
radis et l' enfer, n' ont pas fait la-dessus un examerr 
suffisant. 

Le L. Dire tout cela, au precher la metemp
sycose, comme font les fotistes, queUe difference y 
a-t-il? 

Le D. La difference est 'entiere. Les fotistes ne 
debitent que de vaines imaginations: pour moi , je 
preche la vraie et solide raison. Tons leurs discours 
sur la metempsycose n'abontissent qu'a des paroles. 
ee que je dis d'un paradis et d'un enfer, est un 
motif pressant de se donner au bien. N'y a - t - ilia 
aucune difference? De plus, ceux qui sont solide
ment vertueux, quand il n'y auroit ni paradis ni 
tenfer, quand ils n'y gagneroient que d'obeir et de 
plaire a Dien, ne se relacheroient point pour cela. 
L'un et l'antre etant tres-reels, se relacheront-ils? 

Le L. La verln a sans doute ses recompenses, et 
Ie vice ses chalimens. Mais tout cela, dil-on, n'est 
que pour cette vie, au bien, si dans cette vie un 
homme n'est pas ptllli lui-meme, ses descendans 
Ie sont pour lui; pourquoi done parler d'enfer et de 
paradjs? 

Le D. Les recompenses de cette vie sont trap peu 
de chose: eUes ne suffisent pas pour remplir les de
sirs du cceur humain; eUes ne repondent point au 
merite des vrais sages; eUes ne manifestent poi~t 
assez la bonte du Challg - ti. Les plus hantes dl
gnites d'un empire, l' empire lui - meme du monde 
entier est-il un prix digne de la verlu} L'homme 
,vertueux sallS agir uniquement en vtle des recom~ 
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penses, ne manquera pas d'etre pleinement recom
pense par ]a main du Chang-Ii. Lorsqu'lln prince 
a reVettl quelqu'un de ses sujets de certains titres 
d'honneur, il ne vapas plus loin; son pouvoir a des 
homes. Le Chang-Ii dans ses bienfaits s'arrete-t-il 
ainsi? 

Parmi les hommes hans et mauvais , il s'en trouve 
qui n'ont point de posteril(~. Qui donc recevra pour 
eux la recompense de leurs vertus , et Ie .chatiment 
de leurs vices? Un tel est un tel et ses enfans sont ses 
enfans, et sont-ce les enfans qu'il est juste de punir 
ou de recompenser pour Ie bien ou Ie mal qu'a fait 
leur pere? Puisque Dieu a la puissance de n~com
penser la vertll et de punir Ie vice, pourquoi cette 
puissance ne s' etendroit-elle que sur les enfans, et 
non pas sur leurs peres? Que si Dieu peut punir et 
recompenser les peres, pourquoi les laisseroit - il 
pour atteindre les en fans ? Les enfans eux - memes 
ont des vices au des vert us: comment seront - ils 
recompenses ou pun is ? Faudra~t-il encore attendre 
pour cela les enfans des enfans? Vous> Monsieur, 
Vous aurez ete un homme de bien, vas descendans 
Seront des debauches; et tout ce que vos vertllS 
auront merite de recompenses sera donne a cette 
indigne posterite :'y a-t-illa de la justice? Ou bien, 
vous aurez ete un homme deregle , voLre posterite 
vivra dans la vertu; et tout ce que vos vices auront 
merite de pUliitions tombera sur ces vertueux des
cendans. Oli est l'equite? Non-seulement les bons 
princes, mais me me les plus mauvais, ne portent 
pas tonjours leur vengeance sur les enfans des peres 
criminels ; et Dieu negligeroit les peres pour ne 
penser qu'aux enfans ! Recompenser on pUIlir les 
hommes les uns pour les autres, c' est renverser tout 
~'or?re de l'univers, c'est donner a croire que la 
JustIce dll Chang -Ii n'est pas si bien reglee que 
ce~le des hommes. Chacun doit repondre ponr soi~ 
meme. 
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Le 'L. Vous n'avez jamais vu ni Ie paradis ni 

l'enfer ; commeni pouvoir assurer qu'ils existent? 
Le D. Et vous ,Monsieur, vous n'avez jamais vu 

qu'il n'y ait ni paradis ni enfer. Comment pouvoir 
assurer qu'il n'y en·a point? Avez-vous donc ou1lie 
ce que j'ai dit ci-devant? I./homme instruit et qui 
~aisonne , ne se regIe point sur ses sens pour croire 
Ia verite des chases. Ce que Ia raison lui preserite , 
a bien plus de force sur son esprit, que ce qu'il voit 
de ses yeux. Nos sens sont toujonrs sujets a errer. 
J .. a raison est un guide sllr. 

Le L. Je souhaiterois, Monsieur, vous entendre 
expliquer cet article pIns en detail. 

Le D. En premier lieu, tout ce qui est, a une 
fin ou il tend. Lorsqu'une chose est parvenue a sa 
fin, elle s'y arr~te et ne se porte point au - dela. 
L'homqle , comme les autres creatures, a un terme 
qui doit Ie fixer. A voir l'etendue de ses desirs, on 
juge aisement que rien au monde n'est capable de 
les remplir : sa fill n'est donc pas en cette vie. Mais 
si elle n' est pas dans cette vie, il fant qu' elle soit 
dans Ia vie future. L'homme ne desire rien moins 
qu'une felicite parfaite. La parfaite felicite, voila Ie 
paradis. Jusqu'a ce que nons soyons arrives la, nous 
souhaitons tonjonrs. Le souverain Lonheur renferme 
en soi l'eternite. Notre vie, quand meme on vou
droit donner croyance a tout ce qui se dit des trois 
empereurs, Ie ciel, Ia terre el l'homme; de ce fa-

. meux Lao-pong, du royaume Tchou. de tons ces 
anciens mortels qu' on appelle du nom de cette espece 
d'arbre qui dure:mille aus; notre vie, dis-je, n'est 
point eternelle. Tout ce que nons possedons , est 
done defectueux. N'est-ce pas ce qui fait dire: En c~ 
monde , point de bonheur parfait. n y. a done 
quelqne chose de plus desirable. Dans Ie clel on ne 
desire rien, tOllS les VCBUX sont remplis, l'homme 
est enlierement satisfait. 
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En second lieu, les desirs de l'homme vont jus
qu'a connoltre une verite sans bornes ~ et a aimer 
un bien infiui. Le bien, Ie vrai ici-bas , tout est fini, 
tout est borne. Ce n'est donc point ici-bas que nos 
desirs peuvent ~tre accomplis. Les inclinations, natu
relIes, c' est Dieu qui les donne; seroit-ce en vain qu'il 
auroit donne celles-Ia a I homme? non sans dotHe. 
11 vent les satisfaire, et c' est dans Ie ciel qn'illes 
satisfera. 

En troisieme lieu, la vertu n'a point en ce monde 
de recompense digne d'elle. L'univers entier ne pent 
pas en ~tre Ie prix. S'iln'y a point de paradis, Ie 
vertueux l'estera sans etre dignement recompense. 
Le peche est un outrage fait au Chang - Ii ; sa 
grieveH~ est extr~me. Tous les supplices de ce monde 
rassembles , ne repondent point a sa malice. S'il n'y 
a point d'enfer , Ie pecheur restera donc sans etre 
justement puni. Dieu tient entre ses mains tous les 
morlels, il est parfaitement instruit de tontes leurs 
actions; et il ne samoit pas punir Ie vice et recom
penser la vertu com me il convient? qui peut Ie 
penser? ... 

En quatrieme lieu, Dieu est impartial dans ses 
jugemens: il recompenst; sitrement la vertu; Ie viee 
sera si'trement puni. Cependant on voit dans ce 
monde Ie vicieux dans l'abondance, au milieu des 
plaisirs. On voit Ie vertueux Ianguir dans la misere 
et dans les souffrances. Le juste juge attend done 
apres la mort. Alors il comblera de bonheur l'homme 
de bien dans Ie ciel; il accablera de maux Ie me
chant dans les enfers. Si cela n'etoit pas, comment 
feroit-il connoltre son equite ? 

Le L. On voit souvent des cette vie Ia veItu re
~ompensee et Ie vice puni. 

Le D. Si Dieu reservoit absolumenl to utes les 
punitions et tontes les recompenses pour la vie fu
ture c l'homme grossier, peu instruit de .cette vie 
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future, pourroit peut-~tre douter si veritablement 
il y a un maitre dans Ie ciel, et il n' en deviendroit 
que plus -Ose a se livrer au crime. Au lieu que Ie 
pecheur criminel , eprouvant nne famine ou quelque 
autre calamite, se regarde comme puni pour Ie 
passe et comme averti pour l'avenir; tan dis que 
l'homme de bien voyant des ce monde sa vertu re
compensee, se sait bon gre de ce qu'il a deja fait, 
et s'anime a en faire encore davantage. 

Dieu sans doute est infiniment jnste. II ne. lais
sera aucnn bien sans recompense, ni aucun mal sans 
cMtiment. L'homme qui pratique la vertu, et qui 
y p~rsevere ~ sera eleve dans Ie ciel pour y jouir 
d'un bonheur eternel. L'homme qui s'abandonue all 
vice et _qui meurt sans conversion, sera precipite 
dans les enfers pour y subir un eternel malheur. 
Que si 1'0n voit quelquefois Ie juste dans les souf
frances, c' est que sa justice meme n' est pas sans 
imperfection; que Dieu Ie cMtie en cette vie, afin 
qu'apres Ia mort, se tronvant parfaitement epure , 
il entre dans la joie qui lui est preparee. Si l' on voit 
Ie vicieux prosperer, c'est qu'an milieu m~me de 
ses vices, il laisse echapper quelques petits traits de 

·vertu que Dieu recompense sur la terre, pour qn'en 
50rtant de ce monde, n'ayant plus que ses crimes, 
il soit jete dans l'ablme qu'il s'est creuse. Les biens J 

les manx tant de cette vie que de la vie future, nous 
viennent tous de Dieu ; c'.est Dien qui gouVP.J:ne·tout, 
et nous dependons absolument de lui. 

Le L. Nos lettn~s chinois s'en tiennent a ce que 
Ie sage a enseigne. Ce sage s' explique dans nos livres; 
classiques. Nos livres, quelque attention qu' 011 y 
apporte, ne parlent ni d'enfer. ni de paradis. Quoi 
done! Ie sage a-t-il ignore cette doctrine, Oll bien 
a-t-il voulu nous Ia cacher ? 

Le D. Le sage, dans ses documens , consultant 
1a porte~ des gens du siecle ~ :n.'a peut-etre pas tOLl,t 
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dit. Peut-~tre a-t-il dit bien des chases qui n'ant pas 
ete ecrites, et dont les monumens se sont perdus. 
Peut-etre meme les ecrivains, peu fideles, les ont
iis supprimes. De pIns, les memes chases, en dif
ferens temps, ant des expressions differentes. II n'y 
a pas telle expression; on ne doit pas coneIure que 
telle chose n'y est pas quant au sens. Les lettres
-d'aujourd'hui s'en tiennent-ils bien a la doctrine des 
anciens livres? Combien n'y en a - t - ilpas qui la 
combattent? La beante des termes leur plait, Ie sens 
qu'ils renferment lie les touche point. lIs com
posent des discours fort elegans; rna is queUe est 
leur conduite? 

On lit ces paroles dans Ie livre Chi: Ouen-ouang 
est dans Ie del; il y est glorieux et triomphant •. 
Ouen-ouang monte et descend; il est place a cote 
du Ti. On y lit encore: Chaque dynastie a un sage. 
Les trois sages sont dans Ie del. Dans Ie chapitre 
Tchao-kao il est dit : Le del a ote l'empire a la 
famille des Yn. Combien d'illustres empereurs de 
cette famille sont dans Ie del! Mais etre dans Ie 
ciel, etre place a cote du Ti, n'est-cepas ce que 
j'entends par Ie mot paradis? 

Le L. Sur ces paroles du livre Clti, nos anciens 
sages ant en €ffet recQnnu qu'il y avoit un lieu de 
delices pour etre apres la mort la demeure des gens 
de bien; mais pour l' enfer on n' en trouve aUCUll 
vestige dans nos ecritures. 

Le D. II Y a un paradis, il y a done un en fer. 
L'un se coneIut de l'autre , et la meme raison vaut 
pour taus les deux. S'il est vrai que Ouen-ouang, 
Tcheou-kong et les illustres empereurs de la fa mille 
des Yn soient dans Ie ciel , il n'est pas mains vrai 
que Kie , Tcheou et Tao-tche sont dans les erifers. 
Leur conduite en cette vie ayant ete si differente , 
ils doivent avoir ete traites tout differemment en 
1 autre vie. Voilh e~ que la raison diete, et qui n~ 

souffre 
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sO'l1ffre ancun doute. N'est-ce pas pour ceIa qu'a la 
mort Ie verlueux est tranquille ? It n'a pas ]e rn:oindre 
sujet de trouble, landis que Ie vicieux tremble; quel 
repehtir! queUe amertume! Ce moment est pour lui 
Ie comble de l'infortune. 

S'autoriser dn silence des livres classiques sur ce 
point pour Ie nier, c'est errer grossierement. I,a 
maxime des ecoles d'Europe , est celle-ci: Ce qu'on 
trOUf/e dans un auteur de marque, est une preure ; 
mais ce n' est rien prourer que de dire qu' on ne I'y 
troure pas. II est ecrit dans nos livres sacres, que 
Dieu au commencement du monde crea un homme 
appele Adam et nne femme nommee Eve., pour 
etre les premiers ancetres du genre humain. II n'y 
est point parle de vos deux empereurs Fo - hi et 
Ching-nong. Sur cela nons pouvons as~urer qu'il y 
a eu un Adam et une Eve; mais nons ne pouvons 
pas dire qu'il n'y ait jamais en de Ching - nong ni 
de Fo-hi. De meme apn'~s avoir Iu les livres chino is , 
on sait que Fo-hi et Ching-nong ont regne en Chine; 
mais comment assurer qu' Adam et Eve ne sont pas 
nos premiers ancelres ? L'histoire de I' empereur Y n 
l1e dit pas un mot de l'Europe ; est-ce-Ia nne raison
<le croire qu'il n'y ait point d'Europe ? Ainsi, quoiqne 
les livres de Chine n'expliquent pas clairement la: 
doctrine du paradis et de l'enfer J on ne doit yas 
conclure qu'il faille rejeter cette doctrine. 

Le L. Les bons amont done Ie paradis pour re
compense, et les mechans , l'enfer pour punition ; 
mais s'il se trouvoit un homme qui ne fUt ni bon nl 
mauvais, que deviendroit-il apres la mort? 

Le D. n uy a point de milieu entre les bons ~t 
Ies mauvais. Un homme n'est pas bon, des-Iors qu'Il 
est mauvais; il n'est pas mauvais, des-lors qu'il est 
hone Tout Ie milieu qll'on pourroit y trouver, ne 
consisle que dans les differens degres de bonle et de 
malice. I,a malice et la bonte peuvent etre compa-

T.XIV~ l~ 
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fees a la vie et a Iamort. Un homme n'est pas vi
vant , il est donc mort; il n' est pas mort, il est donc 
vivant. Un ne peut pas dire qu'il ne soit ni vivant ni 
mort. 

Le L. Qn'un homme bit d'abord ete mechant et 
ensuile bon; qu'un autre ait d'abord ete b,on et en
suite mechunl, qu'arrivera-t-il apres la mort aces 
deu}' hummes? 

Le D. Dieu est Ie pere de tous les mortels; il met 
des bornes a notre vie pour nons engager & la 
Vl'rlll; a la mort il arr~te notre sort. Un homme a 
passe nne partie de ses jours dans Ie bien, il change 
tout a coup, devient manvais, et menrt : c'est un 
rebelle digue de l' enfer; ses meriles passes sont comp
tes pour rien. Un autre a long-trlllps vecu dans Ie 
mal, il se repent, devient bon, et menrt : Dieu en 
a pitie , illui pardonne ses faUles, et Ie l'ecompense 
d'un bonheur eternel. 

Le L. Les crimes precedens de cet homme restent 
dOllc sans punition ? 

Le D. Les saiutes Ecritures nons apprennent qn'un 
pecheur revenu de ses egaremells, si son repentir 
est bien vif, on qu'i] fasse Sllr la terre une sind~r~ 
penitence pour s:ltisfaire la justice de Dieu, Dien 
lui remet entierement Ja peine due a ses peches, et 
a la mort il est transpune dans Ie ciel; mais si sa 
doulenr, quoique vrale, n'pst pas anssi vivp qu'elle 
pOUlToit I'~tre, et que sa penitence ne reponde pas 
au mal qu'it a fait, il y a dans l' autre vie un lieu 
separe, 011, durant un certain temps, it faut qn'it 
acheve la n~esure des chalimens qll'il n'a pas remplie 
durant sa VIe; une arne enlin, ePllree, est re!:ue dans 
Ie sejollf de la gloife, voila la regie. 
. Ie L. Cptte regIe me paroit forI juste; mais nouS 
tr()UVO~IS dans l~s livres de l1(!S liI1ciPlIS ces paroles; 
A quO! bUll croIfe un paradIs, un enfer? S'il y a 
lill enfer, c' es t pUllr Ie deregle; s'it y a un paradis, 
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c'est pour Ie sage. Soyons sages, cela suffi!. Ce rai= 
sonnement est assez bon. 

Le D. Voila un tres-mauvais raisonnement. POUf= 

quoi? It y a sans dotHe un paradis, et ce paradis est 
pour Ie sage. Mais ne Cl'oire ni paradis ni enfer, c'est 
n' etre point sage. 

Le L. Comment donc ? 
Le D. Ne point croire qu'il y ait un Chang-ti, 

est-ce etre sage ou non? 
Le L. NOll sans dotHe. Ne lit-on pas dans Ie livre 

Chi: Ouen-ouang avoit lme grande attention It taus 
ses devoirs. II etoit extremement pieux : il vou"" 
loii plaire au Chang-ti. Qui peut donner Ie nom 
de sage a un homme qui ne croit point qu'il y a U11 

Chang-ii? 
Le D. Ne point croire que Ie Chang-ti soit infi~ 

niment bon et souveraillement juste, est-ce etre sage 
on non? 

Le L. Non assurement. Le Chang-Ii est Ia source 
de toute bonte; il est Ie souverain maitre, Ie jllste 
jugee Comment appeler sage un homme qui ne crait 
point que Ie Chang-ii so it infiniment bon et souve
rainement juste? 

Le D. La veritable char,ite fait aimer les bons et 
tout ensemble hair les mechans. Si Dicll n'a pas un 
paradis pour recompenser le bien, comment pent
on dire qu'il aime les bons? S'il n'a pas un enfer 
pour punir Ie mal, cornment peut-on dire qu'il hait 
les mechans? Les pllnitions et les recompenses de 
cette vie ne repondent point au vice et a la vertu. Si 
Dieu, apres la mort, ne rendoit pas a chacun seion 
ses cellvres, en pla!{ant Ie vertueux dans Ie ciel, en 
precipitant Ie vicieux dans Ies enfer3 , seroit-il ~m 
juge souverainement equitable? Refuser de crom! 
eet article, c~est refuser a Dieu Ie'S attributs de hon 
et de juste. Cette doctrine sur Ie para.dis et sur l' en
fer, est re9ue en Chine dans les sectes de Fo et de} 

13 .. 
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Lao. Elle est suivie par les lettres habiles', et taus 
les royaumes, depuis l'Orient jl1squ'a l'Occident, Ia 
professent. Nos divines Ecritnres I'enseignent; j'en 
ai prouve fort clairementla verite. Ne pas s'y rendre, 
c'est n'etre point sage. 
, Le L. Je m'y rends, je Ia crois; mais je voudrois 

bien que va us m' en donnass~ez une explication de
taillee. 

Le D. Ceque vousme demandez n'estpas aise. Nos 
saintsIivres neparlentla-dessusqu' en termes generaux: 
iis n'entrent dans aucun detail sur I'enfer. Peut-etre 
pourroit·-on en dire quelque chose par comparaison 
avec les lllaux de cette vie? mais qui peut ,decrire Ie 
paradis? Les maux de cette vie ant des intervalles: 
iis ant une fin; les tourmens de l'enfer sont conti
nuels, iis sont eternels. Les docteurs distinguent deux 
sortes de peines dans les enfers; les exterieures : uil. 
chand, un froid excessifs; une puanteur insuppor
table, une faim, tH1e soif extremes; les interieures: 
Une horreur abominable a la vue des demons, une 
jalousie cruelle du bonheur des elus, une honte, un 
regret desesperant et inutile en rappelant Ie te~ps 
l)asse. , 

Parmi les supplices des damnes , Ie plus grand est 
leur chagrin sur la perte qu'ils ant faite. Dans cette 
accablante pensee, iis s' ecrient sans cesse, les larmes 
aux yeux : Ah ! malheureux, pour un plaisir d'un 
moment, nons avails perdu un bonheur eternel, et 
nous nous sornmes pnkipites dans l'ablme ae taus 
lesmalheurs ! lIs voudroient bien a present pouvoir 
e.ffacer l~u:s ~rimes, pour en faire ces~er la puni
tIOn; mat~ II n est plus temps: 11s sonhaltent la mort 
pour finir leurs supplices; mais ils vivront malgre 
ellx? et souffriro~t et.ernellement. Le temps de la 
pt~mlence Est passe; DIeu, par une juste vengeance, 
accable de douleurs ces crimiaels, et les conserve 
~olljours pour les faile toujours sonfft'ir. Pour eviler 
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apres la mort des Jourmens si terribles, il faut les 
mediter durant la vie: leur meditation est un frein 
contre Ie vice, et qui sait se defendre du ~ice n'~ 'pas 
a craindre ces tourmens. 

Si la vue des peines de l' enfer n' est pas capable 
d' emollvoir, il faut reconrir au bonheur que nOlls 
avons a esperer dans Ie ciel. Les saintes Ecrilures, 
parlant du paradis, s' expriment ainsi : L'mil n' a point 
Pll , l' oreilie n' a point entendll, l' hom me ne peut pas 
comprendre ce que Dieu a prepare a ceu.?:: qlli l' ai
ment; d' ou l' on doit conclure que Ie paradis est l' as
semblage de tous les biens, et l' eloignement de tons 
les manx. Nons pouvons prendre quelque legere 
idee de ce beau sejour de la vie future, en faisant 
attention a ce que nous avons des ceUe vie deva.qt 
les yeux , Ie eiel, la terre, la beante de tant de cnfa:
tures; combien d'objets dignes de notre admiration! 
Raisonnons ensuite. Tontes ces choses sont sorties 
de la main de Dieu ponr l'usage de tous les hommes, 
et meme pom celni des animanx sans raison: les 
mechans aussi j)ien que les bons, jouissent de tons 
ces bienfaits. Si Dieu a d'abord ete ~i magnifique a 
l'egard de tous les mortels en ce monde, que fera
t- il en l'autre. pour les gens de bien qu'it pretend 
combler de bonheur? Dans Ie paddjs, il regne un 
perpetuel printemps; poi~t de vicissitude d'ete bni
lant, d'hiver gla~e; la Imniere brille constammenl, 
point d'alternilfive de jour et de nuit; la joie est con
tinnelle,aucQne occasion de tristesse; la tranqnillite 
est parfaite, aucun sujet de r,rainte; la beante ne 
passe point, la jellnesse dure toujours, la vie est 
eternelle j on test eternellement en la presence de 
Dieu meme. Les liortels ne peuvent point- com
prendre ce bonheur, encore moins peuvent-ils l'ex
primer. Les bienheurenx sondt la source de tO~lS les 
hiens; ils s' en rassasient sans cssse, sans cesse Ils eu 
sont ahen~s. 
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La me sure du bon hem des saillts n'est pas Ia meme 
pOll; tous; c?~cun est heureux s,uivant 1; hien qu'il 
a fait; les mentes ant leurs degres, les recompenses 
les ont aussi : il n'y a cependant aucun lieu a la ja
lousie. Comment cela? c'est que chacun possede 
tout ce qu'il est capable de posseder. A un homme 
d'une grande taille, il faut un habit plus long; a 
un autre d'une taine plus petite, un plus conrt suffit; 
Ie petit et Ie grand ont ce qu'ils veulent. D' 011 vien
droit donc Ia jalousie? Les saints sont tous collegues 
et parfaits am is ; ils sont lies de la plus etroite union, 
ilss'entr'aiment en freres : quand ils abaissent les 
yeux sur les supplices de l' enfer, quel redonblement 
de joie pour eux ? Le blanc mis a cote du noir en 
paroh bien davantage; Ia lumiere comparee aux te.:-
IH~bres en est bien plus brillante. . . 

'La religion chnhienne instruit parfaitement les 
:hommes sur ces verites; mais Ies hommes ne com
prennent bien que ce qu'ils ont devant les yeux : tout 
ce qu'ils ne voient pas leur parah obscur. Qu'une 
femme enceinte soit mise en prison, et qu'elle ac
(Jouche dans \m cachot, son fils devenu grand ne 
con1lOit ni Ie solei! ni la lune; il ignore ce que c' est 
qu'une montagne, Hne riviere, Ie genre humain, 
Tl1nivers; nne grosse chandelle est' son soleil; la 
prison et Ie peu de gens qu'ily voit sont pour lui 
Ie genre humain, tout l'univers; il n'im3gil1e rien 
au-dela ; ainsi ne ressentant point la durete d'une 
prison > i~ Y demeure sans peine, il ne pense point 
a en sor11r. Mais que sa mere viel1uea lui parler de 
la splendeur des astres, de la pompe des grands du 
InQude, de l'etendue et des merveilles de la terre, 
de la beal-He et de l'elevation du ciel; il comprendra 
bieMot qu'il n'a encore vu que quelques sombres 
rayons de Imniere, que sa prison est etroite, sale et 
puante, qu'il est dnr d'~tre dans les fers: et des
lo!'s ne souhaitera-t-il pas d'aller loger dans la lllaison 
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paternelle? ne pensera - t - il pas jour et nnit a se 
rendre libre, e1 a obtenir de vivre dans la jOle, all 
milieu de ses parens et de leurs amis? Betas! les 
gens du siecle, au lieu de 5' animer d'une foi vive 
sur Ie paradis et I'enfer, croupissent dans des doutes 
perpetueIs, ou se moquent de tout ce que nOllS leur 
en disons. Cela n' est-il pas deplorable? 

Le L. J'en conviens, et je vois que presque tous 
ceux qui ne s'attachent pas aux reveries des sectes 
de Fo et de Lao, vivent flottans et errans comme 
un troupeau sans berger: cette vie, loute miserable 
qu'elle est, voila leur paradis. Vos instructions, 
Monsieur, sont les vraies instructions d'nne bonne 
mere.Je comprendsquenons avons une celeste patri0, 
je souhaite ardemment de prendre Ie chemin qui y 
conduit. ' 

Le D. Le chemin droit est etroit; les funestes 
routes sont larges et sans embarras : on ne manque 
pas de guides mal instruits qui conduisent tout d~ 
travers. Le vrai peut etre n'garde comme faux; Ie 
faux a quelquefois l'apparenee du vrai: il est de Ia 
derniere imporlance de ne pas s'y tromper. En cher
chant mal Ie souverain bonheur, on aboutil au mal
h~ur eternel. n faut elre en ceLte vie extremement 
SLLr ses gardes. 

V I I. E N T RET lEN. 

La nature de I' homme est bonne en elle-m~me. Quelle 
est la IJraie etude de l'homme chretien? 

LE LETTRE CHINOIS. 

Vous m'avez appris, Monsieur, que Dieu est It; 
pere de tons les mortels, et je ne vois rien de plus 
juste que de l'aimer. Vons m'avez mantre que l'am~ 
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de l'homme est immortelle, et je comprends que 
ceUe vie etant si courte, on ne doit pas en faire 
heallcoup de cas. Je sais a present qu'il y a un paradis 
pour Ies bons, N que Ie vertueux confirme dan~ Ie 
hien sera eternellementavee Ies saints ell ]a presence 
de Dieu. Je sais qu'il y a un enfer pouries mechans, 
et que la, Ie vicieux endurci dans Ie mal sera puni 
d'une cternite de snpplic",s. Tout cela me determine 
a prendre les vrais inoyens de senir Dieu. Nos let
tres de Chine ont pour maxime que, suivre la nature, 
c'est pratiquer la vertu. Si la nature n'a rien que de 
hon, on ne se trompe pas en la suivant; mais si elle 
a quelque chose de mauvais, ce n' est pas Ia un guide 
h' ? sur: qu en pensez-vous. 

Le Doct. europ. En lisant les livres des lettres 
chinois , on trouve souven! les tennes de nature, de 
passions; mais on n'y v.oit rien de clair sur ces sujets. 
Dans nne m~me ecole, il ya V.t-dessus.c.ent opinions 
ditferelltes. Avoir beaucoup de connoissances, et ne 
pas se connoltre soi-meme, c'est etre vraiment 
ignoran t. Pour savoir ce qu oil y a de bon dans la na
ture de l'homme, il faut auparavant dMinir ce que 
c'est que nature, ce que c'est que bon et mauvais. 
La nature d'une chose n'est autre que les pro-
11rietes qui constituent l'espece de cette chose; pro
prietes, donc tout ce qu'il y a d'etranger dans une 
chose n'est point sa nature; qui constituent, done 
tout ce qui ne constitue pas intrinsequement une 
chose, n'est point sa nature; l'espece, donc au il 
y a meme espece, il y a meme nature, et ou l'es
pece est differenle , la nature 1'est aussi. Les choses 
sont ou Jubstances, et leur nature est substantiel1e; 
ou accidens, et leur natlJre est accidentelle. Ce qui est. 
di~ne d'a~our, voila Ie bien; ce qui est digne de 
lw.llle, vOl~~ Ie mal. Apres ces premicfs, on peut ela
_bhr ce qu II y a de bon et de mauvais dans la nature 
de l'homme. 
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Les 'philosophes d'Europe definissent l'homme , 
un etre fJifJant, sensitif, capable de 7'4i,wnner: fJifJant, 
par l~ it est distingue des pierres, des metllux; sell
sitif, par 13. il est distingue des plantes et des arLres ; 
capable de TlIisonner, par In. il est clistingtte des oi
sean x , des qnadrupedes, des poissons. En disant 
que l'hornme est capable de raisonner, on ne dit 
pas qu'il soit clair-voyant, peq¢lrant , eL par la il 
est distingue de l'ange: l'ange COlll),Olt tout d'nn 
coup, et aussi promptement que va un rayon de 
huniere, au que nons jetons un coup-d'ceil; il n'a 
pas besoin d'employer Ie raisoq.nement. L'homrne, 
d'un antecedent lire nne con~equence ; de ce qui pa
roit, il conclut a ce qui ne paroh pas; et de ce qu'il 
sait, il vi en t a etre irtstruit.de c~e qn'il ne savoit pas: 
e'est pour cela qu'qn dit qu'il est capable de raisonner. 
L'homme , reduit a ~on espe~e pr,opre , est distillgne 
de toute autre chose. Voil~ cequ'on \l.ppelle la nature 
de l'homme. 

J~es qualites de l'hom:ql~, borne, justice, politesse, 
science, sui vent de ce qu'il est raisonnahle; la rai
son elle-meme n'est que darts Ie genre de qualile. 
Ce ne peut point etre H.t. l!l. lW~llre.d~ l'hQmme. On a 
dispute autrefois si Iil gature del'hqmme eloit bonne 
ou mauvaise ; q~li a jalllJljS pense qn'il y eih riende 
manvais dans la rai:;on ? .On Ft dans Ie Mong,;tze, 
que la natme de l'homJrle est ,differente .de .celle 
du breuf et du chien. Les C.Oql,rp,e;ntaleurs expliquent 
ainsi ces paroles. La namre de l'homme, disent-:ils, 
est droite ; cene d~s he'leS est ohliqll€. Or, il n'y a 
pas deux sort~s de raisons; la'raison n'a rien d'obli
que. On doit ~Qnc juger que les anciens philo:;ophes 
ll'Ol1t point crn qne la raison et la nature fussent la 
meme chose. Apres cette explication, je puis re
pondre a ce que vons sQl1haitez, savoir, si la nature 
de l'homme est bonne ou non. 

Ce qt~i cOIPpose la nature de l'homme, aussihien 
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que les passions qui l'accornpagnent, tout cela vient 
de Dieu, qui a comrnis Ia raison pour gouverner: 
ainsi toules ces choses sont dignes d'amour, et en 
soi-m~me bonnes. Quant a l'usage qu'on en peut 
faire, ceia depend de no us ; nous pouvons aimer , 
nous pouvons haIr; voila matiere it des actes tout 
opposes; en agissa~t nOllS ne sommes determines 
forcement ni au mal ni au bien: voila au paroissent 
nos passions. La nature, dans ce qu'elle fait, si elle 
n' est pas mal affeClee , suil Ia raison, nepasse pas les 
bomes, et ne fait rien que de bien; mais les passions 
sont Ie mobile de Ia nature> les passions sont tou
jours dall~ereuses, il ne faut point Ies suivre aveu
glement, ni sans examiner si dIes sontd'accord avec 
1a raison. Un homrne qui se porle bien a Ie gOtH re
gle; ce qui est dOllX , il Ie trouve donx ; ce qui est 
amer, ille trouve amer: s'il turnbe mala de , Ie donx, 
ille trouve arner, etl'amer lui parplt doux. Une na
ture depravee dans ses passions est frappee im'ign-: 
lierement par les obje.ts, et en re~oit des impressions 
mauvaises; d'ou il arrive que les actions sont pour 
la plupart dereglees. Cependant lanature de l'homrne 
est bonne t'n soi, et rien ne do it empecher de I ap
peler bonne: il peut toujours connoitre ce qu'il y 
a de mauvais en lui, et y rernedier. 

Le L. En Europe, on d-efinit Ie bien, ce qui est 
digne d' amour; et ie mal, ce qui est dz'gne de haine : 
c'est la donner Ia vraie idee du bien et du mal. En 
Chine, certains docteurs disent : Ce qui produit Ie 
bie.n est bon , ce qui prodait Ie mal est maurais; 
cela paroh revenir au mt!Lne; mais enfin, puisque 
Ia nature de l'homme est bonne en sui, d'ou peut 
venir Ie mal qu' eHe produit? . 

. Le D . . La nature de l'homm~ est te11e qu'il pent 
faue Ie bIen et Ie mal. ·On ne dOlt pas condure de la 
que sa nature soit mauvaise en soi: Ie mal n' est pas 
un etre reel, et n'est· que la privation du bien, 
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coimue la mort n'est que la privation de 1a vie. Un 
juge pent condamner a mort un criminel, ce n'est 
pas it dire qu'il- ait 1a mort entre ses mains. Un 
homme sur la terre, qui ne pourroit pas ne pas faire 
Ie bien, ne seroit pas digne d'~tre appele bon, et 
ron ne regarde point comme bon qniconqne n 'a pas 
l'intention de faire Ie bien. N'etre pas conLraint au 
bien, et s'y determiner soi-meme , voila Ie vrai sage? 
voila Ie vertnenx. Dietl nons a donne nne nature 
libre, capable de se determiner: c'est pour nons un 
grand bienfait de sa part. Cette liherte ne nous est 
pas seulement utile a augmenter nos merites, eUe 
fait encore que nos meriles sont veritablement it 
nous: c' est ce qui fait dire que Dien, qui nOlls a 
crees sans nous, ne nous fait pas saints sans nons. 
Le but n'est pas plante pour qu'on Ie manque; les 
mauvaises inclinations ne sont pas pour qu'on les 
suive. J .... es creatures inanimees ou sans raison sont 
de leur nature incapables de bien et de mal. La na-;
lure de l'homme est differente, il est tres-capable 
de l'un et de l'autre; c'est pour cela qn'il peut me
riter. Ses lU(hites ne sont point un nom vide; ce 
sont des merites reels, acquis par la pratique des 
vertus. Quoique la nature et les inclinations de 
l'homme soient bonnes en elles-m~mes, il ne s'en
suit pas que tons ·les hommes soient bons. Celui-la 
seul est bon, qui a de la vertu : la vertu entee sur 
la nature, et la nature agissant par Ia vertu , voila 
comme l'homme eU~ve et perfectionne ce qu'il a de 
bon natlirellement. 

Le L. l .. a nature de l'homme a sans donte d'elle
meme la vertu. Si cela n' eloit pas, comment pour· 
roit-Oll dire qu'elle est bonne? Le sage, n'est-ce pas 
celui qui rentre dans les voies de la nature? 

Le D. Si toute la sagesse consistoi! h re~ren,dre 
les voies de la nature, tons les hommes mulrOlent 
sages: on seroil done la difference que Kong-tze 
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met entre eeux qui naissent vertueux , et eeux qui 
doivent apprendre a etudier la vertu? Si Ia vertu 
n'etoit pas une ehose que l'homme dih apprendre a 
acquerir, mais une simple eorrespondanee a ee qn'il 
a de sa natnre, son grand crime seroit de ~epas 
suivre ses inclinations naturelles; et en les sUlvant, 
quels grands merites pourroit-il avoir ? II faut done 
reconnoitre deux sortes de bontes; la bonte de la 
nature que nons recevons , et la bonte de la vertll 
que nous acqlH~rons. I.e bien naturel, c'est Dieu qui 
nons Ie donne, nous ll'avons en cela aucun nH~rite; 
notre merite est tout entier dans Ie bien qui H~sulLe 
des vert us que nous pratiquons. Un enfant aime sa 
mere, nne bete en fait autant. Tout homme, qu'it 
ait de la charite ou non, est d'abord alarme ~ s'il voit 
un petit enfant pret a tomber dans, un puits : ce sont 
13. dl's effets de la bonte naturelle. Un hom me sans 
clwrite et nne bete sont neanmoins egalement des
tittles de vertu. La vertu consiste a faire ce qu'on 
connoIt etre bien: conno'itre Ie bien, et s'excuser. 
de Ie faire sur ce qu'il est difficile, ou qu'on n'en a 
pas Ie loisir, ce n'est pas etre vertueux. 

On compare Ie creur d'un enfant nouvellement 
ne a un papier tres-blanc sur lequel rien n'a encore 
ete ecrit; on Ie compare aussi a une bepe personne: 
une belle personne est aimable pour sa beante, elle 
1'a reyue de sa naissance, elle ne I'a point obtenue 
par son merite. Si 1'0n voit celte personne 50115 un 
habit de drap d'or, s'en depouiller pour se revetir 
d'un autre plus modeste, on connoit, a ce trait de 
modestie, qu' elle est vert\1epse. La nature de I'homme, 
qnelqQe bonne qu'elle soit en elle-meme, si elle n'est 
pas ornee de vertus, quel eloge peut-~lle meriter? 
On dit dans les (koles d'Europe, que les vertus sont 
les ornemens de notre ame, lesquels se multiplient 
a mesnre que notre ame s' exerce dans la vertu. Dire 
ornement, voila Ie vertueux. Le vicieux prend la 
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ronte opposee. Les vices ou les vertns sont des choses 
i~rn~terielles, et ,qni ne conv~en~lent qu'a l' esprit. 
Amsl~ ce terrne d ornement dolt sentendre dans un 
sens spirituel. 

Le L. Tous les anciens et les nouveaux, en par
lant de natlue, parlent de vertu; mais je n'avois pas 
encore entendu approfondir et eclaircir ainsi cette 
matiere. L'hornme en faisant Ie mal, avilit et souille 
sa bon te nature He; au lieu qu' en faisan t Ie bien, il 
la releve et l~ pare de rnagnifiques ornernens. Ainsi~ 
notre arne re~oit sa plus grande beaute des vertus! 
que nous pratiquons, et Ia pratique de Ia vertu do it 
{aire toute l'occnpation dn sage; mais comhien de 
gens ne s'occupent qu'a des affaires exterieures, et 
ne pensent nullement a rentrer en eux-memes! 

Le D. Helas ! Ies gens du siecle passent leurs jours 
a promener ~a et la leurs desirs : ils mettent tonte 
leur attention a entasser de faux biens dont ils se re
paissent incessamment les yenx du corps, sans vou
loir jamais ouvrir un moment ceux de l'esprit pour 
apercevoir les solides et immenses richesses de l' eter
llite.l .. e chagrin et Ies inquietudes les rongent du
rant Ia vie, et a la mort ils sont accables de tristesse 
et de crainle, semblables a des animaux qu'on traine 
a Ia boucherie. Dietl, en nons creant, ne nous met 
sur Ia terre que pour vaquer a Ia vertn. U ne fois ar
rives au souverain bonl1eur, qu'aurons-llons a de
sirer? Mais nous llegligeons nne si belle destiIHie ; 
notts nous faisons esclaves de tontes les creatures; 
nons nous Ii vrons a mille sortes d' exces : de qui en 
est la fau te ? 

L'homme ne desire pas precisement les richesses, 
les honneurs. Le veritable objet de ses desirs est sa 
propre satisfaction. Quel moyen d' etre toujours sa
tisfait? L'uniqlle est de ne souhaiter jamais ce qu'il 
ne depend pas de nons de posseder. NOllS possedOlls 
quelqt~e chose de hien reel qui est nom-memes, et 
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no us nOlls per dons 110us-m~mes. Perdre son tune, 
queUe perte ! Il Y a deux parties dans l'homme, 
l'ame et Ie corps. L'ame est s.ans donte la plus noble 
partie. Le sage regarde son arne comme etant veri
tablement lui-meme. Le corps n'est que comme un 
vase qni sert a contenir l'ame. Autrefois un tyran fai
soit tourmenter un de ses fideles sujets, nomme 
Jean. Celui.:..ci, d'un visage tranquille, lui dil : Tu 
brises Ie pase dans lequel Jean est renfirme; mais 
tu n' as pas la puissance d' atteindre a Jean lui
~meme. C'est Ia veritablement recolinoltre ce que c'est 
que I'homme. 

Le L. Qui .pe sait pas que Ie vice est la source du 
malheur, et que Ie solide bo nheur co nsiste dans Ia 
vertu? Le vertueux est Ie veritable heureux. Cepen
dant combien peu de sages en ce siecle ! Est-ce done 
que Ie chemin de Ia vertu est difficile a apprendre, 
ou qu'il est difficile a pratiquer? 
. Le D. L'un et l'autre est difficile; mais Ies plus 
gran des difficllltes sonl dans la pratique. Celui qui 

'col1nOIt Ie bien, et qui ne Ie fait pas, aggrave son' 
crime et obscure it ses connoissances. Semblable a 
un homme qui mange et qui ne digere pas, il se 
remplit, mais il ne se nourrit pas; au contraire it 
ruine sa sante. Celui qui fait Ie bien qu'il connolt, 
multiplie sans cesse ses merites, et sa gloire devient 
toujours plus grande. Instruit de ses devoirs, il aug
mente de plus en plus les forces de son ame, pour 
achever ce qui lui reste encore a faire. Que ron 
tent~, gne ron essaie, et l'on eprouvera que Ia chose 
est amSI. 

Le L. Parmi nos docteurs chinois, ceux qui an
ciennement ont re~n les instructions du sage, ont 
tous ele sages eux-m~mes; mais ceux d'aujourd'hui, 
qui n'ont plus Ie sage devant les yeux, ne sonl pas 
fort. persuades que la doctrine du temps present soit 
ventablement la doctrine 4u sage. J e serois bien aise 
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que vons vonlussiez m'apprendre en detail comment 
on peut s' en bien instruire. 

Le D. En lisant les livres de Chine, j'ai remarque 
qu' en matiere de doctrine, chacun suit ses idees par
ticulieres. Si vos docteurs s'en tenoient a ce qui est 
universellement re~L1, je m'en tiendrois moi-mihne a 
eux sur certains articles, et il ne seroit nullement 
besoin que je vous rapportasse ce qu'on pense en Eu
rope. La vraie doctrine n'est pas loute dans les pre
~eptes et dans les exemples des anciens. Nalls POl1-

vons de no us-memes apprendre beaucoup de Ch05«;S. 
A la vue du ciel et de la terre, en considerant toUles 
les creatures, on peut tirer des consequences sur ce 
qui regarde l'homme. C'est ce qui fait dire que quand 
Ie sage n'auroilni livre, ni ma1tre, il trouveroit dans 
l'univers de quoi s'instruire et s' edifier. 

Le terme de doctrine a beallcoup d'etendue. II y 
a une vraie et une fausse doctrine; nne doctrine esti
mable et une de Bulle imporlance, une doctrine re
levee et une grossiere. La fausse doctrine san'> doute 
nOest pas ce que vous voulez savoir: car celle qni n'a 
que de vains dehors sans aUCUll fond reel, Ie sage. 
l~'en fait point son etude. Ce que j'appelle vraie doc
trine, regarde l'interieur, regarde 1 homme en soi; 
eli un mot, eHe consiSle a nOllS perfeclionner oous
memes. Le mal des gens livres all siecle present, 
n'est pas de ne vonloir riell apprendre, cesl de s'ap
pliquer uniqllement a des choses qu'il vaudroit mieux 
ne savoir pas. Cela peut-il ~tre compte pOllr des oc
cupations raisonnables? 

Notre ame n'est pas seulement toute spiri~uelle; 
elIe gouverne encore notre corps. Ainsi, l'ame eUint 
bien reglee> Ie corps est dans la regIe; 1'ame se trOll

vant ornee de vertus, Ie corps y participe. C'.est 
pour cela €[ue Ie sage met sa principale application 
a ce qui regarde l'ame. Notre corps a des yf'llX, de$ 
oreilles, nne bouche, Ies cinq sens. Par l'llsage de 
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ces sens, il atteint les objets. Notre ~me a ces trois 
puissances par lesquelles eHe agit : la memoire> I'en
tendement et la {lolonte. Lorsque nous avct1s oui" , 
vu, gOllte et senti quelque chose, l'image de cette 
chose est portee par la voie des sens jusqll'a l'ame. 
L'ame alors, par Ie moyen de la memoire, rec;:oit 
eette image, la met Comme en reserve, el en gar de 
Ie souvenir. Si nous voulons penetrer Ie fond de cet 
objet, l'ame emploie l'entendement, et sur l'image 
que la memoire lui presente, eUe examine Ia nature 
de l' objet; eUe raisonne sur ses proprietes, el par
vient a conno1tre s'il est bon au mauvais : s'il est 
bon, l'ame se sert de la-volonte, eUe l'aime, eUe Ie 
desire; s'il est mauvais, eUe Ie hait, elle Ie rejette. 
Ainsi, l'emploi de l'entendement est de connoltre, 
de penetrer; celui de la volante, est d'aimer au de 
hai"r. 

Les trois puissances de l'ame et~nt perfectionnees 1 

tout l' homme est parfait. La perfection de Ia memoire 
suit celle de l'entendement et de la volonte; ainsi, 
tous les preceptes de doctrine ne regardent que ces 
deux dernieres facultes. L'objet de l'entendement 
est Ie {lrai; celui de la volonte est Ie bien. Plus Ie 
vrai que nous connoissons a d'etendue, plus notre 
entendement est s:atisfait. Plus Ie bien que nous ai
mons est grand, plus notre volonte est contente. 
Que Ia volonte n'ait riea a aimer; que l'entende
ment n'ait riell. a connoltre; ces deux puissances 
manquent de leur aliment propre, se trouvent lan
guissantes et comme affamees. Rien n'occupe plus 
l1?blement notr.e entendement que la justice; rien 
n exerce pIns dlgnement 110tre volante que la cha
tite. Charite, justice: voila ce que Ie sage atoujours 
en vue, ces deux vertus marchent ensemble, l'une 
ne va pas sans l'autre. L'entendement connoit ce 
qu'il y a d'estimable dans Ia charite> et la volonH~ 
s'applique a Ia pratiqueI'. La volonte aime ce qu'il y 

a 
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a de bien dans la justice) et l' ell tendement s' etudie 
a Ie rechercher. I .. a justice neanmoins Ie cede a la 
charite, et lorsque Iacharite est parfaite, l'entende .. 
uwnt abonde en Iumieres. Au~si, Ie sage fait-:-il son 
principal de la charite. La charite est la plus noble 
de toutes Ies vertus, eUe ne craint point d'etre ravie 
de force, eUe n' est point sujette a vieillir ou a de
perir par Ie temps. Plus eUe se f(~pand au~dehors .. 
plus elle resroit d'accroisse,ment. C'est Ie plus pre
cieux de tous les tresors : aussi, dit~on que Ia cha~ 
rite est de l'argent pour Ie pellple, de 1'0r pour ceux: 
qui gouvernent, et pour Ie sage, un bijou inesti~ 
mabIe. 

J'ai toujours oui' dire que l'hornrne sage, en tout 
ce qu'il fait, forme premierement un dessein, et 
qu' en suite il se sen des moyens propres pour arriver 
it sa fin. Un voyageur determine d'abord ou il veut 
aller; apres il s'informe dll chemin qu'il doit prendre .. 
La fin est r,enfermee dans Ie dessein meme. Quand 
on vent s'instruire de la veritable doctrine, il faut 
311paravant. examiner quel motif on a. Personne 
n'etudie sans avoir un but. Si cela n'etoit pas, on· 
marcheroit a l'aventure , sanS savoir sui - meme ce 
que~ ron cher<;:he. On pent etudier ou par amuse~ 
ment, nniquement pour savoir, et cela n'est qu'etu
dier; ou par interet, pour faire une espece de com
merce de ce que l'on sait, et ce n'est Ia qu'un petit 
gain; ou par vanite , pour faire parade de sa science, 
et cela est bien vide; Oll par zele , pour instruire les; 
antres, et ce motif est louable; ou cntin, pour se 
perfectionner soi-meme , et voila la veritable science. 
C'est ce qui m'a fait dire ci-devant que la vraie doc
trine regardoit l'interieur et la propre perfection 
de l'homme. Par-l-.l, l'homme entre dans les vues 
de. J?ieu, et preud la voie sure pour retourner a son 
ongme. 

Le L. De cette maniere, l'homme se perfectiOl1ue· 
To XIV. 14 
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roit soi-meme pour Dieu, et non pour soi-meme; 
une telle doctrine ne regarde-t-elle pas l'exterieur? 

Le D. Comment l'homme peut-il se perfectionner 
soi-meme, et que ce ne soit pas pour soi-meme? 
Agir pour Dieu, c'est Ie vrai moyen de parvenir a 
la perfection. Kong-tze dit que la vertu de charite 
consiste a aimer son prochain. Personne en Chine 
ne trouve qu'une telle doctrine regarde l'exterieur. 
Pour moi, je pretends que Ia vraie charite s'eleve 
premierement aDieu, et descend ensuite au pro
chain. Sans abandonner -Ie ruisseau , je lui prefere Ia 
source. En quai rna doctrine regarderoit-elle l'ex
terieur? Parmi Ies hommes, ce qui nous touche de 
plus pres, notre pere meme, compare aDieu, nous 
est etranger. Dieu nous etant done si proche, com
ment nous seroit-il etranger? Plus Ie motif est re
leve, plus l'action est noble. Sj dans nos actions, 
notre motif s'arrete a nous-memes, qu'y a-t-il en 
cela de releve? Mais s'il remonte jusqu'a Dieu, c'est 
alors que nos actions ant atteint Ie plus haut degre 
de noblesse; qui oseroit les traiter de basses et 
d'abjectes? 

l .. a sainte et veritable doctrine nous est commu
niquee avec Ia naissance; Dieu la grave dans nos 
comrs, e1 ses principes sont ineffa\{ables : c'est ce 
qu'on appelle, dans les Iivres classiques de Chine? 
lfil hrillante raison, la loi claire. Mais cette clarte 
diminue extremement par Ie trouble que causent 
les passions. A moins que les gens du siecle ne 
soient instruits par Ies sages, ils vivent dans l'igno
rance, et il est a craindre qu' avel.lgles par leurs in
clinations deregIees, ils ne distinguent pas meme 
c~ue 10i claire, et ne recollnoissent plus les prin
clpes naturels. Le point essentiel de la vraie doc
trine est d'agir, et aujourd'hui on se contente de 
discourir, comme si la connoissance du bien ne 
aevoit produirB qu'une fertu en discours, et nOll 
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pas ph~tot une vertu en actions. Cependant il ne 
faut pas negliger la parole; en parlant de doctrine, 
on rappelle ce qu'on savoit deja, et ron s'instruit 
encore mieux de ce que l' on ne savoit pas si bien; 
on fait des decouvertes, et l' on dissipe tous les 
dmHes; un s' anime soj - meme, et l' on excite les 
uutres ; Ia science en devient plus profonde, et la 
foi plus inebranlable. La scieI~ce du bien est infinie , 
l'homrhe doit s'y appliquer jusqu'a la mort, toute 
la vie doit ~tre employee it cette etude. Pretendl"e 
qu'on a vu Ia fin, c'est n'avoir pas commence. Dire, 
c'est assez, et he vouloir plus avancer dans la vertn, 
\;' est reculer et retourner en arriere. 

Le L. Yoila sans doute la veritable doctrine; mais 
par on faut-it commencer? 

Le D. J'ai deja dil que, dans l'ouvrage de Ia per ... 
fection, il faut imiter a peu pres ce que fait un 
jardinier. Il comIhence a preparer les lCITeS , il en 
arrache les mauvaises herhes" il en tire les pierres 
(;'t Ies briques , il dispose de petits canaux pour pou~ 
voir areoser, ensuite il seme. Celui qui veut devenir 
vertneux doit d'abord bannir Ie vi~e, ensuite il 

'" I C' K t' pourra acquenr a vertu. est ce que ong- ze a 
voulu dire par ces paroles : Quand on n' est plus 
ce qu'il ne faut pas etre, on peut derenir ce qu'if 
faut etre. Un homme qui, avant de recevoir aucune 
instruction, s'est laisse aIler de longue main au 
gre de ses desirs, porte Ie vice profonMment en
racine dans l'ame; il faut faire beaucoup d' efforts 
pour l'arracher: nne telle victoire sur soi - meme 
demaude un grand courage; au lieu qu'nn jeune 
enfant qui commence de bonne heme, et sans avoil' 
encore contracte aucune mauvaise habitude, pout 
peu qu'il s'applique, avance beaucoup. Un phi~o--' 
sophe de l'ancien temps avoit pour maxime d'm'" 
terroger tous les disciples qui venoient se mellre 
sous sa condnjte, s'ils n'avuient €l1core ecout8 auct:l~ 

ILt" . 
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eutre mahre. Ceux qu'it trouvoit avbir deja re~u 
des 1e(;ons et marc he dans de fausses routes, it leltt 
assign;it deux sortes de devoirs : Ie premier, de 
reformer leurs anciennes idees, et Ie s(~cond d'en 
prendre de toUles nouvelles. Un disciple nne fois 
instrl1it de I' elude qu'il doit faire, s'il se trollve 
epris de l'amour du plaisir, comment se roidir con-
1 re et y resister? S'il est rempli d' orgueil, plein 
d'estime pour soi-111eme et de mepris pour les au
tres, comment entrer dans la voie 'etroite de l'hu
milite? S'il est possede d'avarice et charge de biens 
injllstement acql1is, comment ~e redllire a la me ..... 
diocrite? S'il est enivre d'ambition et de la soif de 
la I!.loire mondaine , comment se reprime.r et se 

<.' 
remettre a la regle? S'il est domine par la colere , 
que dans 'ses emporternens il 5'en prenne a Dietl et 
aux hommes, comment pratiquer la justice et la 
charite? Un vase nne fois imbu de sel et de vinai
gre, est-il propre a contenir nne liqueur aroma
tiqne? Connoltre ses vices, c' est commencer a aper
cevoir la vertu , et l' on n' est plus si eloigne du ball 
chemin. Parmi les moyens de deraciner Ie mal et 
d'avancer vers Ie bien, Ie meilleur, selon moi, est 
ceilli qn' on emploie dans la Compagnie dont je suis 
memhre : il consiste a s'examiner deux fois Ie jour; 
nne moitie du jour passee, on rappelle dans son 
esp~it ce qll'on 11 pense, ce qu'on a dit, ce qu'on 
a falt de bIen ou de mal; ce qu'on trouve de hien, 
on s'anime a Ie continuer; ce qn'on trouvede mal, 
on determine de s'en carriger. Qniconque usera de 
ce moyen long-temps, manql1at - il de toute autre . 
direc!ion, .n'a pas ~,craindre de faire de gran des 
fallte~. ~ms pour s .elever a CJl1elque chose de plus 
parfaIt, Ii faut se fane une sainte coutume de tou
jours ~egarder Dieu avec les yeux de l'esprit, et de 
se .tel1lr sans cesse en sa presence. Si Dien ne sort 
POlUt de notre co;;ur, les mauvaisdesirs n'y naitront 
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point: cette seule pratique, sans auire precepte, 
sllffit pour regler tout l'homme, et pOtU l'empechel' 
de rien faire de reprehensible. A insi, pour se cor
riger de tons sesdefauts, Ie point essenticl est de 
se repentir vivement desJautes que 1'011 fait; un'-vif 
repentir du passe, nne n~solution ferme l)oHr l'ave
nir: par-la Ie ccenr etant purifie des vices, on peut 
aisement l' oriler des vertus. 

Les vertlls sont de plnsieurs especes, et en grand 
nornbre. 11 seroit difficile de vous entretenir de cha
cune en particulier. Je m'arrete ala principale, qui 
est fa eharite: posseder celle - 1a, c' est les avoir 
toutes. 11 est dit dans Ie livre Y, que 1a charite est 
Ie principe de tout bien, I'homme de charite est 
l'hornme parfait. Cette vertu s' explique en deux 
mOls : eUe consiste a _aimer Dieu par-dessus toutes 
choses , et a aimer Ie prochain comme soi-meme. 
Pratiquer ces deux poiuts, c'est rem.plir tonte 1a loi. 
Ces denx articles se rednisent meme a un senl: 
quand on aime bien un ami, on aime en meme 
temps tout ce qlie cet ami aime. Dieu airne l'homme; 
si nons aimons veritablement Dieu, pouvons-nous 
ne pas aimer }'homme ? La noblesse de la vertn de 
charite vient de son objet qui est Dieu. Si Dieu, en 
nous ordonnant de nons rendre parfaits, demandoit 
de nous quelqne chose qui fi'tt hors de nons, apres 
tous nos efforts, peut~etre ne pourriol1s-nous pas 
l'obtellir; il n'e¥ige de nous que ce qui depend de 
nous , qui est en nons, notre amour: qui ose dire 
qu'il ne peut pas aimer Dieu, la source de tOllS les 
hiens ? C'est Dieu qui nons a crees, qui: nons con
serve, qui nous nourrit: il nous a fait hommes, 
et non pas animaux brutes; il nous a donne nne 
nature capable de la vertu. Aussitot que nons mar~ 
quons de l'amour pour Dien , Dieu repond a notre 
amour par 5es bienfails ; quoi de plus engagear~t? 

Le C~llr de l'homme S~ sati.sf'ait dans Ie bIen,;:: 
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ainsi, plus Ie bien est grand, plus Ie ccem de l'hommf! 
en est satisfait. Dieu est un bien sans bornes; nous 
ne devons mettre aucunes bornes a notre amour. 
Ii n'y a donc que Dieu senl qui puisse satisfaire 
entierement notre crellr. Le bien qu'on ne COlll10lt 

pas, on ne peut pas l'aimer, et on l'aime d'autant 
plus, qu'on Ie connolt mieux. Ce que l'on. sait 
valoir cent, on Ie cherche comme cent; ce qu'on 
sait valoir mille, on Ie recherche comme mille: 
ainsi fhomme qui veut augmenter son amour en ... 
vers Dieu, do it auparavant bien meeliter ce que 
c'est que Dieu. Voila Ie vrai moyen d'apprendre a. 
observer Ia Ioi. ' 

Le L. Dieu ne peut pas etre vn des yeMX da 
corps; il faut en croire sur ce qui Ie regarde a ce que 
les hommes en ont elit ou ecrit. Tout ce que nous ne 
savops ainsi que sur la foi d'aULrtli , est toujours 
ohscur et incertain; comment pourroit - on hien 
diriger sa route? ' 

Le D. L'homme est corporel, et dans les choses 
qui Ie regardent lui-meme , il est oblige d'en croire 
aux hommes, a plus forte raison dans ce qui est 
au-dessus des sense Pour moi, je ne pretends pas 
vous dire des choses extraordinaires. Un fils a,ime, 
respecte Son pere, et jusqu'ou ne porte-t-il pas 
ce respect et eet amour? Mais en pratiquant ces 
vertus filiales, que fait-il autre chose qne d'en croire 
a la parole des hqmmes? II sait qu'un tel est son 
pere; si personne ne Ie lui avoit dit, comment Ie 
sa.uroit-il? Un sujet est fort attache a son prince; 
illui est tres-fidele, il ne halanceroit pas a exposer 
sa vie pour son service; mais cet attachement, cette 
fidelite , n' est-ce pas dans les livres classiques qu'il 
les a puises ? Quel est Ie sujet qui sache par lui~ 
meme qu'un tel homm.e est son roi? De la, vous 
,'oyez que ce que ron croit sur de solides raisons 
;n'est point regarde comme peu clair, peu slir, et 
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qu'il suffit pOUI' allumer nne veritable charite. Que 
doit-ce done etre par rapport aDieu? Ce n'est pas 
nn seul homme <lJui en parle, c'est Dieu meme qui 
se peint dans les merveilles de la nature et dans 
:uos divines Ecritures; ce sont tOllS les sageiil de tous 
les royaumes du monde qui nons Ie prikhent: les 
plus illustres et les plus rares personnages ont mar
che par cette roule. S' egare- t-on en les sui vant ? 
Qn'y a-t-il done en cela d'obscur et d'incertain ? 

Le L. Cela elant ainsi, il faut crQire sans aucun 
doute; mais les devoirs de Ie charite sont d'une eten
due immense. Cette, vertn plus elevee que Ie ciel, 
plus profpude que les ablmes de la mer, ou n'atteint
dIe pas? ;;Cependant VOLlS dites, Monsieur, qu'ull 
seul amour s'uffil: aimer , cela paroh bien peu de 
chose. 

Le D. Un amour de chair et de sang est bien ca
pable de mettre en mouvement toutes les passions de 
l'homme; jugez de ce que peut un amour tout spiri
tuel. Voyez un avare qui met son bonheur dans les ri
chesses, et qui regarde la pauvrete comme son plus 
grand malheur : les biens de ce monde, voica ce qu'il 
aime; ce qu'il n'a pas, ille desire; s'il est en etat de 
l' obtenir, ill' espere; s'il ne peut pas y attcindre, it 
l'abandonne a son grand regret; s'ill' obtient, il se 
rejouit; qu'il se trollve dans Ie danger de perdre ce 
qu'il a, l'horreur Ie saisit, it tremble, il fllit CfUX 
qui peuvent Ie lui enlever; s'il est attaque et qu'il se 
senle fort, il s'arme de courage; s'il est foible, la 
peur l'accable; qu'il vienne a perclre par quelque 
accident ce qu'il possedoit, il s'afflige, il se cha
grine;, si on Ie lui ravit de force, il resiste autant 
qn'il peut , il n' oublie 'rien pour se Ie faire rendre, 
il s'enflamme de colere: voila tautes les passions de 
l' homme, qui agissent par Ie senl amour des richesses. 

A parler en general, aussitot qu~ l:ho~me .ai~e 
quelqne chose, son creUf est dans 1 agitatton; Al n 3 
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point de repos; il n'y a rien qu'il ne fasse. A qnels 
voyages ne Ie porte pas l'amour uu gain? A queUes 
depe.nses ne Ie porte pas l'arrlOur de 1a volupte? A 
combien de dal.)gers ne Ie livre pas l'amour de la 
gloire? A combien d'eludes, d'exercices, de genes 
ne I'assujettit pas l'amour des grandeurs? Quoi! pour 
toutes les choses d'ici-bas, I amour du monde est 
Ie grand mobile, et l'amour de Dieu seroit sans 
force et sans action! Celui qui ainlc veritablernent 
Dieu, s'applique incessamment a Ie hien servir, a 
Ie glorifier, a faire con~oltre ses perfections et ses 
grandeurs, a etendre partout sa sainte 10i , et a COill
haure tout ce qui y est oppose. 

Mais Ie principal dIet de l'arnour de Dieu, est 
l'arnour du prochain. Kong-lze 1'a dit par ces pa
:roles: La charite consiste it aimer Ie prochain. Qui 
l1'aime pas son prochain, par OU marque-t-il qu'il 
aimeet qu'il respecte veritablemenl son Dieu?, 
L·amour dll prochain n'est point un amour vide et 
oisif; il se manifeste par les oou¥res. Ii C011si5te a 
lluurrir les pauvres, it velir ceu-x qui sont nus, a 
loger les pelerins, a consoler les aflliges , a inslrllire 
les ignorans , a corriger les Mlinquans , a pardonner 
aux ennernis, a ensevelir les morts, et a prier pour 
eux. Entin, morts et vivans, la charite embrasse 
tout. Un saint homme autrefois en Afrique (saint 
Augustin) thant interroge sur ce qu'il falloit faire 
pour arriver a 1a perfection, repondit: Aimez, et 
faites ce que rOllS roudrez. La pensee du saint etoit 
qu 'en prenant la charite pour guide, il n' etoit pas a 
craindre de s'egarer. 

Le L. I~es gens de bien sont dignes d'amour; mais 
tous les hummes ne sont pas gens de bien. Les me
chans 11e doivent point etre aimes, encore nwins 
beau coup aimes. Ceux qui ne nons touchent en rien, 
pourquoi s'en embarrasser? Pour ceu:\. qui nouS 
,touchent par cpclque endrojr" quand me.me ils ne 
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seroient pas fort gens de bien, en Chine nous les 
;)imonil. L' empereur Chun aimoit son pere Kon-tiou , 
tout brutal qu'il etoit; et queIque orgueilleux qne 
fill son frere Siang, il ne laissoit pas de l'aimer. 

Le D. On confond ordinairement Ia charite avec 
l'amour; mais cela doit s'entendre de l'amonr d'une 
chose capable de retour. Quand on aime un animal, 
Oll meme quelque chose d inanime, cela n' est point 
charite; et ce qu'on aime ainsi, quoiqu'il n'ait point 
de retour> on ne laisse pas de lairner. La charite 
consiste a se rejouir du bien qu'un autre possede, et 
non pas a etre bien aise de posseder soi-meme Ie 
bien qui .est dans autmi. Lorsqu'un homme aime Ie 
vin, ce n'est pas pour Ie vin mhnJ, c'est pour l'nsage 
qu'il en fait. Aussi, n'appelle-t-on pas cela charite. 
Mais un pere a un vrai amour de charite pour son 
flls, lorsqu'il se rejonit du bien qu'il voit en lui, et 
se complait en Ie voyant riche, content, savant, 
vertueux. Si ce pere n'aime son fils qtdt cause des 
services qu'il en tire, ce n'est pas HI. aimer son fils, 
c'est uniqnement s'aimer soi:...meme. n n'y a lil au
cune charite. Les mechans sans dOtHe ne sont pas 
dignes d' etre aimes; cependant, parmi tout ce qu'ils 
ont de mauvais, on peut encore trouver quelql1e 
chose de bon: ains!, on ne doit pas absolumentleur 
refuser tont amour. Celui qui est anime d'une veri
table charite, aime Dieu, et parce que Dien aime 
l'homme, il sait {IH 'il do it aimer l'homme pour Dien; 
il sait donc qu'il doit aimer tous les hommes. Com.
ment restreindroit-il son amour aux seuls bons? Le 
motif qui nOllS fait aimer ce qu'il y a de bon dans 
l'homme, c' est la volonte de Dieu. Ainsi, qnoiqu~ 
}'homme so it mauvais , nons pouvons toujours exer
cer envers lui notre amour. En cela, nOllS n'aimons' 
pas ce que Ie IDechant a de mauvais; mais nons ai
mons dans Ie mechant la puissance qui lui reste de 
5e corriger, E't de devenir bon. A combien plus forte 
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raison devons-nous aimer nos parens, nos supe ... 
rieurs? La reconnoissance et Ie devoir nous y en
gagent; Ie commandement de Dieu nous y oblige. 
115 sont parmi les hommes £eux qui nous touchent 
de plus pres. Ainsi , qnelque mechal1$ qu'ils puissent 
etre, nous ne devons point cesser de les aimer; mais 
il faut les aimer pour Dien. L'amour purement na
turel qu'un fils a pour son pere et pour sa mere, 
n'est point une vertu de charite. Les petits d'une ti
gresse, quelque Satlvages qu'ils soient, aiment leur· 
mere. Entin, ql1iconque vent suivre les intentions 
de Dieu et se conformer a ses ordres, doit aimer ge
neralement tons les hommes. Il doit m~me renfer .. 
mer dans son amour toutes les crJatures. II ne faut 
pourtant pas retomber de HI. dan:; l' erreur de 
ceux qui de toutes les creatures ne font qu'Ufi€ 
substance. 

Le L. En lisant nos anciens livres, on se con
tente ordinairement d'admiret la beaute des termes: 
on en penetre peu Ie veritable sense C'est ainsi que 
j'ai In autrefois dans Ie livre Chi les paroles suivantes: 
Ouen-ouang avoit un€! grande attention a to us ses de
poirs; if hoit extremement l!ieux; il poufoit plaire 
au Chang-ti. II a dte comblti de bonheuT: sa pertzt 
ne s'est jamais reldchde. Mais aujourd'hui que je 
vous entends dire que la plus 'pure charite doit tou
jonrs se rapportel' aDieu, je commence a com
prendre la p.ensee de celuiqui a ecrit Ie livre Chi, 
. 'd' d b' d ' . , , c est-a- Ife, que, quan on est len etermme· a 

plain~ au Challg-ti, on est paFvenu au point de 
perfection. Cependant puisque l'homme, en aimant 
Dietl, remplit tous les devoirs de la charite, Dieu 
sans doute d~s-lors aime l'homme. Qu'est-il done 
besoin d'aller brMer de l'encens sur les autels, de 
praliq.uer des ceremonies '. de. reciter des prieres, 
de fane de longues meclitatlOlls? Ql1'un homme 
SOil auentif a toutes ses demarches , de manier€ 
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ait rien en lui de MregIe, cela ne suffit.., 

Le D. Dieu nous a donne un corps et une arne; 
nous devons employer I'm! et l'autre a Ie servir. De 
tant d'animaux que Dieu nourrit sur Ia terre; de 
tant de creatures inanimees qui font Ia beaute de 
l'univers, aucun n'est en etat de reconnohre la 
bonte de son bienfaiteur : l'homme seul est capable 
d' elever a son Seigneur lin temple, et par les cere..;. 
monies q u'il y pratique, par les prihes qu'il y recite, 
par les sacrifices qu'il y offre , illni marque son res.,. 
pect et sa re.connoissance. Mais qu'est-il besoin de 
tout eela, dites-vous? Dieu aime l'homme, et it 
l'aime beaucoup; c'est un pere et un tendre p.ere. 
Dans la crainte que l'homme , distrait par les objets 
etrangers, ne Iaissat attiedir et entln eteindre l'amollf 
qu'il lui doit , il a ordonne aux sages d'etahlir des 
ceremonies exterieures pour entretenir en nons Ies 

. vertus du crenr ,et nons rendre toujours attentifs. 
II gouverne Ia terre, Ies cieux> toutes Ies creatures 
avec plus de faeilite que ce qn\m homme tient dans 
la main; qu'a-l-il hesoin de subalterne? II n'y a pas 
deux sortes de verites. Si la loi de Dieu est vraie :t 

Ies autres sont fansses, et si les autres sont bonnes. 
Ia ,loi de Dieu est mauvaise. L'Empereur envoie ses 
officiers pour gonverner a sa place, mais tons Ies 
officiers reconnoissent Ie meme Empereur; il n'y a 
pas deux sortes de gouvernemens, deux sortes de 
coutumes .• 

Les sectes de Fo et de Lao ne s'accordent pas 
entr' eIles; comment s.eroient-elles d'accord avec la 
loi de Dieu? Ces deux especes de seclaires n'ont au
cun respect pour Dieu: iis n'ont d'estime que pour 
etIX-memes. lIs ignorent absolumentle grand, Ie vrai 
principe de tontes choses. Leur doctrine est" entie
rement opposee a celie du veritable Dieu. Selon eux, 
l'homme est de lui-meme ce qu'il est; en quoi done 
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depend-il de I'Etre supr~me? 11 est dit dans nos saintes
Ecritures: So.yez sur pos gurdes: ils piendront a pous 
SOltS la peuu de brebis, et au-dedans· ce sont des 
loups rapisseltrs: POltS les connoitrez a leurs mupres. 
Un bon arbre porte de bons fruits, un meehant en 
porte de maupuis (Matt. VII.). ees paroles denotent 
les fotistes. 

Tout livre ou il se trouve la moindre faussete, 
n'est point un livre divino Dieu ne trompe point les 
hommes en leur enseignant Ie mensonge. Or, les 
livres de Fo ne sont pleins que de reveries; ils ne 
sont done pas divins. On y lit, par exemple '. que 
Ie soleil durant 1a nuit demeure cache derriere la 
montagne Su-mi; que la terre est divisee en quatre 
morceaux qui sans cesse flottent au milieu des mel'S, 
et dont une moitie paroh au-dessus des eaux, et 
l'aulre est submergee; que qiwnd Ie solei! et la lune 
sont eclipses'. c'est Ho-lde qui de sa main droite ou 
de sa main gauche couvre ces deux a5tres. Tout cela 
regarde l'astrollomie et la geographie. Fo, non plus 
que sescompatriotes, n' entendoien t l'ien a ces sciences. 
Nos Europeells rient de ces ridicules imaginations, 
et ne daignent pas ies refuter. 

II est surtout important de vous faire voir combien 
ees pauvres ignorans errentsur ce qui regarde l'homme 
lui-m~me. Dans trois ou quatre articles seulement, 
on voit un si grand nombre d'absurdites, qu'il n'est 
pas possible de les dire toutes. Qqe ne disent-ils pas 
des quatl'e SOrles de generations, des six espeees de 
voies, de la metempsycose ? iis avancent que, qlli
conque tue un animal est a jamais excln du paradis; 
qu'une arne autrefois entree dans Ie paradis, pent en 
etre chassee et renvoyee vivre parmi les mortels.; 
que qlland les enfers sonl remplis, les ames pellvent 
en softir et venil' recommencer une nonvelle vie; 
qu'un corheau on un tme qui entend precher la loi 
de Fa, pent ihre transforme en Fo lui-meme; J:Le 
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sont-ce pas Hlautant d'absurdes reveries que j'ai elai
rement refutees dans notre quatrieme et cinquieme 
entretien? Ne pnhendent-ils pas que Ie mariage est 
illicite? Ii n'est done plus vrai que Dieu crea au com
mencement un homme et une femme pour etre nos 
premiers and~tres. Mais si jamais il n'y avoit eu de 
mariages, comment Fa seroit-il ne? Defendre aux 
hommes de se marier, et de tuer les beles, qu~est-ce 
autre chose que detruire Ie genre hnmain, et aban
donner l'univers aUK animaux irraisonnables? 

II y a dans Ia secte de Fa un certain livre intitule: 
Le grand et Ie merveilleux art d' etre meternpsycose 
en fleur de nenuphar (c'est-a-dire en Fa ). A la fin 
de ce livre, on lit ces mots: Quiconque recitera toute 
cette priere, est assure de monter au ciel pour y 
etre toujours heureux. Rriisonnons la-dessus: est-ce 
donc qu'un homme charge de ,crimes, qui aura de 
l'argent pour acheter ce livre, et de 1a force pour 
reciter cette priere, est assure de manter au ciel, 
tandis que l'homme de bien, manquant d'argent pour 
l'acheter, au de force pour la reciter, sera precipite 
dans Ies enfers? Dans l'idee de ces infideles, dire un 
certain nombre de fois N a-mo O-mi To-:fo, c' en est 
assez pour effacer tous Ies peches, pour n'avoir pas 
la moindre chose a craindre apres la mort, et pour 
meriter toutes sortes de recompenses. QueUe facilite 
de fermer l'enfer, et d'onvrir Ie paradis! Comment 
une telle doctrine pent-elle ihre utile a la vertn? N' est
elle pas au contraire capable d'engager les gens dll 
sieele a taus les vices? Un scelerat qui en est imbu, 
ne se livrera-t-il pas a toutes ses passions? Ne se 
souillera-t-il pas de mille crimes? Ne meprisera-t-il 
pas Dieu? N'abandonnera-t-il pas tous ses devoirs, 
dans la pen see qu'en invoquant a Ia mort vingt ou 
trente fois Ie nom de Fo, il sera transforme @n im
mortel,_en Fo lui-meme? 

I.e vrai Dietl ne recompense et ne chatie point 
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ainsi sans justice et sans equite. Qu'y a-t-il done de 
si mer veilleux dans ces paroles: Na-ma O-mi To-fa, 
que pou~ cela seni on puisse eviter toutes sortes de 
chatimens, et meriter les plus grandes recompenses? 
Comment pent-on pratiquer la veitu, et par ou POUl'

roit-on acquerir des merites dans nne secte OU 1'0n 
ne parle point de louer Dien, de demander son se
eOlUS, de garder ses cornmandemens, de detester l~ 
p(khe? On se garde bien dans Ie monde de se fier a 
un homme surpris nne ou deux fois en mensonge. 
Les livres de Fo et de Lao ne sont que des tissus de 
faussetes, et on leur donne tonte croyance! 

Le L. QueUe est l'origine des idoIes? 
Le D. Dans les anciens temps, les homnies etoient 

fort ignorans. Ils n'avoient que bien peu d'idee du 
"Vrai Dieu. Ainsi, leur respect pour certains hommes 
d'autorite, leur amour pour leurs parens, les portoit 
a leur elever des statues apres leur mort, et a leur 
billir des temples. Dans la suite, ils leur ont offert 
de l'encens et des monnaies de papier; its leur ont 
demande du bonheur et le1:tr assistance. D'antre part, 
Ie monde a vu parohre des scelerats, qui par leurs 
enchantemens se faisoient adluirer. Ces impies en 
pratiquant leur art magique, se donnoient Ie nom 
de Fa, d'immortels. lIs ont etabli une doctrine a leur 
mode; ils ont promis nne felicite imaginaire: ils ont 
ainsi seduit la populace grossiere, et lui ont fait ado
~~r des .statues de bois et d'a~gile: voila l' origine ue 
lldolfttne. 

Le L. Puisque ce ne sont ]a que de fausses divi
niles, pourquoi ]e vrai Dieu les souffre-t-il? Pour
<{uoi ne les detruit-il pas? Mais enfin, si ceux qui 
hnllent des parfums, qui font des prieres devant ces 
Matues, obtiennent ce qu'its demandent ...... 

Le D. Parmi ces sorles de supplians, it y en a qui 
ontdubonheur; ilyen aquin'en ontpas: d'oul'on 
pt'Ul tlisement luger que l'idole n'est point la S0lUce 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 223 

de ce bonheur. L'homme est naturellement eclaire, 
et lorsqu'il fait quelque chose contre la raison, il en 
a aussitot Ie remords dans I'ame. n se fait a soi-meme 
interieurement des reproches, sans qu'il soit mkes
saire pour ceia que sa faute eclate. Si malgre ses 
connoissances. il s'abandonne au vice, Dieu l'abaIl~ 
donne lui-meme, et lui refuse son secours. Alots Ie 
demon, sous la 'figure des idoles, a toute liberle 
d' eblouir l'homme, et de l' en~elopper dans d' epaisses 
tenebres. L'homme se livrant a un culte diabolique, 
sera sans doute apres la mort la proie de celui qu'il 
aura servi durant la vie-, et voila tout ce que veut Ie _ 
demon. 

Cependant les homm-es ne s'insttuisent point, leur 
aveuglement ne fait que croine; iis prennent de ri
dicules idoles d'argile et de bois, et its les placent sur 
des autels d' or; ils se prosternent devant eUes. ils 
leur font des sacrifices, quoi de plus deplorable? Au
trefois en Chine, on distinguoit trois sortes de re
ligitlns to utes separees. On les a rennies, je ne sais 
pourquoi ,et l' on n' en fait qu'un seul monstre a trois 
tetes, que l'on appelle la reunion des trois lois; 
monstre que Ie peuple deyroit detester avec horreur, 
que les savans devroient combattre avec force; 
lllOnstre neanmoins que ron revere, et auquel on se 
devoue. N'est-ce pas la pervertir entierement Ie crem 
de l'homme? 

Le L. J'ai deja 01.11 faire ce rep roche , mais nos 
lettres se defendent Ia-dessus: je voudrois voir clai.,. 
rement le mal qui revient de la. 

Le D. Voici quatre ou cinq raisons qui sont demons-
tratives sur ce sujet., , 

En premier lieu, parmi ces trois lois, ou chacuu.!'> 
en particulier est vraie, on eUe est fausse, on bien Il 
y en a deux de fausses , et nne de vraie. Si chacune 
est vraie, il suffit d' en suivre une; qu' est-il besoin. 
des deu~ autres? 5i chacune eit fanise, il faut le;> 
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rejetter tOl~tes; pourquoi s'enfoncer tont a ]a foi5 d~'1lnl 
trois bombiers? Un homme livre a llne fausse religiol1 
est dans nne erreur pitoyable; que doit-on penser de 
ceilli qui en professe tout ensemble trois egaiement 
fausses? Que s'il n'y en a qu'l1ne de vraie , et que le3 

. deux aulres soient fansses, pourquoi s'embarrasser 
des fansses? C' est assez de suivre la vraie. 

En second lieu, c'est un axiome que, pour avoir 
Ie nom de bon, il faut l\~tre tout a fait ~ et qu'nn seul 
manvais endroit donne Ie nom de mauvais. Ulle 
femme, quelque belle qu' eHe soit d'ailleurs, si eUe 
est sans nez, personne n'en vent. J'ai prouve plus 
haut que les sectes de Fo et de Lao etoient defec
tueuses: si des deux, on s'av!se de n'en faire qu'llne, 
c'est reunir les defauts, et par-la les multiplier. 

En troisieme lieu, dans la veritable religion, on 
ne recommande rien tant aux neophytes, que d'avoir 
nne foi entiere, et de ne point partag"er leurs cceurs 
a deux cultes differpns. Mais un homme qui professe 
tout a la fois trois especes de religions, comment 
peut-il n'avoir pas Ie cmur divise? Sa foi n'est entiere 
ni d'un cote ni d'nn autre. 

En quatrieme lieu, les trois lois ont trois legisla
teurs. Kong-tze ne s' en est pas tenu a Lao; il a etabli 
la loi des lettres. Les foti5tes ne se sont point con
tentes de ce qu'avuient fait et Lao, et Kong-tze; ils 
ant ctabli Ie fotisme en Chine. Les auteurs de ces trois 
divers systemes de religion ont pose des principes 
tOllS difIerens; et deux mille ans apres, 6n examine, 
on pese, on raisonne, on veut a toute force les faire 
accorder: quel dessein imaginaire ! 

En cinquieme lieu, la religion de Fo est fonMe 
sur Ie rien ; celie de Lao Sur Ie vide; et celIe de Kong
tze sur Ie reel. Qu'y a-t-il dans l'univers de plus op
pose que ces fondemens entr'enx? S'il est. possible 
de reunir Ie reel avecJe rien, Ie vide avec Ie soli de , 
il doit l' etre anssi de metlre ensemble l' ean e LIe feu, 

Ie 
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Ie rond et Ie carre, l' orient et l' occident, Ie ciel et la 
terre; et qu'y aura-t-il qui ne puisse se faire? Que ne 
fait-on attention encore que ces diverses lois font des 
pnkeptes tou t contraires: l'une defend de tuer aucun 
animal, l'autre ordonne de sacrifier les animaux. Le 
malheureux homme qui est engage dans ces deux lois, 
en voulant observer un des commandemens, viole ne
cessairement l'autre. Comment se tirerde cet embar
ras? Ne valldroit-il pas mieux pour lui qu'il n'ei'tt 
aucune religioJ! que d'en avoil' trois? S'il nien avoit 
aucune, il pourroit chercher la veritable; en ayant 
trois, il croit en !\voir de reste, et it n'a rien de bon: 
il n'etudie point la doctrine du Dien du ciel, et it 
suit en aveugle les reveries des hommes. La verite 
est une; toute doctrine appuyee sur la verite, pent 
s' entendre et se sontenir : mais si la doctrine n' est 
pas nne, les principes n'en sont pas solides; les 
principes n' etant pas solides, les consequences ne 
sont pas stIres; les consequences n' e'tant point si'tl'es , 
1a foi n'est point ferme et entiere. Or, sans unite de 
doctrine, sans solidite de principes, sans integrite 
de foi, y a-t-il de la religion? 

Le L. Helas! qn' on entende crier au voleur, 
ll1eme au milieu de la nuit, on se It'~ve, et quand i1 
s'agit du salta, on demeure enseveli dans Ie sommeil! 
Vos paroles, Monsieur, sout pour moi un coup de 
tDunerre; j'en suis emu, et je sors de mon assoupis
sement. Mais cela ne snffit pas; achevez, je VOllS en 
conjure,l'ouvrage commence. 

Le D. VoUoS sortez de votre assoupissement, 
VOllS avez les yeux ouverts. Voila Ie vrai moment 
de vous adresser a Dieu ~ et de lui demandel' ses 
lumieres. 

T. XIV. 
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V I I I. EN T RET lEN. 

Quelle est la conduite de l' Europe par rapport a 
ia religion? pour quelle raison ies Missionnaires 
gardent-iis ie cliiibat? par quei motif Dieu s' est
il incarne ? 

LE LETTRE CHINOIS. 

P uIsQiJE la religion chretienne est depuis long-. 
temps etablie en Europe, les peuples y sont sans 
doute bien regles: les mreurs et les coutumes y sont 
parfaites. Je serois cependant bien aise d'apprendre 
ce qu'il y a de singulier en ce point. 

Le Doct. europe Les Chretiens ne menent pas tous 
nne vie uniforme , quoique tous professent une meme 
loi. Un devoir commnn, et une occupation generale 
en Europe, c' estI' etude de Ia religion. Chaque prin~e, 
dans ses (hats, prend soin de la conserver dans to'11t 
son entier. II y a un chef digne de toute sorte de 
respects; c' est Ie souverain pontife, qui tient la place 
de Dieu dans l' ordre de lareligion, qui instruit.toutes 
les nations de leurs devoirs, et qui veille a ce qu'il 
ne s'introduise aucune erreur. Ce chef de toute 
l'Egiise possede un etat en propre , il garde Ie celi- . 
bat, il ne Iaisse point d'heritier. On choisit un sage 
pour remplir ceUe haute dignite: les grands du 
monde, les rois memes se regardent comme ses en
fans, et iis Ie respectent comme leur pere. Vivant 
sans famille particuliere, il doit s'appliquer entiere
ment au bien public: elant sans posterite, tous les 
peupies sont ses enfans; son unique 50in est de faire 
fleurir partout la religion et les vertus. 

II est seconde dans un si bel emploi, par un grand 
110mbre de vertueux et sayans hommes 1 qui, dani 
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'h:ms les x;oyaumes, sont les pasteurs des ames. Tou's 
les peuples chretieits, chaque semaine, consacrent 
un jour aDieu: iis cessent alors tout travail; sans 
exception de sexe et d'etat, tous se rendent au temple 
du Seigneur pour lui faire leurs adorations et leurs 
rrieres, assister au sacrifice, et entendre expliquer 
les livres saints. II y a de plus divers corps de re
ligieux, don tIes' membres se repandent dans tontes 
les parties du monde pour prtkher la foi, et pOUT 
€xhorter a bien vivre. Le corps ou je suis entre s'ae
pelle la Compagnie de Jesus: il n' est etabli que de
puis peu de temps. Mais quelques-nns des premiers 
J esuiles ont mis leur Compagnie en reputation, et 
dans heauconp d' endroils, on les demande pour pre~ 
cher et pour instruire la jeunesse. 

Le L. Elire un sage pour chef, placer partout des 
docteurs pour instruire, cette methode est fort belle ; 
1a vertu doit y gaguer et fleurir. 

J'ai OUl dire que les religieux de votre Compagnie 
.IDe possedoient rien en propre, mais qu' eutr' eux tous 
les biens etoient communs; qu'ils se deponiHoient 
meme de leur liberte, et qu'ils se soumettoient en 
tout a l'or.dre d'un superieur; qu'ils passoient leur 
jeunesse a se perfectionner dans la vertn et les sciences; 
et que, dans un age mth, devenns sayans e~vertueL1x, 
ils s'appliquoient a l'instruction du public, soit pour 
l~s sciences, so it pour les bonnes mcenrs. Nos pre
dicateurs de Chine auroient peine a suivre ce modele. 
Mais il y a un troisieme article dont je ne vois pas 
bien 1a raison; vous ne vons mariez point: quoi de 
plus nat mel que d'avoir ulle posterite? II doit etre 
difficile de garder Ie celibat. Le Dieu du ciel se plait 
a creer, a prodl1ire; tous nos anct~tres) de siecle en 
siecle, se sont maries: pourquoi changer aujonrd'hui 
celte coutume? 

Le D. Il est sans doute difficile a l'homme de gar
~er Ie celibat; aussi D.iel.l ne lui en fait-il point un com

l. 5 •• 
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man dement : illaisse cela a sa liberte. Dans les choses 
-difficiles a la nalure, la vertu est souvent mise a 
lepreuve, et comment alors seroit-il aise d!etre tou
jours parfaitement exact? Mais lorsqu'un homme 
$' engage dans Ie chemin de la perfection, il prend 
son parti, il ne recule point. Le sage s'arrete-t-il 
pour des difficultes? Un grand courage surmonle 
tout avec la grace de Dieu. Que si l'on regarde 
comme mauvais tout ce qui est difficile, il ne doit 
plus etre permis de pratiquer la vertu. La vie nous 
vient de Dietl, mais d'ou nous vient la mort? N'est-ce 
pas lui (lui nous fait nailre, et qui a ~determine Ie 
temps Ott nous devons cesser de vi vre? Avant tous 
les siecles" Dieu ne creant rien, en quoi paroissoit 
sa complaisance a creer el a produire? L'esprit hu
main est foible et limite: il ne lui appartient pas de 
l)(~netrer dans les desseins de Dieu, beaucoup moins 
de les desapprouver. 

Que ron compare tous les hommes du monde a 
un seul corps; ce corps tout entier n'a qu'une fin, 
mais chaque membre a sa fonction particuliere. Un 
corps qui seroit tout H~te ou tout ventre, comment 
marcheroit-il? Raisonnons sur cet exemple. Con
vient-il que tous Ies sujets d'un empire fassent Ie 
meme emploi? Que si quelqu'un dit: Mariez-vous, 
prenez aussi Ie so in de ce qui regarde la religion, of
frez a Dieu des sacrifices, failes-lui des prieres, tout 
est alors dans rordre; je lui reponds que, malgre les 
difficultes, il n'y a qu'a vivre dans une parfaite con
tinen~e : c'est une necessite que les ministres du Sei
gneur soient purs et sans tache; s'ils se trouvoient 
en meme"' temps charges de tant de soins, Ie ser
vice divin e? souffriroit sans doute. Ceux qui 
se,rvent les ~rmc~s de la ter~e sont assujettis a mille 
genes: convlcnt-ll done moUlS de se gener en ser
vant Dieu? 

Dans les premiers temps, les hommes eLoient en 
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petit nombre, et d'une vertu eclatante. Un saint pa
triarche pouvoit etre pretre du Seigneur. l,e mal 
d'aujourd'hui n'est pas que la terre soit depeuplee, 
la multitude des hommes va presque a rinfini : mais 
la vertu est rare; on vent avoI'r un grand nombre 
d'enfans', et on ne sait pas les elever. Est-ce la pro
pager Ie genre humain? N'est-ce pas multiplier Ies 
vices, les vicieux , et par consequent les malheureux? 
Un saint homme remplide zele, gemissant sur les 
malheurs du monde, etablit potlr fondement de sa 
compagnie, que ses disciples ne se marieroient point:· 
il regarde comme pen de chose l'avantage 'd'avoir une 
posh~lite, et il pense uniquement a 1a necessite de 
precher la religion. Son but est de retirer les mOT
teis du desordre, et de les sauver; n'~st-ce pas la un 
glorieux et important dessein? 

La pretendue obligation de se marier est egale 
pour les deux sexes. Cependant qu'une vierge pro- \ 
mise en mariage, voyant expirer son futur ep(}ux, 
prenne la resolution de n' en point epouser d'autre, 
Ia Chine lui applaudit, l'Empereur lui-meme la pre
conise et lui fait eleverun trophee. Mais cette flUe 
vit dans Ie celibat, elle ne veut point avoirde pos
terite : Ie seu! motif de garder une espece de fidelite 
a un homme qui n'a jamais ete son mari, l'engage a 
ne se point marier, et cela lui attire de magnifiques 
eloges. Nous, que nous renoncions au mariage dans 
Ia vue de servir Dieu; que, pour avoir plus de li
berte de parcourir ]a terre et de con vertir les peuples , 
nous nous debarrassions des soins d'une fa mille ,on 
DOUS blame: cela est-il raisonnable? 

Le L. Est-ce done qu'etant~arie, on ne peut pas 
exhorter. au bien, et prikher l~ ~eligion ? . 

Le D. On Ie peut; mais Ie cehbat est un etat bIen 
plus propre ft se sanctifier soi-meme, et ou l' on a 
heaucoup plus de moyens de sanctifier les aulres. Je 
vais vous rapporter quelques-uns des avantages de 
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eet etat, je VallS prie d'y fa.ire attention, et VallS ju
gerez vous-m~me si Ia regIe etablie surGe point dans 
notre religion est sage au non. 

En premier lieu. on se marie pour avoir des en
fans et pour etablir nne ·famille : un homme qui a 
des enfans doit les nourrir. eL pour les no'urrir, il 
faut des moyens. Tout pere de famille est oblige de 
penser a l',economie, d' entretenir ses biens, et me me 
de les accroitre. Aujourd'hui lei; peres de famille 
SOnl en grand n'Ombre, ceux qui veulent amasser 
50nt en grand nombre aussi; mais OU tant de gens 
cherchenL a gagner, il est difficile que tous reus,... 
sissent. Quand on s'engage dansles affilireset dans 
les embarras du monde, pent-on bien se defendre de 
s' en laisser dominer? en sort .. on toujours sans tache ? 
}Je snccombe-t-on jamais aux tentations d~injustice, 

. de mauvaise foi tOr un tel hommeest-il bien propre 
a retirer les anttes du vice, a les exciter a la vertu? 
Le sage a pour maxime de ne faire aucun cas de 
tous les biens de la terre; mais, si no us les estimons, 
si nous les recherchons, comment pourrions-nous 
en precher aux gens du sieele Ie. detachement et Ie 
mepris? 

En second lieu, tout ce qui regarde la perfection 
chretienne est d'un rang eleve, d'un genre sublime; 
et l'homme est sujet a bien du trouble, a beaucoup 
de tenebr~s; l' amour de la volupte emousse en 
quelque maniere son esprit; si son creur s' abandonne 
a eet amour, la raison n'est plus en lui que camme 
nne foible lumiere dans un fanal epais et grossier: 
comment ponvoir decouvrir toutes les beautes de la 
vertn? La continenc~, an contraire, epUl~e les .con
noissances de l'iime; eUe fait ])filler en eUe un 
merveilleux eclat, et la rend oapahle,d'atleindre 
a ce qu'il y a de plus haut et de plus pur dans la 
perfec tion. . 

En troisieme lieu, les grands desordres du monde 
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viennent de deux passions : l'inter~t et Ie plaisir; or 
ceux qui travaillent an salut des ames ne doivent rien 
avoir de plus a creur que de detruire ces deux pas
sions. Les contraires se guerissent par les contraires; 
nne fievre challde vent des remedes fro ids , et nne 
maladie venue du froid demande des renH~des chands. 
Embrasser la pauvrete par Ia crainte des richesses, 
par l'horreur du plaisir, et vivre dans Ie celibat; 
c'est Ie plus StIr moyen d'ecarter l'injllstice, et de 
bannir la volupte: voila ce que nOlls t:khons de 
faire dans notre etat. Nous abandonnons nos propres 
biens pour apprendre aux gens du siecle a ne pas dn 
moins ravir Ie bien d'antrui; nons renOll~ons au ma
riage legitime, pour les emp~cher, par cet exemple? 
de se livrer aux plaisirs defendlls. 

En quatrieme lieu, l'homme Ie plus habile , s'il 
s' applique a trop de choses , ne fait rien de parfait. 
II est plus difficile de se vaincre soi-m~me que de 
vaincre l'llnivers. L'histoire de to us les siecies nous 
represente un grand nombre de conquerans qui se 
sont rendus maitres du monde ; mais comhien peu. 
d'hommes nons represente-t-elle qui se soient rendus 
maitres d'eux-memes? Un homme qui forme Ia re
solution de porter la foi par lOute la terre, 11'a pas 
seulement sa propre personne it sanctifier, il.entre
prend encore de sanctifier toutes les nations. Quel 
ouvrage , queldessein ! Pourra-t-il bien en venir a 
bout? Mais que seroit-ce done, s'il se trouvoit en
core emharrasse d'une femme et d'une troupe 
d'enfans? 

En cinquieme lieu, parmi les animaux, eeux que 
ron trouve Ies plus propres it des usages importans .. 
sont tires de la troupe, et eleves it part. Pourquoi ne 
feroit-on pas, pour Ia .religion ,quelque chose de 
semblahle it l' eaard de cerlains hommes vertueux, 

" zeles, et capahles de porter par tout l'univers Ie flam-
beau de l'evallgile, de delruire l'idolatrie, de ren-
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verser l't'!rrel1f, de conserver a 'jamais la religion 
dans toute sa purete ? En Europe, on a bien plus a 
cret1r d' etendre la foi que de perpetuer les familles. Un 
18boureur qui a recneilli cent mesures de grain, en 
choisit une partie pour payer Ie tribnt au prince; it 

, 1 l' , en reserve une autre pour s€mer son clamp annee 
suivanle. POluquoi faut-ilque tout ce qu'il y a 
c1'hommes, sans aucune exception, en quelque 
nombre qu'ils soient, se marient to us ? Pourquoi 
ne pent-on pas en faire un choix pour des fonctions 
wkessaires et importantes? 

En sixieme lieu; tout ce que l'homme a de COID

mun avec 1a bete ne merite pas notre estime: agir et 
travailler pour avoir de quoi vivre, manger pour 
soutenir ses forces, eviter tout ce qui est nuisible 
pour conserver sa vie, ce sont la des choses d'nn 
rang inferieur, et qui 11e mettent aucune difference 
entre nollS et les animaux; mais s'appliquer a la re
cherche du bien et du vrai, regJer son CCBur, tra
vailler a saperfection, marquer a Dieu sa reconnois
sance et son amour: voila I'importante affaire de 
l'homme snr la terre; c 'est par la qu'il peut corres
pondre aux vues et aux intentions du Createur. Sur 
ce principe, jugez lequel et de plus grande conse
quence, ou penser a se marier, ou s'appliquer a faire 
fleurir Ia Ioi de Dieu. II vaudroit mieux pour l'homme 
eIre sans pain que sans Ioi, et Ie monde seroit mieux 
sa~s .habitans que sans religion. L'importance de fa 
religIOn est donc , pour quelques hommes, une rai
son .suffisan~e de negliger Ie mariage. Mais Ie mariage 
est-II assez Important pour faire negliger la religion? 
l~ ~ort ~~me ne doit, p~s. nous arreter, quand il 
5 aglt de smvre Ia volonte dIvme: comment Ie renon
cementau mariage nous arreteroit-il ? 

En septieme lieu, l'esprit de notre etat est de 
pr~cher la foi par toute Ia terre: si nous ne reussis
sons pas a l'occident , nons allons a I'orient, .et si 
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a l'orient on ne nons econte pas, nons nons trans
portons an midi, au septentrion; nons ne somnles 
point attaches a nn m~me lieu. Un medecin chari
table ne reste pas toujours dans un meme endroit; it 
va <;a et Iil pour etre utile a plus de personnes: c'est 
par 1& que sa charite paroh. Le mariage lie nn homme, 
et l' attache a nne famille ; si Ie bien de l' etat l' en se
pare pour un temps, c'est tout ce qu'il peut faire. 
Allssi n'entend-on pas dire que les predicateurs de 
Chine aillent enseigner les royaumes etrangers : les 
personnes mariees ne doivent plus se quitter. Mais 
que des religieux de ma Compagnie entendent parler 
d'une region nouvelle ou ron peut planter la foi , 
filt-,elle eloignee de plnsieurs milliers de lielles, ils 
50nt prets a partir; ils n'ont point l'embarras de 
pourvoir a des familles; ils sont delivres du soin de 
confier a personne des femmes, des enfans : ils ant 
Dieu pour pere, taus les hommes pour freres, et 
Ie monde pour maison. Une vertu anssi elevee que 
Ie ciel, aussi vaste que Ies mers, n'est-elle done pas 
au-dessus de la simple fidelite conjugale ? 

En huitieine lieu, l'homme chaste est semblable 
a l'ange; il est sur Ia terre comme s'il etoit dans ie 
ciel ; ii a un corps, et il vit a la maniere des esprits. 
La chastete n'est pas une vertu du commun : celui 
qui la fait fleurir en soi a un grand acces aupres de 
Dien ; soit qn'il demande les influences du ciel pour 
fertiliser la terre, soit qu'il reclame Ie sec ours d'en
haut contre la tyrannie du demon, soit qu'il s'en
tremette pour faire cesser des malheurs publics, sa 
priere est exaucee. Maissi Dieu n'avoit pour agreable 
la vertu de chastete , comment seroit-il favorable a 
l'homme chaste ? Voila une partie des raisons que 
nous avons, DOUS antres Missionnaires, de ne pas 
nons marier. Ce n'est pas que nollS condamn~ons Ie 

. mariage ; ceux qui se marient ne pechent pomt : ce 
n'est pas non plus que nOllS pnftendiol1s que tousceux: 
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qui gardent Ie celibat soient des saints; un homme 
qui garde Ie celibat, et qui n' ecoute pas Ia droite rai
son,· n' en est pas moins coupable. Ii ne manque pas 
en Chine, non plus qu'ailleurs , de ces faux vertuellX 
qui, renon9ant au legitime mariage, s'ahandonnellt 
a des crimes abominables, qu'en Europe on n'ose 
nommer de peur de salir sa bouche. Les betes memes 
ne connoissent point ces infamies que Ia nature 
abhorre, et des hommes n'onl pas assez de pudeur 
pour s'en defendre! Vous doutez, Monsieur, s'il 
est permis de vivre dans la continence: que devez
vous penseI' de ces sorles d'abominations? 

Le L. La raison porte la conviction dans l' esprit: 
elle a plus de force que Ie tranchant d'une epee; 
mais c'est un principe en Chine, que des troi~ pe
ches conlre Ie respect et l'amour dus aux parens, 
ceilli de ]le se point marier est Ie plus grand. 

Le D. On pent repondre a cela, qu'il fant distin
-guer les temps; qu'autrefois les hommes etant en 
petit nombre, c'etoit une neceSsite qu'ils se multi
pliassent; mais qu'aujourd'hui se trouvant fort mul
tiplies, cette necessi te n' est plus. Pour moi , je dis 
que ce principe de Chine n' est point fonde sur aucune 
parole du sage, mais uniqu~ment sur ce qu'a avance 
Mong-tse, lequel a pris a faux la tradition, ou bien a 
youlu par ce moyen excuser l'empereur Chun des'etre 
marie sans avoir avelti son pere , et voila sur quoi 
s'appllient tOllS ceux qui sont venus par la suile.Le 
livre Li-ki contient bien des choses qui ne sont nul
lement des paroles des anciens; les modernes qui ont 
decouvert et publie ce livre, y ont mele beaucoup 
du leur. 

Kong-tzeest regarde en Chine comme Ie grand 
philosophe. Ses disciples et ses descendans , dans les 
trois livres To-hio, Tchong-.rong et Lun-yu , font 
parler ce sage maitre fort en detail sur Ie respect et 
l'amour des parens. Comment est-ce ~u'ils ne lui font 
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pas dire un senl mot du plus grand peche que l'on 
puisse cornme~tre contre la vertn filiale ? Etoit-il 
done reserve au temps de Mong-tse de connoitre en: 
quoicetenorme pecbe consiste. Kong-tze donne Ie 
nom de sage a Pe-y et a Cho-tze. Ii met Pi-koll au. 
nombre des illustres de la dynastie des Yn. Puisqu'il 
vante ainsi ces tTois hommes, illes regardoit comme 
vertnenx, comme parfaits. Cependant ancun des 
trois n'a en desenfans. Ainsi, selon Mong-tse, ils 
ont manque au point essen tid du respect et de 
l'amour dus aux parens, et selonKong-tze, c'etoient 
des sages: comment cela s'accorde-t-il? Voila ce 
qui me fait conclure que, prendre ledefaut de pos
teritf~ pour un manque de respect et d'amour envers 
ses parens, ce n' est point la un principe des anciens 
Chinois. 

Si ce principe avoit lieu, devroit-on rien ollblier 
pour avoir nne .po~teriLe? QueUes mesures ne iieroit
on pas oblige deprepdre pour cela? .M,ais toutes ces 
cons~quences ne vont - elles, pas a exciter dans 
rhomme une passion deja si dangereuse? Ne con
damnent-elles pas l'empereur Chun qui nes'est ma
rie qu'a tren.te ans ?Vingt ans a un homme, sont un 
age mi'tr pour avoir des enfans.Celui qui attend jus
qu'a trente a se. marier, ne manque-l-iI.pas, durant 
dix armees, d'amour et de respect envers ses parens? 
Qll'un.homme s.ans tale~1.s, $al1S vertus ,surce beau 
pr~n.cipe ,rassemble une troupe de. concJlbines., et 
yieillisse dans l'oisivete et la mollesse; .il·a grand 
nombre d'enfans : .Voila tQut son lIIeri.te > n\rnporte, 
il doil ~tre vante comtneayant tontes les venus fi
liales. Qu'un autre, dou.e de miJle bellesq,ualites ,.ait 
passe sa vi~ dans Ie travail et lafaljg.~le > servan t l' etat ,
et son rai , instruisan ties peuplrs et l~s main lenan t 
dans leurs devoirs, mflis sans se r,nettre en peine de 
laisser apf(~s soi une posterite; Ie. public lui a les plus 
grandes obligations, tout l'Empire lui domle Ie nOlll 
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de sage: on se trompe; suivant cette nouvelle doc
trine, c' est un fils indigne ~ qui n' a eu ni respect, ni 
amour pour ses ancetres. 

Pratiquer oil ne pratiquer pas les vertus filiales, 
ce n'est pas une chose qui regarde uniquement l'ex
terieur, mais surtout l'interieur, cela depend de 
nous-memes et non d'autrui. Avoir des enfans, ou 
n' en avoir pas, c' est Dieu qui Ie determine. Com
bien de personnes souhaiteroient avoir des enfans, 
qui n'en ont cependant point? Ou est celui qui, vou
lant etre respectueux a l' egard de ses parens, ne 
puisse pas l'etre? Ne lit-on pas dans Mong-tse IJli
meme ces paroles? Ce qui regarde notre interieur~ 
lorsque noys Ie cherchons, nous I'mJons; et nous 
ne l'avons pas, si nolts ne le cherchons pas. Ainsi, 
sa possession depend de nos soins; mais pour les 
choses extt~rieures, il ne depend pas de nous de les 
posseder; leur recherche est laborieuse, et il y a une 
providence qui en dispose. Or, avoir des enfans, est 
dans Ie genre de ces choses qu'il ne depend pas uni
quement de l'homme d'obtenir. Comment seroit-ce 
la marque d'une grande vertu? Les sages d'Europe, 
en parlant des principales fautes eontre les vertus fi
liales, meHent pour la plus enorme d'induire ses pa
rens au mal: les faire mourir, est d'un rang presque 
inferieur, et e'en est nne moindre, de les depouiller 
de leurs biens. Toutes les nations sont de ce senti
ment. Cen'est qn'en arrivant en Chine que j'ai oUI 
dire que Ie plus grand peche contre l'amour et Ie res
pect dus aux ancetres, eloit de n'avoir pas d'enfans. 

Je vais expliquer en quoi consistent les devoirs 
d'un fils; mais auparavant, qn'est-ce que fils, qu'est
ce qu.e pere ? ~ous avons trois sortes de peres: I.e 
premIer est DIeu; Ie second est Ie Roi, et Ie trOl
sieme est notre chef de familie. Resister a la vo'" 
lonte de Son pere, c'est violer Ie devoir d'un fils. 
Lorsque tout est dans l'ordre, les volonlt~s de touS 
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ceux qui nous tiennent lieu de peres ~ sont parfai.te
ment d'accord. Le pere d~ rang inferieur Qrdonne a 
.son fils d' obeir au pere du rang superieur, et Ie fils 
en n'obeissant qu'a un, remplit alaI's Ie ·devoir de 
fils a regard de tous. Si Ie desordre survient, et que 
les volontes de ces differens peres soient contraires, 
c'est que Ie pere dn rang inferieur ne se conforme 
pas a celui du rang superieur. II ne pense qll'a se 
fa ire servir lui seul par son fils, et il oublie que ce ~ 
fils a une autre pere au-dessus de lui. AlaI's un fils 
qui obeit au premier pere, quoiqu'il desobeisse au 
second, rempli.t taus les devoirs d'un fils, au lieu 
qu'il les violeroit absoillment ;;i, suivant la volante 
du second pere, il meprisoit celie du premier. Celui 
qui gouverne l' etat est man roi, et je suis son su
jet; Ie chef de rna famille est man pere, et je SUfs 

son fils; mais sont-ils l'un et l'autre comparables a 
Dieu? Dietl est Ie pere universel : to us les hommes, 
rois, sujets, peres et fils sont freres par rapport a 
Dieu. Cene doctrine ne doit pas etre ignoree. 

Taus les peuples voisins de I'Europe l'appellent la 
terre des saints. En e£fet, il y a eu dans taus les temps 
{les saints en Europe. En rappellant l'histoire de. 
ceux qui de siecle en siecle ant illustre mon pays, 
je trouve qu'ils ant presque tous vecu sans penseI' a 
laisser une posterite. Les saints sont les modeles du 
monde. Dieu qui les propose pour exemple, les lais
.seroit-il vivre dans un etat contraire au bon ordre, 
et a la vertu? Pour ceux qui ne se marient point par 
principe d'avarice ou"ae paresse, pour s'assurer une 
fortune, au pour vivre sans embarras, ces sarles de 
gens n'entrent point en parallele avec des personnes 
.qui, par amour pour la veFtu, par desir de plaire a 
Dieu, par zele du salut du prochain, gardent Ie ce
libat. Dne chose de pure fantaisie, et dont il I!e re
sulte aucun bien, qu'a-t-elle de lcmable? Mms une 

.. pratique de la plus haute perfection) tres-coni'or:p1e 
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a la doctrine des divines Ecritures, SlllVle par tant 
de saints qui nous ont precedes, exaltee et admiree 
par 10US les sages de l'univers, qu'y a-t-il ifl dOI:ltet 
qu' on ne fasse bien de la suivre? 

Tous les grands zelatenrs de la pre ten due neces
site que chacun Iaisse apres soi des enfans, ignorent 
ce que c'est que Ie Dieu du ciel. lIs ne savenl point 
Ie servir ni se conformer a ses ordres; ils ne COn
noissent point de vie future; ils s'imaginent qti'~ la 
mort tout meurt dans l'homme, et qu'il n'en reste 
Tien. Pour nons, en cette vie, nous servons, nons 
aimons Ie Dieu du ciel : nOllS esperons qu'apres la 
tnort nous anrons Ie bonheur de l'aimer et de Ie 
servir dans taus les siecles. Pourquoi nous mettrions
nous en peine de laisser sur la terre une postl~rite? 
L'homme meurt, l'iime ne meurt point; eHe acquiert 
au contraire une vie et une beaute toute nouvelle. 
Le corps reste sans force et sans mauvement. Que Ie 
corps soit inhume pat les enfans dn mort, il pour
rira; qu'ille soit par ses amis, il ponrrira de meme: 
lequel est Ie plus souhaitable? 

Le L. Vivre dans la continence par principe de 
vertu, cela est digne d'eloge. Le grand Yll, apres 
la terrible inondation qui cauSa un desordre gene~ 
ral, prit soin de faire ecouler les eaux; il parcourut 
toutes Ies provinces; il fut l' espace de huit annees 
entieres hors de chez lui; il passa trois fois a la porte 
de sa maison sans y entrer. Mais aujourd'hlli que la 
p~ix. et Ie bo~ ordre regnentjartout, quel inconve
lllent y a-t-l1 que chacun, me me Ie docleur et Ie 
sage, ail sa famille particuliet'e? 

Le D. Ah ! Monsieur, croire que la paix et Ie bon 
ordre regnent partout, c'est se tromper. Un homme 
b~en instruit voit dans Ie siecle present un desordre 
bIen plus deplorable et plus general que n' e toitcelui du 
temps de l'emperel1f Yao et de son ministre Yu. Les 
nommes d'anjourd'hui sont aveugles; ils ne con-
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noissent pas leurs miseres qui par la meme augmen
tent b(>ancoup. Les malheurs d'autrefois, dont vons 
parlez, n'etoient qU'exterieurs. Perte de biens, deso
lation des camvagnes, maladies du corps, on pou
voit aisem.ent les voir et y apporter aussitot du re
mede. Les maux d'a present dont je parle, ont 
lenr .source fatale dans l'interieur meme. Plus im
petueux que l' orage, plus terribles que les monstres, 
plus meurtricrs que la foudre , iis n'attaquellt point 
ce qui n'est qu'etranger a l'homme; ils blessent son 
arne, ils corrompent son creur. I .. es plus eclaires et 
les plus attentifs ressentent Ie funeste em~t de leur 
poison et ont peine a s'en defendre. Que penser du 
reste des mortels? Le ravage sans doute est extreme. 

I .. e Createur de toutes choses, Dieu, voila Ie pere 
commun qui conserve, maintient et gouverne en 
maItre souverain tout ce qu'il a cree. Que peut:-il y 
avoir au-dessus de lui? Les hommes aveugles, qui 
De connoissent point, qui ne servent point Dieu , 
vivent comme s'ils etoient sans pere et sans malLre: 
its n'ont ni la fidelite due au maitre, ni l'amour et 
Ie r,espect dus au pere. Ces grandes vertus manquant, 
<rucHe vertu peut subsister? lls prennent de ['or, du 
bois, de I'argile dont ils fabriquent des statues, sans 
savoir ce qu'eHes representent, et ils excitent la po
pulace grossiere a les adorer, a les prier, en leur 
disant: Voila Ie Dieu Fo; et ils infatuent leur es
prit par des discours fabuleux et infames, ils plongent 
leur creur si avant dans Ie desordre, qu'il ne leur 
reste plus aucune voie pour retourner au bien. 

Prendre Ie vide eu Ie rien pour principe de toutes 
choses, n'est-ce pas se faife un dieu sans fond et 
sans realite? Dire que Dieu et les hommes ne font 
qu'ttne senle et meine substance, n' est-ce pas con
fondre Ia majeste de Dieu avec Ie plus viI esclave? 
Prtkher a sa fantaisie tonte cette suite d'extrava
gantes imaginations ~ n' est - ce vas avilir la sagess, 
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increee, jusqu'a la reduire au rang des pierres, clu 
bois, de la boue ? N' esi-ce pas attaquer la providence 
bienfaisante de DIeu, et, sur tout ce qui arrive de 
desagreable, chaud ~ froid, infortune , prodiges, en 
faire un sujet de murmures et de blasphemes? En un 
mot, n' est-ce pas mepriser Ie Pere universel, et in
sulter au souverain Maitre? On en vient jusque-Ia , 
on abolit, 011 oublie tot'll culte du Dieu du ciel; et 
si un homme de rien a l'adresse de gagner une po
pulace, on lui dresse des temples, on lui erige des 
statues; l'idolfttrie regne presque partout, elle inonde 
les villes et les provinces; on ne voit que temples
eleves a Fo, aux esprits, aux pretendus immortels, 
et me me a des hommes vivans. Les rues en sont 
bordees, les places publiques en sont entourees, les 
montagnes en sont couvertes; et Ie vrai Dieu, I'nnique 
maitre, n' a pas seulement un au tel, pour recevoir des 
hOIDmages qui ne sont dus qu'a lui seul! 

Quai! des mortels trompeurs et superbes ~ avides 
llon-seulement de l'estime des peuples, mais encore 
de leurs biens, apres s' etre donnes parmi les hommes 
pour docteurs, pour legislateurs et pour peres, por
tent l'insolence et l'impiete jusqu'a pretendre de
placer Ie Dieu supreme ~ effacer entierement son 
nom et sa memoire, et s'eriger eux.-memes en di
vinite ! quel enorme, quel affreux attentat! Si Ie 
grand Yu vivoit dans un si malheureux siecle, se 
contenteroit-il de demeurer huit ans hors de sa mai
son? II renonceroit sans doute a tout etablissement 
particulier, et passeroit ses jours a parcourir, a re
former Ie monde, sans plus penser a aucun retour; 
et vons voudriez, Monsieur, que les religieux de 
notre Compagnie, ardens comme il convient a des 
enfans bien nes pour la gloire de Dieu leur pere, 
ze,les pour Ie salut des .hommes qui sont tous lell~s
freres, fussent tranqmlles a la vue de tout ce de
sordre! 

Le 
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Le L. A considerer ceUe espece de desordre , je 
con viens qu'il est extreme. Les philosophes du temps 
present ne parlent que de regler l'exterieur; ils ne
gligent enlierement l'interieur, et par la, inLt~rieur 
et extt~rieur, tout est den~gIe. A - t - on jamais va 
qu'tm mechant homme au-dedans ne fit pas bientot 
paroitre sa mcchancete au-dehors? J'ai oui' dire que 
certaius lettres de Chine, se livrant a leurs idees 
par!iculieres J • s'associoient aux fotistes et raison
Hoient a la maniere de ces sectaires sur la vie fu
ture, sembla.bles a des gueux qui vont mendier les II 

restes d'autrui. lIs ant ainsi entierement corrompu. 
la saine doctrine. IAes docteurs d'Europe tiennent 
Hne conduite plus sage, iIs vont droit au grand prin~ 
cipe ; cette verite ul1e fois connue, un homme est 
eclairt'o Apres tont, on n'a qu'a faire attentiorl &. ce 
l)el univers et it tont ce qu'il renferme ,on juge bien-
t ' l' C ' ot que toutes es creatures ont un reateur, et que 
ce Createur est infiniment au-dessus de tonlf'S les 

, K 'F 1 ,,' creatures. ong-tze, < 0, et es atItres qll on revere, 
etoient tous des hommes ,"fils d'autres hommes : au
cun d'eux n'est donc Ie createur de tontes choses, 
aucnn d' eux n' est donc Ie veritable seign~ll' de 
l'univers. Comment ont-ils en l"autorite d'thablir des 
religions, et de donner des lois au monde? Des qu'un 
homme est parvenu a Ia connoissance dn grand prin
cipe, les regles de sa conduite lui sont tracees : s'il 
ne s'appliqne pas ~ servir Dieu, a quoi s'applique .... 
t-il de digne de lui? Dans un meme corps, chaque 
membre vent se conserver; mais, si la tete est atta
quee, la main, Ie pied ladefendent: dussent-ils eux
memes etre blesses, iis ne l'abandonI;lenl point. VOU$ 

etes, Monsieur, parfaitement instruit, et veritable
ment persuade que Dieu est Ie grand maItre: ainsi, 
tout ce que vons voyez, tout ce que vons entendez 
de mauvais, de contraire a la raison, d' oppose a la 
religion, vous Ie regardez comme une injure fa~t~ 

T. XIV. 16 
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aDieu, et v6us vous empressez -aussit&t de rarr~ter 
~t d'y remedier. Votre ztHe vous porte a renoncer 
au mariage et a toutes les fortunes de ce monde; 
vous prodiguez votre sante et votre vie: c' est bien 
Ut n'avoir en vue que Ie souverain Seigneur, et Ie 
prMerer a tout. Pour nous, helas ! cceurs durs, es~ 
prits infle:s.ibles, nous n'a-vons qu'une ombre d'~s .. 
perance et de charite, notre foi est foible et lan
guiss.ante : comment serions - nous capables de ces 
gran des vertus? Nous avons peine a fa ire un pas Vel'S 

~ Dieu, et dans la pratique du bien, une bagatelle 
nous arrete. 

Mais en fin VOl1S m'avez appris que Dieu connoit 
tout, que Dieu peut tout. PLlisqu'il est Ie pere com
mun de tous les mortels, comment no us a - t - il 
laisse si long - temps croupir dans les tenebres et 
marcher a I' aveugle, pour ainsi dire, sans savoir ni 
notre origine , ni notre fin ? Si llli-meme, descen .... 
dant sur la terre, avoit bien voulu instruire les 
hommes, tons, a la vue de leur veritable maitre 
et de leur bon pere, l'at1f(~ient_ecoute en enfans do
ciles, et lui auroient obei en serviteurs fideles. On 
ne ve.rroit point celte monstrueuse diversite de culte 
€t de religion, et Ie monde seroit en paix. 

Le D. J e souhaiterois, Monsieur, que vous ro' eus
siez fait plutot cette demande. Si les amateurs de la 
veftn, en Chine, vouloient etre instruits sur cette 
doctrine, on les satisferoit. Je vais vons expliquer 
queUe est la vraie source des miseres de l'homme ; 
je vous prie de vouloir bien m' ecouter. 

Lorsque Dieu crea Ie monde, pensez - vons que 
la nature hnmaine fUt dans Ie Msordre 00. nons III 
voyons ? ~on , sans dotHe. Dieu est infiniment sage 
et souveramement bon; tirant du 11l~ant Ie ciel et la 
terre pour Ie service de l'homme, il n'a point fait 
l'homme d'nne nature si imparfaite et si desordonnee. 
Au :commencement de.s temps, l'homme n'etoit 
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sujet ni aux maladies ni a la mort; il etoit toujours 
plein de sante et de force, toujours pai-sible et con
tent; tOllS les\. anirriaux lui etoiellt so/umis, ancun 
n'osoit lui uuire; son unique devoir eloit de servir 
Ie Dieu d,l1 ciel el de lui obeir: il a manque a ce 
devoir, voila la source de ses malhellfs. L'homme 
s'est n~volte contre Dieu, totHes les creatures se sont 
revoltees contre Ihomme : ~insi, ses manx et ses 
miseres ne viennent qne de loi sell!. 

.. ' Le premier homme ayant blesse la nature hnmail1e 
jusque dans sa racine , tous ses enfans heritent de 
l'infortune & leur pere , et aucnn ne reyoit cette 
nature dans son premier etat d'integrile. En naissant, 
nous portons tous une tache, et pIllS nous vivons 
les nns avec les autres, plus nons nous habituons au. 
mal: c'est lit ce qui a fait dOllter si~ Ia nature de 
l'homme etoit bonne en elle-meme ; mais ce defaut 
ne vient pointdu Createur; il ne SUfiil pas pour 
faire condamner Ia nature. On a de la peine a dis
tingner si 1 homme est tel on par nature ou par ha
bitude , parce que l'habitude peut etre prise pour 
une seconde nature. Cependan t la nature est en soi~ 
meme bonne, et Ie bien qui est en elle ne peut etre 
detruit totalement par ancun mal. Ainsi, tout homrne 
qui veut sin cerement se carriger , Ie peut avec Ie 
secours de Dieu. 

II est vrai que, dans Ie commnn des hommes ,. la 
honte de la nature diminuant sans cesse, et Ia ma
lice de l'habitude augmentant toujours, le penchant 
an vice est grand, . et la difficulte de s' elever a Ia 
vertn est extreme. Ainsi Dien, comme un pere plein 
de tendresse , dans tous les temps, a fait paroitre 
dans Ie monde des saints et des sages pour servir de 
maitres et de modeles. Enfin, peu it peu Ie Msordre 
ayant prevalu ,lIes sages ayant dispam de la terre, 
la multitude des mechans cfois<;ant de jour en jour, 
et le nombre des hons se It~dui5ant a presque rien, 

16 •• 
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Dieu, Mployant tonte sa bonte et tnute sa miseri-· 
corde, descendit en personne, et vint lui - meme 
instruire et sauver Ie monde. Ce fut durant In dy
nastie de Han, SOllS l'empire de ~gai-ti , 1a seconde 
annee de Yuen-cheou, dans Ie cycle appeIe Ken-hill, 
trois jours apres Ie solstice d'hiver , qu'il naquit d'une 
Vierge: il prit pour nom JESUS, c' est - a - dire .. 
Sauveur. n a etabli lui-meme la divine loi; il y fit 
cntrer I'Occident , et apres avoir vecu trente - trois 
ens sur la terre, il remonta dans Ie ciel. Voila, en' 
ahrege, la veritable histoire du Dieu incarne. 

Le L. Mais; Monsieur, comment prouve-t-on 
ce fait? Les hommes de ce temps-la, par OU se per
suaderent-ils que Jesus etoit Dieu, et non pas sim
pIement un homme? S'ils n'eurent d'autre l<~moi
gnage que sa parole, ce lemoignage etoit-il suffisant ? 

Le D. Dans rOccident, pour donner a un homme 
Ie nom de saint, on exige bien d'autres preuves que 
reeUes qui suffiroient en Chine: que doit - ce donG 
etre quand il s'agit de Ie regarder comme Dieu? 
Qu'un petit prince de dix lieues de pays ait Ie talent 
de devenir Ie maitre du monde , et qu'il en vienne 
la , s'il est possihle, sans commettre la moindre in
justice, sans faire souffrir un seul innocent, iln' aura 
pas pour ceia en Europe Ie nom de saint. Que Ie 
plus puissant monarque de l'univers renonce a la , 
pompe et aux grandeurs , qu'il ahandonne ses ri
chesses et ses etats pour se retirer dans nne solitude, 
et vaquer uniquement it Ia pithe, on dira que c'est 
un homme delache du monde; mais, pour etre ap
pele saint, il faut etre consomme en vertu, se nourrir 
d'humiliations et de souffrances, parler et agir au
dessus de l'homme, etre eleve a un etat auquel toutes 
le.s forces humaines ne sauroient parvenir. 

I.e L. Qu'appelez-vous au-dessus de l'homme? 
~ L~ D. ~avoir parler de ce qui regarde l'homme, 
~tre mstnut des choses passe,es et des choses pre~ 
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, -sentes, on Ie peut sans etre saint; Ie desir de Ia 

reputation suffit pour faire etudier ces sortes de 
sciences. Mais expliquer les mysteres divins, pre
{lire les evenemens fUlurs, convertir Ies peuples , 
et etendre parlont la religion, cela est au-dessus de 
l'homme, il n'y a que Dieu qui Ie puisse. GLH~rir les 
maladies en se servant de renH~des , Ies medecins Ie 
font; gouverner Ies empires, et tenir Ie monde en. 
paix, soit en punissant, soit en nkompensant a 
propos , les grands genies en viennent a hout : 
l'homme est capable de tout cela, aussi tont cela ne 
sullit - il point pour nH~riter Ie nom de saint. Mais 
faire des miracles qui nedemandent pas nne moindre 
puissance que celle de creer l'univers; guerir, sans 
employer aucun remede, des maux incurables; res
susciter les morts; ces sortes de merveilles sont ati
dessus de l'homme, el Dieu seul peut en eire l'auteur. 
Tel est Ie pouvoir que Dieu a communique a tons. 
cenx que nous regardons en Europe comme saintso 
S'il arrivoit qU'un scelerat, par lui-meme ou par ses 
emissaires, affectat la reputation de sainlete; qne , 
sans crainte et sans respect pour Dieu , il ell! recours 
aux arts magiques et aux faux prestiges pour tromper 
les peuples, et que, s'abandonnanl a sa superbe , it 
s' en pdt a tout ce qu'il y a de sacre, bien loin de 
Ie traiter en saint, on Ie poursuivroit comme une 
peste publique. . 

Le Dien incarne, tan dis qu'il a ete sur la terre, 
a opere des prodig.es sans nombre: sa vie est bien 
au-dessns de celle des grands sainls. Les saints ne 
peuvent rien que par nne puissance empruntee de 
Dieu; Dieu nemprul1te sa puissance d'aucun autre. 
Dans les anciens temps, l'Occident a vu des hommes' 
d'une haute saintete ; avant plusieufs milliers d'an
nees , iIs avoient annonce la venue du Redempteur; 
ils avoient ecrit en detail l'histoire prophetique de 
sa vie future; iis en avoient marque pnkis<5ment Ie 
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temps: ce temps etant venn, les hommes,' qui at .. 
tendoient avec empressement leur .liberateur, Ie 
virent parohre; ils reconnurent que ses actions n~
pondoient parfaitement a ce que les saints prophetes 
en avoient ecrit. Ce divin Maitre parcourut les ville3 
et les provinces, instruisant les peupl'es, et multi
plia Ilt partout les miracles : il rendoit l' oUIe aux 
sourds, b vue aux aveugles, la parole aux muets; 
il faisoit marcher les boiteux, it ressuscitoit les 
morts. J ... es esprits celestes Ie reveroient, Ies puis
sances infernales Je craignoient et l' adoroiep.t,. tout 
lui obeissoit. Enfin, apres avoir accompti toutes les 
propheties , perfectionne la loi ancienne , et publie 
la nouvelle, il annont;a lui-meme Ie jour auquel il 
monteroit au ciel a la vue d'un grand nombre de 

'ses disciples. . 
Quatre evangetisles ecrivirent alors ce qu'a fait 

et ce qu'a <lit Ie Sauveur : iis 1'Ol1t publie par tont 
l'univers., L'univers a ret;u cette divine loi. Depuis ce 
temps-la, tous Ies royanme3 de l'Europe ont change 
de face, et la religion y fleurit partont. On trouve 
dans l'histoire de Chine, que l' empereur Mil1g-ti, 
de 1a dynastie des Han, ayaHt OUt parler de ce grand 
changement, envoya dans les regions occidentales· 
pour y chercher Je saint evangile. Les envoyes firent 
a peine 1a nwitie du c1wmin; s'etant arretes mal it 
propos au rOYHume de Ching - tOl! , ils en rappor
terent les livres de Fa, et les n~pandirent en Chine. 
l .. a Chine est restee jusqu'a present infectee de ce 
poi~on; eIle BOa point encore entendu parler de la 
v~ritable doctrine, et l' Crrf'Uf y do mine dans toutes 
les ecoles. Cela est deplorable. 

Le L: Les temps, en eITet, se rapporte'nt a ceque 
vous dItes ; vons thes parfaitement instruit, et 1a 
d"ctrine que Vous prechez est sans thUle la veri
table. Je vois clairement que, hors 1a religion, en 
ce moude et eu l'autre , point de vraie bea~itude, 
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J'ai dessein de retourner a rna maison pour me laver 
et me purifier, et de revenir sans delai y recevoir 
de votre main les divines Ecritures, vous recon"':'· 
nohre pour mon maltre , et entrer enfin dans la 
sainte 10i. Voudrez - vous bien, Monsieur, m'ad
mettre au nombre de vos disciples? 

Le D. C'est dans la senle vne d'etendre la religion 
que, mes compagnons et moi, nons avons quitte 
notre patrie, fait un long voyage avec de grandes 
fatigues, et que nons vivons sans rpgret dans une 
terre etrangere. Ainsi, notre consolation et notre 
joie est de voir que 1'0n veuille sincerement entrer 
dans notre sainte Ioi. V ous vonlez, Monsieur, vous 
laver; par - la vous ne purifierez que votre corps : 
les souillures de l'ame, voila ce que Dieu a en hor
reur. La porte de Ia religion chretienne est Ie bap
teme ; celui qui vent y entrer doit auparavant con
cevoir un vif repentir de ses peches passes, et former 
nne ferme resolution de marcher dans Ie chemin de 
la vertu ~ et ensuite se faire baptiser; alors il re<;oit 
la grace et l'amitie de Dien: tout Ie reste est oubIie, 
et il devient autant et pIllS pur qu'un enfant qui ne 
fail que de naitre. . 

Au reste, nous ne pre tendons point nous eriger 
en maitres ; touches de voir les hommes s' egarer 
dans de fausses routes, nons tachons de les remettre 
dans la bonne voie pour vivre t,ous ensemble en ve
ritables freres, puisque nous sommes tons les enfans 
du pere commun. Comment oserions-nous usurper 
ces titres d'honneur , et. avilir Ie nom de maitre en 
nons Ie donnant? Quant aux divines Ecritures, Ie 
style en est fort different du style chinois; je ne les 
ai point encore traduites d'un bout a l'autre, j'ai 
seulement choisi ce qu'il y a de plus important a 
savoir, et j'en ai rendn Ie vrai sens. Mais je vou
orois , Monsieur, q:le de tout ce que je vous ai dit 
jusqu'ici ~ vaus VOU:i en rappelassiez les points es~en~ . 
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tie Is , et que vons les mcdilassiez a loisir; el lorsque 
vous n'aurez plus aucun doute sur tout ceIa , VOllS 

pourrez sans difficulte lire Ie saint evangile, l'etu
dier, recevoir Ie bapteme, et entrer dans la loi. 

Le L. C'est Dieu qui m'a cree, et j'ai ele si long
temps sans connoitre Dieu ! Quel bonheur pout 
moi, Monsieur, que vous ayez bien voulu venir de 
si loin avec tant de fatignes et de dangers, pour 
m'enseigner la veritable religion! Vons n'ignorez 
rien ; vous avez en la bonte de commencer it m'ins
truire, et jr voi5 a decouvert mes anciens egaJ;emens. 
VOllS m'avez fait connohre Ies volontes divines, et 
je m'y rends. A la vue de tant de faits, je ne puis 
exprimer ni ma doulenr sur Ie passe, ni ma joie sur 

.le present; je vais retonrner chez moi; je retracerai 
dans ma memo ire tontes vos instructions; je les 
mettrai par ecrit pour rie les oublier jamais ; ensuite 
je pourrai mienx m'instruire it fond de la sainte 
doctrine. Je prie Ie Seigneur du ciel qll'il soutienne 
vo~re zele, qu'il benisse vos travaux , qu'il vons 
fasse voir Ia Chine entiere chnftienne, taus les 
peuples arraclH~s aux tenebres, et marchant a la 
hrillante lllmiere de l'evangile. 

= 

EXTRAIT 
De la lettre de M. Reydelet, evdque de Gabale, 

et vicaire apostolique du Tunquin, en date du 
I I juiZlet 1774. . 

LE 5 aoiIt I 773, un pere Dominicain espagnol fut 
appele pour un malade; il y alIa en plein jour, a 
pied et a decouvert, parce qu'il n'y avoit que quelques 
pas it faire. Il fut apen;;u par quelqu'un qui en porta 
la nouvelle au mandarin Iequel n'etoit pas eloigne 
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de la. Celui-ci prit Ie Missionnaire et ses efI'ets, et 
Ie retint pris'i:mnier. Ce mandarin eunuque est sous~ 
gouverneur de Ia province du Midi. Ii crut avoir 
trouve une bonne occasion pour extorquer des de
niers. II exigea pour la ran~on du Missionnaire mille 
piastres. Cene somme elan! exorbitante, les Chre
tiens ne se presenterent point pour Ie racheter a un 
si haut prix. Le mandarin peu a peu baissa Ie prix, 
mais en vain; personne ne se presenta pour Ie rache-
ter. Ii entra en col ere ; i1 fit construire une grande 
cage; il mit Ie Missionnaire dans cette prison porta
tive, et l'exposa aUK gran des ardeurs du solei!, pour 
Ie griller, et par-Ia exciter Ia compassion des Mission
p.aires et des Chretiens, les obliger a secotiser et a 
lui porter la somme qu'il exigeoit; mais toute refle-
xion faite, on ne jugea pas ce parti a propos, parce 
que c'ei'tt ete favoriser Ia cupidite du persecuteur, 
I'exciter a faire de nouvelles perquisitions dans toute 
1a province, et Ie mettre dans Ie cas de prendre 
d'autres Missionnaires. 

Le mandarin envoya de nouveau des soldats a la 
decouverte, deguises en simples particuliers. Le pre ... 
mier dimanche d'octobre, jour du saint Rosaire, ils 
prirent Ie pere Vincent Liene, dominicain tunqui
nois, Ie conduisirent au mandarin qui Ie mit aussi 
dans une cage, et Ie retint ainsi prisonnier. 
. Ce persecuteur frustrp de ses esperances, et ne 
pOuvant obtenir les deniers qu'il se promettoit des 
Chretiens, fut porter ses plaintes immediatement au 
Roi; lui representa Ies Missionnaires comme autant 
de chefs de rebelles, et les Chreliens comme autant 
de rebelles dans Ie royaume; qu'ils avoient des armes; 
qu'ils formoient et meditoient une rebellion generale 
dans 'tout Ie royaume, etc. 

Le Roi, fort soup~onneux , encore jeune , ~ui s' est 
forme un conseil de jeunes gens comme 1m, entra 
en colere" donna ordre de lui amener Ie:; deux chefs 
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des rebelles, et augmenta Ie nombr~, des soldats 
l)our les escorter en chemin, de crainte qu'on ne Ies 
enlevat de force. Les deux Missionnaires, doux 
comme des agneaux, furent conduits chacun dans 
leur cage, a la ville royaie, sous Ie nom de chefs 
de rebelles. Le Roi, la mere du Roi et quelques 
mandarins eunuques, favoris du monarque , aveugies 
par ia passion ~ etoientfurieux par Ia colere. Ne pou
'Vant plus se contenir ni suivre aucune des formalites 
()rdinaires, Ie Roi porta Illi-meme Ia sentence de 
mort, l'ecrivil de sa peopre main, l'envoya a son 
conseil a signer, avec orelre de la faire executer au 
plus vlte. Trois des grands mandarins, dont deux: 
sont Chretiens de nom, et Ie troisieme infidele, re
fuserent de signer, disant que ce n'etoit pas la des 
reheBes, que c'etoit une pure calomnie; deman
derent qu'on en apportat des preuves, qu'on pra
·duisit leurs armes, etc. La chose discutee pendant 
trois jaurs, il resta prouve qu'ils n' etoient ni chefs 
de rehelles, ni rehelles eQ ancune maniere, mais bien 
Missionnaires et pretres de la religion. Les deux Mis
sionnaires confessoient enx - memes qu'ils etoient 
pretres et ministres de la religion. 

On condnisit les deux Missionnaires dans nne 
prison destinee pour les criminels condamnes a mort. 
Des soldats faisoient senlinelle nuit et jour. On tenoit 

lies deux captifs eloignes run de l'autre, sans per
mellre qu'ils pussent ni se voir ni se parler. On ana 
chercher Ie pere Jean Ricu, un de nos pr~tres tun
quinois, pour leur administrer Ie sacrement de peni~ 
tencE'. II donna quelques deniers pour obtenir la per
mission d'entrer. II n'ent Ie temps d'entendre que la 
con~ession .de l'Europeen, ensuite on Ie press a de 
sortIr. n flsqua d' €tre decouvert et pris. II faUnt 
donner de nouveau des deniers aux sentinelles l)onr 
qu'ils permissent de rapprocher les deux cag€s l'une 
de l'autre, et l'Europeen confess a le pretre tUllqu-i-
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nois, son confrere. C' est ainsi que nos deux confes
sems de la foi, se preparoient au martyre. 11s pre
choient Ia religion a tous ceux qui alloient Ies voir. 
lIs disoient des prieres continuelles; iis etoient gais, 
resignes, et attendoient dans une grande tranquil
lite d'ame Ie moment de consommeI' leur sacrifice. 

Le 7 novembre, Ie mandarin, ses oiliciers. e1 les 
50ldats Ies armes nues en main, et une fOllle iUllom
brable de monde tant Chretiens qu "infideles, se ren
dent a la prison. On prend les deux cages, on se mel 
en marche, on se rend a Ulle grande place Ih'[S de 
1a ville. Rendu a!' en droit , Ie mandarin snr son siege 
eleve (il etoit monte sur un elephant) parah envi
ronne de ses gardes; les soldats se raugent en cercle, 
contiennent la foule. On fai.t sortir les deux ~lissiqn
naires de leurs cages, on les fait asseoir a terre, on 
leur lie les genoux a des picluets plantes en terre, on 
les fait se tenir la H~te et les epaules droites, on les 
deshabille jusqu'a la ceinture, on leur coupe Ies che
vel.lX, on lit Ia sentence de mort.. Les bourreaux de
bout, Ie sabre leve, les yeux attentifs sur Ie manda
rin, attendent Ie signal. I.e signal donne, ils portent 
Ie coup; les deux tetes tombent a terre devant leurs 
genoux, e1 les deux martyrs finissent glorieusement 
leur carriere. 

A ussitOl ]es Chnhiens perdent tonte crainte, on 
devient hardi, la joie eclate, la foule rampl les har
rieres, on se dispute a qui ramassera les deux tetes. 
On met du papier et du linge au bout de perches 
fendues par Ie bout. On les trempe dans Je sang, 
les Chretiens par devotion et par respect, les illfi
deles, pour faire des sortileges. Les Chretiens ra
massent les corps, les arrosent de leurs larmes, et les 

. transportent ailleurs. Parmi ces fideles , il .y e11 axait 
de riches, il y en avoit de constiwes ell di~niH~ d,a~s 
Ie royaume; il se trouvoit des soldats dn ROI, et trotS 
de fies porte-parasols. 
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LETTRE 
De M. Conde ~ lJ,atij d' AUiJay en Bretagne, et mis

sionnaire a Siam, a M. de Coiftcanton, grand
picaire du diocese de 17 annes. 

Siam, 19 juin 1779. 

MONSIEUR~ 

VOUS m'enjoignez de vous mander Ie detail de ce 
que nons ayons eu a souffrir pour la religion; pour 
votre satisfaction, pour mon humiliation, pour la 
gloire de M. de MeLellopolis (M. Ie Bon) et de mon 
confrere (M. Gurnault) , je vais vous con tenter , en 
VOLlS rapportant Ie tout en detail. 

C'est une coutume tres-ancienne dans Ie royaume 
de Siam, et que l'on regarde comme une 10i fonda
mentale du royaume, de faire serment de fidelite 
auRoi. Ceia n'est pas contraire a notre sainte:religion, 
mais voici la maniere de Ie faire parmi les gentils. 
Le jour marque, tous les mandarins, officiers en 
charge dans Ie royaume, re90i vent ordre du Roi de 
se rendre a nne pagode pleine d'idoles. La se rendent 
les talapoins, pretres des faux diem:. Ceux-ci pren
nent de l'eau naturelle qu'ils preparent par des prieres 
et des ceremonies sacrileges; en suite on y trempe Ie 
sabre et les armes dn Roi. Ceia fait, les mandarins 
prennent a temoin l'idole et leurs antres dieux, boi
yent un peu de cette eau qui, devenne efficace par 
la priere des talapoins, ala vertn, a ce qu'ils disent, 
de faire monrir ceux qui seroient tra1tres au Roi. 

Parmi les Chretiens, nOllS avons plusienrs man
darins qui, comme tous les autres, re~oivent l'ordre 
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du Roi, pour se rendre a cette pagode, et yfaire Ie 
serment de fidelite a la maniere des gentils. La crainte 
du Roi, qui est terrible quand on s'op!'ose a ses vo
lontes, les avoil engages a se joindre aux autres: 
cependant, sans boire de cette ean superstitieuse , ils 
passoient pour l'avoir fait; on ecrivoit leur nom et 
tout ,etoit fini; mais notre religion n'admet point les 
dissimulations, et nous ne cessions de leur repeter, 
que passer pour y avoir ete, suffisoit pourqu'ilsfussent 
coupables devant Dieu. En septembre 1775, nos 
mandarins fideles resolurent de nous ecolller, et de 
sacrifitr leur vie plutot que de manqner a leur devoir 
de Chretiens. Le temps marque arriva, qui etoit cette ' 
annee Ie 2 I septembre. lIs ne furent point a l' ean de 
serment; Ie 22 ils fment accuses au tribunal comme 
n'ayant pas voulu preter Ie sermenl de fidelite; iis 
persisterent a dire qu'ils ne pouvoient Ie faife a la 
maniere des Gentils; que cela etoit contraire a notre 
religion, t't qu'ils I'avoient prete a la maniere des 
Chreliens, ce qui etoit vrai. L'affaire fut POrlee an 
Roi d'une maniere bien envenimee. II celebroit alors 
nne fete de sa religion qui devoit durer trois jours. 
II donna ordre d' examiner l' affaire, e t que si les 
mandarins chretiens etoient traitres, on les mit a 
mort. Aussitot on les jeta tous trois en prison, des 
chaines aux pieds, au COU, nne cangue au con (ins
trument de supplice lIsite dans l'Iude), et des ceps 
de bois aux pieds et aux mains. NOlls ne manquames 
pas, comme leurs pasteurs, de les visiter, de les 
consoler, de les fortifier dans leur prison. On nouS 
laissoit entrer, et nous avions la consolaLion de les 
voir fermes, contens et disposes a recevoir la mort· 

Le 25 septembre , jour auquell'affaire devoit etre 
I'~pportee au Roi , Ie chef du tribunal nons envoy a 
chercher, M. l'Eveque , mon confrere et moi ; nous 
nons attendions bien a avoir part aux souffrances de 
!lOS Chr~tiens. NQus. nQUS l'elldiw,es a l~ SCllltt, et 
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311S5i'/:l on nons mena devant Ie Roi qui nous atten·· 
d,jl, On nous conduisit devant lui comme des 
crii'llllels, et non comme nous avions coutume 
(hIler a l'anuience dans d'autres occasions. Le Roi 
etoil fort en'colere : nos trois mandarins parurent 
anssitr''>t les chaInes aux pieds et au COlI, bonhenr 
que nOllS u'avions pas encore. Le Roi nous fit plu
siems questions auxquelles nous rep on dImes ; mais 
,1a~"disposition ou il etoit, l'empechoit de compren-
dre. Nous lui repetions avec assurance que nons 
n'f'mpechions point nos Chnhiens de lui priher ser
IDE'U t de tidelite, qu'ils l'avoient fait en notre pre
sencE'; IDais que 110tre sainte religion defendoit a 
ses pnfans de participer aux superstitions des patens; 
qn~ nos Chretiens ne rendoient aucun culte a I'idole; 
qu'ils n'avoient en lui aucune confiance; qu'ils ne 
craig-nojent point les faux diellx, et ne pouvoient 
conseqllemmf'nt jurer par eUI. Nous voulions parler 
pIllS au long; mais Ie Roi ne put attendre. Il donna 
ordrf' de no us saisir, de nous deponiller a nn, de 
nails amarrer pour nous donner du rotin. L'ordre 
dunne,' les fouf'Hems du Roi nous trainerent en 
nOlls ~rrachant la sontane et la chemise •• le ne puis 
vous dire ce qui se passoit dans mon can-ir en ce 
moment. Nous re~lunes la benediclion dn Prelat, 
mon confrere et moi. A peine ent - il Ie temps de 
nous la donner, on se jeta sur lui, et on Ie fen· 
vers:=t sur Ie dos pour Ie traIner hors de Ia presence 
dn Roi; c'est tOllt ce que je vis. On no us condnisit 
chacLln a notre colo nne ; cela se fit Sur Ie hard de 
]a riviere, en presence de tout Ie public et de loute 
]a ~onr'J G~a:-es au .~eig~leur, je n'~p'ronvai a~lcune 
cram!e mleneul'e : J avUlS mon crucIfiX a Ja malll, et 
je n'aper~us rien autre chose pendant tout Ie temps 
qne je fus amarre. Voici Ia maniere dont nous elions 
lies .. N~us eLions. assis a terre, une cangne lon~l1e 
de dlx a dOtlze pleds all COLl ) dont Ies bOllts etolent 
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attaches a une colonne de hois; nous avions les 
deux pieds lie$ par une corde qn' on amarre ensuite 
it la coionne que no us avions aux pieds; une autre 
corde nons prenoit par Ie ventre, et etoit altachee 
avec force it une coionne qui etoit derriere nous; 
nos mains etoient liees ala cangue que nous avionSl 
au con ,.de m~~iere ~u~'inons ne pou;-ions .houger. 
Nos troIS Chretlens etOlent dans la llleme situation .. 
Le Roi donna ordre de leur donner a chacun cin
quante coups de rotin; ce qui fut execute dans Ie 
moment. Nons les entendions crier a cote de nons, 
sans savoir ce qui :nous arriveroit; car on ne nous 
frappoit pas: je ne sais a quoi attribuer cela. Tont 
Ie monde fut surpris: on dit dans Ie puhlic que 
l' en droit OU etoit Ie Roi tremhla, et lui fit craindre , 
mais cela n'est pas hien verifie. On nous demarra 
tous les six, avec la difference qne nons n'avions 
pas ete juges dignes de souffrir avec nos chers Chf(~
tiens dont Ie sang couloit sons nos yeux. NOlls en
viions lellr honhenr, sans savoir quels etoient les 
ordres du Roi. Nous consolames nos chers confes
seurs, lorsqtt' on leur pansoit leurs plaies; car on j 

nous conduisit avec eux dans une salle; un moment 
apres , nouS Vlmes apporter des fers et des chaInes; 
et cela pour nous. Je vous avoue avec dmdeur que 
je les vis avec bien de la joie ; je les haisai ten
drement et me glorifiai du honheur de porter des 
chaInes dans un royaume OU je ne croyois lrouver 
que douceur et tranquillite. J'ai heni mille fois Ie 
Seigneur de m'avoir conduit a Siam contre mon 
inclination et ma volonte, pour me faire une si 
grande faveur six mois apres mon arrivee. Apres 
nous avoir mis les fers a tOllS les trois, on nous 
conduisit a la salle du barcalon, plan tee sur Ie bord 
de la riviere (Ie harcalon est Ie mandarin charge 
des affaires etrangeres, tout ce qui regame les 
I.hrangers se traite a son tribunal); Ia on no us mit 
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la cangue flU con et les ceps aux pieds et aux mains. 
Dans cet etat, no us passEnnes Ia nuit dn 25 au 26 
accomp~gnes de gardiens. On nons interrogea toute 
la nuit , et on ne vouloit pas nous ecouter. Le len
demain matin, Ie Roi sortit pour donner audience; on 
lui parla de cette me me affaire et surtout de notre 
fermete a soutenir qu'il n' etoit pas permis ~t~x CI~re
tiens de fa ire un tel serment, et de parllclper anx 
cenimonies des paioens. De notre cote, nous nous 
preparions a accomplir la volonte du Seigneur: nous 
ne savions ce qu'on feroit de nons. Sur les sept 
henres du matin, on nous tralna au palais, et un 
moment aprt~s, Ie Roi donna ordre de nous faire 
parohre devant lui. II nous fit les memes questions 
que la veille, et nous lui repondimes avec 1a meme 
assurance. il se facha , et dit qu'il nous feroit met
tre a mort; il nons fit saisir ; on nous depouilla 
comme la veiIle ; on nons amarra de la meme ma
niere, cela nous panH mains extraordinaire ; on 
nous ayoit exerces la veille , et on nous appliqua a 
chacun sur Ie dos a nu cent coups de Totin. On 
comptoit tout haut, et Ie Roi etoit present. Je sentis 
du premier coup Ie sang couler; j'attendois Ie mo
JIlent ou je rendrois Ie dernier sonpir. Man crucifix 
que j'avois Ie bonheur d'avoir sous les yeux, etoit 
man soutien. Nous gardions taus trois Ie silence: 
on ne nous entendoit ni crier, ni nous plaindre; 
Ie Seigneur nous donnoit des forces pour convain
ere tout Ie monde de notre innocence. Les gens les 
plus forts du pays tombent ordinairement en de
faillance; je me sentis bien des forces. Le Roi etoit 
surpris, les hourreaux frappoient de tautes leurs 
forces, craignant que Ie Hoi ne les accusal de nous 
menager. Enfin, la scene finit, nous nous retirames 
Ie ocorps tout dechire et trempe de sang. Plaise au 
SeIgneur que ce' soit pour sa aloire que Ie palais 
d Uoo " 'd 0 U HOI mt ete arros'e e notre sana! On 1101lS con-

t) 0 ° 

dUlSlt 
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tluisit en prison ou nons trouvames grand nombre 
de nos Chretiens qui nons donnerent tous leurs soins. 
Quatre ou cinq jours apr~s, on nous conduisit en 
,dedall~ du palais ou se gardent de plus pres les pri
sonniers coupables de grandes fautes contre Ie Roi. 
'Plusieurs fois on nons repetoit que Ie Roi nous 
{eroit mourir. NOlls etions resignes a la volonte de 
Dietl, mais nous reconlloissions notre indigniLe. Le 
martyre, queUe faveur ! Vne pareille l:ouronne n'est 
destinee que pour des ApoLres, et non pour un 
pecheur comme moi. Nons sommes demeures dans 
les c"4alnes jusqu'au 2 du mois de septembre 177 6 , 
pres d'un an. Taus les jours, on nOLlS disoit que Ie 

.Roi nous pardonneroit dans peu , et ce jour n'arri
voit pas. C'eLOit pour la canse dn Seigneur que 
nous etions prisQnniers; Ie Seigneur vouloit nous 
faire sortir d'nne maniere propre a prouver notre 
innocence et sa providence. Plusieurs mandarins 
s'interessoient pour nous. Le Roi plusieurs fois avoit 
promis de nous relacher , et Ie mOp1ent ne venoit 
point. Quelque temps apres notre prison, les Rar
mans vinrent avec une forte armee, saccagerent 

. deux ou trois provinces de Siam, et assiegerent 
une des plus fortes villes du royaume. Le Roi en
voya des troupes qui ne purent resister. II paTtit 

, lui-meme avec des soldats Chreliens. Sa presence, 
. autrefois si proprea animer ses troupes .. ne fit rien • 
. Lorsqu'on apprit Ie traitement qu'il nous avoit fait, 
Ies plus grands mandarins disoient que e'en etoit fait 
dn royaume. Les Siamois palens murmuroient hau
tement de nous voir en prison pour rien, et attri
buoient a ceUe injustice Ie mauvais succes" de la 
guerre. La viUe fnt prise et sacca gee ; Ie Roi lui
meme sembloit perdre courage. J usqu'a cette guerre > 

il avoil toujoufs ete victorieux; on l'entendoit se 
plaindre de son matheur; it disoit hautement qu'il 
lJi'avoit f~it, ~e mal a personne, et qu'il faisoit du 

T. XIV. 17 
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bien au~ differentes nations qui etoient a Siam, 
sans parler des Chnftiens. Enfin , il dit un jour aux 
soldats chretiens de n' (hre pain t chagrins an s'uj.et 
.:J 1 'A d 1 ' " ue eur eveque et e eurs peres; qn d son retour 
il nons mettroit en liberte. Pendant tout ce temps, 
on nons traitoit avec menagement en prison, sans 
cependant nous oter les fers, l]i Ia chaine par la
queUe nons etions lies a Llne colonne. Nons etions 
toujours assis ou debout, sans ponvoir marcher. 
D'ailleurs nons etions tOllS trois ensemble;, per
sonne ne nons tracassoit :' on nous temoignoit de 
l'estime, voyant la joie avec laqnelle nous souffrions. 
J'ai souvent regrew~ cet heureux temps. Deux choses 
faisoient notre peine : nous n'avions pas Ia conso
lation de dire la sainte messe , et nos brebis etoie'nt 
abandonnees et sans secours. 

Le Roi, a son retour de l'armee, parut fort confus 
et trIsle. On craignoit qne les ennemis ne vinssent 
jusqu'a Ia capitale; c' en etoit fait de tout Siam; mais. 
Ia Providence ne l'a pas permis. Nos protectet,rs et 
les mandarins qui nous favorisoient, cherchoient nne 
occasion favorable pour parler an Roi de nons: eUe 
ne se presentoit pas. Lorsqu'ils demeuroient tran
quilles, Ie Roi lui-meme parloit; mais on ne savoit 

, comment s'yprendre. Ii faUoit demander pardon au 
Roi, reconnoitre sa faute : on n'attendoit que cela 
de notre part; mais nous persistiolls a dire que nouS 
n' etions coupahles en rien, et que nous ne pouvions 
manquer a notre sainte religion. On n'osoit point 
nons presenter au Roi, et ce prince Iui-meme ne 
vouloit point se mettre en compromis avec nous. II 
auroit eule dessous; car avec Ia grace du Seigneur, 
nous 'eussions (he fermes. Enfin, Ie 14 aoih, veille 
de l'Assomption, Ie Roi, qui fit paroitre devant lui 
tous les alltres prisonniers pour leur pardonner on 
les punir, donna commission aux plus grands man
darins de nous examiner) et de nous renvoye.r a noS 
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Chtetiens. On nous vint delivrer; tout Ie moude 
no~s temoign?it sa joie. On nOllS conduisit cepen
dant en chemuie, les fers aux pieds el nne chaine au 
cou, dans la salle hors du palais, devant les manda
rins. Us nous dirent que Ie Hoi nOllS pardonnoit; 
mais qu'il falloit fa ire nn ecril par leqnel nOLlS re
connoissions notre faute, et nne promesse de ne plus 
y retomber. NOllS avions toujours craint cette clause: 
nous refusames et dImes clairement que, si Ie Roi 
nons renvoyoit, nOllS enseignerions notre religion, 
com me no us l'avions fait avant notre emprisonne
ment; que nons n' etions que les ministres dll vrai 
Dieu, et que nous ne pouvions changer notre reli
gion comme les palens. Si I/O us n' etes pas coupables, 
dit Ie mandarin, pourquoi al/ez-I/ous ete un an en 
prison et al/ez-rJous refu cent coups de rotin? nous 
lllin~pondimes : Pour rien. Que ne Ie disiez-I/ous, 
reprit-il? - Personne ne I/ouloit nous entendre, 'et Ie 
Roi etoit en coUre. Que I/oulez-I/ous que je fasse, 
dit-il? Nons rtfpondimes: On peut 1l0US,remettre en 
prison, nous chasser du royaume ~ ou nous mettre 
a mort; mats no liS ne changerons pas. n etoit deja 
hien nuit, et rien ne se determinoit. Le mand!1rin 
,o\onna ordre a nos gardes de nous reconduire en pri
son, mais cependant hors du palais dll Roi. Nous 
entra.mes dans cette nouvelle salle, sans savoir com
ment les chases tourneroient. NallS etions cependant 
plus a l'aise, et nons nOllS preparames a ceb:'brer la 
fete de la Sainte-Vierge. Le lendemain malin on vint 
nous tirer les fers des pieds et Ies' chaines; mais, 
comme on n'avoit pas encore parle au Roi ~ on no liS 

garda dans cette salle, et nOllS n'etlmes pas la con
solation de dire Ia sainte Messe; ma,is nous regar
dames comme nne favem signalee de Ia Sainte-' 
Vierge, notre delivrance en ce jour. Tout Ie monde 
nous assuroit que Ie lendemain 16 aOllt, nons retour
nel'ions a noLre eglise. Nons aLtendions ce rnomenq, 

J. '1.-' 
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mais ce fut Ie contraire: nous vtmes Ie 16 ~u malin 
rapporter nos fers et rtos chaines, avec ordre de 
nous Ies remettre, et de nous reconduire en prison 
dans Ie palais. On nous dit cependant que nous 
ne tarderions pas a etre delivres; que Ie Roi s'thoit 
fache de ce que les grands mandarins du royaume 
n'eltmt pas encore de retour de l'armee, quatre Oll 

tinq mandarins avoient pris sur enx de nous elargir. 
II faUoit de la patience; Ie Seigneur vouloit nous 
eprouver, et faire ec1ater notre innocence dans tous 
les differens tribunaux. 

Le 30 a011t, taus les mandarins, grands et petits, 
se trouverent reunis. l1s avoient plusieurs affaires a 
examiner; mais des Ie jour meme , le plus grand de 
taus, qui aime les ChreLiens et estime notre reli
gion, commen~a par decider qu'il falloit nous eIar
gir au plutot. Tout Ie monde en passa par-Ia; on 
n' osa pas cependant en parler encore, craignant que 
Ie Roi n'accusat Ie jugement de partialite. L.e Roi 
Iui-meme, Ie premier septembre, s'informa de cette 
affaire; on lui repondit qu' on l' examinoit, et Ie Ien
demain on dit au Roi que tous etoient d'avis de nous 
elargir. Le Rbi donna ordre de Ie faire, et .se retira 
aussitot, sans vouloir parler d'auclfne autre affaire. 
On vint nons en donner la nouvelle; nous remer
ciimes Ie Seigneur, et nons nOllS rendimes a notre 
~glise , pour Ie benir d'nne maniere plus solennelle. 
II ne fut plus question de promesse a faire, on 
n'exigea riell, de nous; seulement on ohligea tous 
les Chretiens a f(~pondre que nous ne sortirions point 
un royaume; de maniere qu'apres avoir ete plusieurs 
f(jis sur Ie point d'etre renvoyes all chasses, nouS 
nous y. trouv~mes plus attachesqne jamais. . 

TroIs semames aprfs notre elargissement, Ie ROI 
nous fit l?rier d'aUer a l'audience: M. fEveque etoit 
malade, lIne put y aller. Nalls y HImes mon con
f~'Cre et moi. Le Roi 110US fit toutes sortes d'amities J 
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et nons temoigna bien de l'affection. II se pla~a al1, 
dessous de nous, nOlls fit presenter du the (ce qn'il 
ne fait pas meme a ses plus grands mandarins), et 
nous invita, par des prieres' reiterees, a en boire. 
II pamt en ce jour vouJoir reparer la maniere avec 
laquelle il nous avoil traites pendant un an. 

Depuis ce temps, nous avons paru pillsieurs foi~ 
a son audience; il nons a tt~moigne de la honte; mais 
comme notre sainte religion ne s'accorde pas avec 
la sienne, nous sommes toujours obliges de Ie con
trarier. n continue a dire cfu'il peut voler dans les 
airs. Nous lui avons r~pete si sonvent que cela lui 
etoit impossible, qu'il s'en est ennuye, et depuis 
l)Ius d'llll an, il ne nons a pas fait appeler. N'allant 
plus ala cour, nons nous repandons parmi Ie peuple ~ 
autant que nous Ie pouvons. Toutes les nations se 
rendent a Siam: Cochinchinois, Laotiens (peupies 
de Laos, royaume d' Asie limitrophe de celui de 
Siam), Chinois, etc. Nous ne manquons point de 
moisson; il ne no liS manque que des ouvriers, mais 
des ouvriers apostoliques, pleins de zele, et qui ne 
craignentpoint les tourmens et la mort. Nous sommes 
continuellement a li veille de subir l'un et l'autre, 
nous faisons ce qu'il faut pou.r les meriter; mais Ie 
Seigneur a pilie de notre foiblesse. Cette annee, nons 
avous eu la consolation de voir plusieurs adnltes re
cevoir Ie bapteme. Si no us avions ete plus d'ou
vriers, nous eussi{)ns pu procurer la meme grace a 
bien d'autres adultes Laotiens qui sont morts cett~ 
annee dans Ie pays. Pres de quatre-vingts ont re~u 
Ie bapt~me avant de mourir, et j'en ai vu plusieurs 
qui recevoient avec bien de la joie 1a parole du Sei
gneur au milieu de leur peine et de leur mlsere. 
J'avois parmi les Laotiens un grand nombre d'hommes 
qui ecoutoient avec docilite la parole de vie, et me 
prioient de les enseigner; mais Ie demon jaloux a 
trouble ces commencemens heureux. Tou:; ces chers 
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catechurnenes sont actuellement disperses. J'ai de Ia 
peine a Ies rencontf(~r: mes autres occupations ne 
me permettent point d'aller et venir a mon gre. 
La volonte du Seigneur soit benie; Ie tout toutnera 
a sa plus grande gloire, et ces pauvres gens disperses 
feront connohre, je respere, Ie nom du vrai Dieu 
ell-qui iis croient. Mon confrere travaille aupres des 
Cochinchinois, qui sont en grand nombre. Les Sia
mois nous temoignent de l'estime, et peu a peu 
renden t justice a la sail\tete de notre religion. Leurs 
talapoins perclent un peu de leur credit; a quoicela 
aboutira-t-il? Le Seigneur Ie saito Nous avons bien 
hesoin que l' on prie pour no us. Le nombre des en
fans rnourallS bilptises celle annee , monle a plus de 
neuf cents; c'est autant de gagne pour Ie ciel. 

Voila, Monsieur, Ie detail que VOllS me dernandez : 
'je suis vos ordTes a la lettre ; mais je VOllS conjure de 
demander au Seigneur rna sanctification, Ie detache
ment de moi-meme, l'esprit de mortification. Je 
rougis souvent d'enseigner aux autres ce que je ne 
pratique pas moi-meme assez bien, et de me tTOU
ver si froid en excitant les autres a Ia ferveur. Je 
compte, Monsieur, sur Ie secours de vos prieres, etc. 

I 

MEMO IRE 

Sur fa pie de M. Picquet, Missionnaire au 
Canada; par M. de la Lande, de l' Academ'e 
des Sciences. 

UN Missionnaire, reeommandable par son zele et 
par Ies services qu'il a rendns a l'Eglise et a l'Etat, 
ne dans ~a me me ville que moi, et avec qui j'ai eu 
des relatIOns particulieres, m'avoit mis a portee de 
donner llne idee de ses travaux; j'ai eru que ceLLe 
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notice meritoit d~ trouver place dans les Lettres edi
fiantes. ayant precisement Ie m~me objet que les 
antres pieces de ce recneil, et j'ai ete flattede pou
voir rendre un· temoignage honorable a 1a memoire. 
d'un compatriote et d'nn ami anssi estim~ble que· 
M. l' abbe Picquet. . 

Fran<;ois Picquet. docteur de Sorbonne, mission
naire dn Roi, et prefet apostoliqne an Canada ,na
quit a Bourg en Bres:5e, Ie 6 decembre 1708. Les. 
ceremonies de l'Eglise lui plurent des son enfance 
d'une maniere qui sembloit annoncer sa vocation. n 
apport a en naissan t beauconp de facilite; la bonne 
education qu'un pere estimable lui donna, seccmda 
ses heureuses dispositions, et il fit ses premieres eludes 
avec, les applaudisseme~ls de tons ses snperieurs et 
de ses professeurs, quoique, dans la dissipation et, 
Ie feu de la jeunesse. il se fUtlivre a des occupations 
tout a fait etrangeres a ses etudes. M. ,Picquet en 
effet aimoit a essayer ses gOihs dans heaucoup de 
genres, et il y reussissoit; mais ses premiers amuse
mens avoient annonce ses premiers penchans , et l' etat 
ecclesiastique etoit sa principale vocation. Des l'age 
de dix-sept ans, il commeo<;a dans sa patrie les fonc
tions de Missionnaire avec succes, et a vingt ans 
l'Ev~que de Sinope, suffragant du diocese de Lyon, 
lui donna, par une exception flattense, la per
mission de pr~cher dans toutes les paroisses de 1a 
Bresse et de la Franche-Comte qui Mpendoient du 
diocese. 

L'enthousiasme de son nouvel etat lui fit desirer 
d'aller a Home; mais l'Archeveque de Lyon lUI con
seilla d'aller a Paris faire sa theologie. Jl sui vit ce con
seil; il entra dans la Congregation de Saint-Sulpice. 
Bientot on lui proposa la direction des nouveaux 
Convert is ; mais l'activite de son zele lui fit chercher 
nne plus vaste carriere, et l'entralna au-dela des 
ruers en 1733, dans les missions de l' Amerique 
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septentrionale, OIl il a demeure pendant pres de tre~te 
ans, et au son lemperanient, affoibli par Ie travail,. 
acquit une force et une vigueur qui ¥ui ant procure 
lHW sante robuste jl1squ'a Ia fin de sa vie. . 

Apres avoir long - temps travaiIle en commun a 
Mont-Real avec d'alltres Missionnaires, on Ie jttgea 
digne de former seul de nouvelles entreprises , dont 
Ia France devoit profiter pour ramener Ia paix dans 
nos vasles colonies. 

Vers I 740, il s' etablit pres du lac des Deux
Montagnes, au nord de Mont-Real, a portee des 
Algonquins, des Nipissings et des Sauvages du lac 
Temiscaming, a Ia tete de Ia colonie, et sur Ie 
passage de toutes Ies nations. du nord, qui descen
doient par la grande riviere de Michilimakina au 
lac Huron. 

II y avoit eu une ancienne Mission sur Ie lac des 
Deux - Montagnes, mnis eIle elOit abandonnee. 
M. Picquet profita de Ia paix dont on jouissoit alors 
pour' y con~truire un fort en pierres. Le fort com
mandoit Ies villages des quatre nations qui compo
soient la mission du lac. II fit faire ensuite des...en
ceintes a chacun de ces villages, avec des pieux de 
cedre : il Ies flanqua de bonnes redoutes. Le Rai 
paya la mOilie de celte depense; Ie Missionnaire fit 
faire Ie reste par COfVeeS. Il y fixa deux nations er:' 
rantes des Aiganquins et des Nipissings, en leur 
faisant batir un beau village, et les faisant semer 
et recolter , ce qui avoit paru jusque-Ut impossible. 
ees deux nations ont eu~ dans la suite les premieres 
a donner du secours aux Francais. Les douceurs 
qU'elles gOlllerent dans cet etablissement, Ies aUa
cherent a Ia France et au Roi, sous le nom duquel 
M. Picquet leur procuroit des secours d'argent, de 
denn~e£, et tout ce qui pouvoit satisfaire les besoins 
de ces nations. 

II y fit elever un calvaire , qui etoit Ie plus beau 
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monument de la religion en Canada, par la gran
deur des croix qni,y furent plantl~es sur Ie sommet 
d'une des deux montagnes, par les differentes cha
pelIes et les differens oratoires , tous egalement ba.tis 
de pierres , voi'nes., ornes de tableaux, et distribue~ 
par stations, dans l'espace de trois quarts de lieue. 
n s'appliqua des-Iors a entretenir une exacte COf

respondance avec les nations du nord, par Ie moyen 
des Algonquins et des Nipissings, et avec celles du 
sud et de l' ouest, par Ie moyen des Iroquois et des 
Hurons. Ses negociations reussirent si bien, que 
to-utes les annees, la veille de Paques et de la Pen
tecote, il baptisoit a la fois trelHe a quarante adnltes. 
Lorsque les Sauvages chasseurs avoient passe huit 
mois dans les bois, il les gardoit pendant un mois 
dans Ie village; illeur faisoit nne espece de mission, 
pillsieurs entretiens par jour, deux catechismes, 
des conferences spirituelles. II leur apprenoit les 
prieres et les chants de l"Eglise: il imposoit des 
penitences a ceux qui donnoient dans quelques de
sordres. Dne partie etoit sedentaire et domiciliee. 
Enfin, il parvint contre toute esperance, a deter
miner ces nations a se soumettre entierement au 
Hoi, et a Ie rendre maitre de leurs assemblees na
tionales, avec une pleine Iiberte d'y faire connoitre 
ses intentions et de nommer tons leurs chefs. Des 
le commencement de la guerre de 1742, ces Sau
vages montrerent leur attachement pour la France 
et pour Ie Roi dont M. Picquet leur avo-it annonce 
Ie caraclere paternel, et qu'il leur avoit represente 
comme Ie bien-aime et l'idole de la nation. 

V oici un discours qu' adressoit au Roi, dans 5011 

enthousiasme, un guerrier sauvage dll lac des Deux
Montagnes, et que les trois nations prierent Ie gou
verneur d'envoyer au Roi au commencement de Ia 
guerre. Je Ie rapporterai pour donner nne idee de 
leur style et de leurs figures oratoires. Si ce n'est pas 



mot a mot Ie discours du Sauvage, on est sth au 
moins qu'il a ete redige par celui qui COllllOissoit Ie, 
mieux leur style et leurs dispositions. 

Mon Pere, 
( Fais moins attention a ma fa90n de parler qu'anx 

sentimens de mon crenr: jamais nation ne fut ca~ 
pable de me dompter, ni digne de, me commander. 
Tn es senl dans Ie monde qui puisse regner sur moi, , 
et je prefere a tous les avantages que l' Anglais peut 
m'offrir pour me faire vivre avec lui, la gloire de 
mourir a ton, service. 

» Tn es grand dans ton nom, je Ie sais; Onnontio 
( Ie general) (I) qui me porte ta parole, et la Robe 
noire (Ie Missionnaire) qui m'annonce celle du 
grand esprit, Kichemanitou (2) , m'ont dit que tn 
etois Ie chef fils alne de l' epa use de Jesus qni est 
Ie grand maitre de la vie; que tu commandes un 
monde de guerriers; que ta nation est innombrable; 
que tn es plus maitre et plus absoln que Ies antres 
chefs qui commandent des hommes et gouvement 
Ie reste de la terre. 

» Maintenant que Ie bruit de ta marche frappe 
mes deux oreilles; que j'apprends de ton ennemi 
meme que tu n'as qu'a paroitre, et Ies forts lambent 
en ponssiere et ton ennemi a la renverse; que la 
paix de la nuit et les plaisirs du jour cedent a la 
gloire qui t' emporte; que I'reil pourroit a peine te 
snivredans tes courses et au travers de tes victoires; 
je dis que tu es grand dans ton nom et plus grand 
par Ie creur qui t'anime ; qne ta vertu guerriere sur
passe m~me la mienne. Les nations me connoissent; 
ma mere m'a conyu dans Ie feu d'un combat, m'a 

(I) lIs appellent Ie Roi Ononti-io-goa. 
(2) lIs appellent Matchimanitou Ie milllvais esprit, ou Ie 

(liable. 
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mis 'au jour avec Ie casse-t~te a Ia main, et ne m'a' 
nourri qu'avec dn sang ennemi. 

» Eh ! mon pere, queUe joie pour moi, si je 
Jlouvois a ta suite soulager un peu ton bra£), et con-:
siderer moi-meme Ie feu que la guerre allume dan~' 
tes yeux! 

» Mais il faut que man sang repandu pour ta 
gloire sous ce soIeiI , te reponde de ma fidelite , et 
la mort de l' Anglais de ma bravoure. J'ai Ia hache 
de guerre a Ia main et l' ceil fixe sur OnnontiQ qui 
megouverne ici en ton nom. J'attends sur un pied 
seulement et la main levee, Ie signal qu'il me doit 
donner pour frapper ton ennemi et Ie mien. Tel 
est, mon pen'), ton guerrier du lac des Deux
Montagnes. » 

Les Sauvages tinrent parole, et les premiers coups 
qui furent partes aux Anglais dans Ie Canada; par
tircnt de leurs mains. 

M. Picquet fut des premiers a prevoir la guerre 
qui s'alluma entre IesAnglaisetlesFran~ais vers 1742. 
II s'y prepara long-temps d'avance; il commen!{a par 
n~ullir dans sa mission, tous les Fran~ais disperses 
aux environs, pour se fortifier et donner plus de 
liberte aux Sauvages. Ceux-ci faisoient taus les de
tachemens qu'il leur demandoit; iis eloient conti
nuellement sur les frontieres pour epi.er les mou
vemens des ennemis. M. Picquet apprit , par un de 
ces detachemens, que les Anglais faisoient des pre
paratifs de guerre a Sarasto , et poussoient leurs 
etablissemens jusque sur Ie lac un Saint-Sacrement. 
II en donna avis au general, et lui proposa d'y en
!Voyer un corps de troupes pour in timider an mains 
les ennemis , si nOllS ne pouvions pas en faire da
vantage. La partie fut liee. M. Picquet y aHa llli
m~me, avec M. Marin qui commando it ce de tache
ment; on bnlIa Ie forl, les etablissemens de l"ydius" 
plusieurs moulins a scie , Ies planches , les madriers, 
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et autres bois de construction, Ies amas de 'vivre!; , I 

les provisions ~ les troupeaux, sur pres de quil17,e 
lieues d'habitation, et l' on fit cent quarante - cinq 
prisonniers, sans avoir perdu un seul Fran9ais, et 
theme sans qll'aucun eut ete blesse. Cette seule expe
dition emp(kha Ies Anglais de rien entreprendre de 
ce cote-la pendant Ie cours de cette guerre. 

Apresla prise de l'Ile-Royale, toute la colonie 
etoit dans Ia consternation; ron craignoit tout de 
la flotte anglaise a Quebec, et des nations leurs 
alliees dans Ie haUL de la colonie. M. Picql1et re
pondit de cene partie; il sut attirer ces mt?mes na
tions au lac des Deux-Montagnes, les conduire Illi
me me a Quebec comme autant d'otages, au nombre 
de soixante chefs avec leur suite : il commen9a a 
leur prtkher l'evangile , et les determina a no us 
preter la main contre les Anglais, s'ils venoient 
nous attaquer. M. Hocquart lui donna des -lors Ie 
titre d'Apotre des Iroquois. Cel heureux evenement 
rassura entierement la colonie, malgre les alarmes 
que devoit nous causer la perte d'un combat naval. 
En effet, M. de la J onquiere fu 1 oblige de se baure, 
quoique inferieur en nombre, lorsqu'il aUoit en 
Canada pour en etre gouverneur-general. Il fut fait 
prisonnier, et remplace par M. de la Galissonniere. 

M. Picquet sut bien tot , par ses Sauvages eclaireurs, 
que les Anglais formoient un gros detachement all
quel se joignoient quelques Sauvages , avec ordre de 
frapper en plusieurs endroits de la colonie ~ pour 
jeter\ la terreur parmi les habitans. Il enprevint 
M. de Ia Galissonniere ~ qui fit tenir des troupes legeres 
pretes a partir au premier signal. Les ennemis furent 
surpris ; on les prit presque tOllS avec leurs prison
niers, et ils furent conduits, charges de chaines, 
a, Q~lebec; Ie reste de ce delachement fut tu~ ou noye 
au pled des cascades: quelques-lUIS qui s' echapperent 
perirent dans les bois. Depuis ce temps, aUClln parti 
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ne parut du cote du lac des Deux-Montagnes~ Notre 
Missionnaire re,st? deux jours et deu~ ~uits, pen
.dant cette expedItIOn, sans fermer I ceIl; mais Ia 
destruction de ce detachement fit que 1'0n demeura 
tranquille, comme dans Ia plus profonde paix , jus
qu'a Ia fin de Ia guerre. La terreur qui s'etoit repan
due parmi les ennemis etoit telle, qu'ils ne se te
noient plus que sur Ia defensive. 

Pendant cette guerre de 1742 a 1748, M.Picquet 
contribua deux fois a la conservation de Ia colonie; 
. mais il ne passa pas quatre nuits de suite dans un lit. 
11 veilloit sans cesse; on Ie voyoit coucher dans les 
bois et sur la neige, marcher a pied en l'hiver des 
journees entieres, souvent dans l'eau, passer Ie pre
mier les rivieres au milieu des gla!;ons, pour don
nerle bon exemple a ses guerriers , exposant sa vie 
comme un militaire , tan dis que ses connoissances 
lui faisoient trouver des expediens dans les occasions 
qui paroissoient les plus desesperees. Il prit posses
sion, lui douzieme , d'un pays que les Anglais etoient 
sur Ie point d'occuper, et il s'y conserva, malgre 
leurs intrigues et lenrs ~fforts. 

Ses negociations nfussissoient aussi Lien que / 
les entreprises militaires qu'il dirigeoit. Les chefs 
de la colonie lui en confierent dans les occasions 
les phIs critiques et les plus interessantes , et lui en 
temoignerent cent.fois toute leur satisfaction. La paix 
ayant ete retablie en I7 48 , notre Missionnaire s' oc
tupa du.moyen de remiidier pour l'avenir aux incon
veniens dont il avoit ete temoin. La route qu'il avo it 
vu prendre aux Sauvages et aux part is ennemis que 
les Anglais envoyoient sur nous, lui fit choisir un 
poste qui pllt a l'avenir intercepter les passages des 
Anglais. II proposa a M. de Ia Galissonniere de 
faire l'etablissement d'une mission de fa Presenta
Jion. pres dll lac Ontario, etablissement ql1i a 
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reussi au-dela de ses esperances , et qui a ete Ie plus 
utile de taus ceux du Canada. 

M. Rouille, ministre de la marine, ecrivoit Ie 4 
mai 1749 : "Un grand nombre d'Iroquois ayantde

. clare qu?ils desiroien t embrasser Ie christianisme, il 
a ete propose d'etablir une mission du cote du fort 
Frontenac, pour y en attirer Ie plus qu'on pourea. 
e' es t Ie sieur abbe Picquet, missionnaire zele, et 
. auquel ces nations paroissoient avoir de la con fiance , 
qui a ete charge de la negociation.· Il a dli, l'annee 
derniere, aller choisir un terrain prapre a l'eltlblis
sement de la mission, et constater It' plus precise
ment qu'il aura ete possible, a quoi ron peut s'en 
tenir par rapport aux dispositions de ces memes na-

· tions. Par une lettre du 5 octubre dernier, M. de 
-la Galissonniere a informe que, quoiqu'on ne doive 
· pas prendre une confiance entiere dans celles qu'ils 
ont marquees, il est neanmoin5 d'une 5i grande im
portance de pouvoir les diviser, qu'il ne faut rien 

-negliger de ce qui peut y contribuer. C'est par cetle 
raison que Sa Majeste desire que vaus 'suiviez Ie 
projet d'etablissement propose. S'il pouvoit avoir un 
certain succes, il ne devroit pas etre difficile pour 
lars de faire entendre aui Sauvages, que Ie selll 
moyen de s'affranchir des pretentions des Anglais 

· sur eux et sur leurs terres, c't'st de detruire Choue-
guen, afin de les priver par la d'un poste qu'ils ont 

· principalement etabli dans la vue de pouvoir coI1-
- tenir leurs nations. Cette destruction est d'une si 
-grande consequence, tant par rapport a nos posses-
sions que par rapport a l'attachement des Sauvages 

; et a leur traite, qu'il convient de mettre tout en 
usage pour engager Ies Iroquois a l'enlreprf'udre. 
Cette voie est actuellement Ia senle qn' on pnisse em
ployer pour cela, mais vons devez sentir qu'elle 

-exige beau coup de prudence et de circonspection.» 
Les qualites qne ie ministre desiroit pOllr reussir 
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a. elo.igner Ies Anglais de notre voisinage, M. Pic
quet les possedoit eminemment. Aussi, Ie general, 
l'intendant et l'ev~que s'en rapporLerent absolument 
a lui pour Ie choix de l'elablissement de cette nou
velle mission, et malgre les efforts de ceux qui 
avoie~t des inter~ts opposes, il fnt charge de l'en
trepnse. 

lie fort de la Presentation est situe a 302 deg .. 40 
min. de longitude, et a 44 deg. 50 min. de latitude, sur 

. la riviere de la Presentation, que les Sauvages nom
ment Solfgasti, trente lieues au - dessus de Mont
Real, a qninze lieues du lacOnl:ario, ou du lac de, 
Frontenac, qui donne naissance au fleuve Saint-Lau'\ 
rent, conjointement avec Ie lac Champlain, IS lieues 
a l'occident de la source de la riviere d'Hudson qui 
va tomber dans la mer b. New-Yorck. On avoit bati 
pres de Ht en 1671 , Ie fort de Frontenac, pour ar
Teter les incursions des Anglais et des Iroquois; la 
baie servoit de port a la marine marchande et mili
taire, (PU' on avoit formee des-Iors snr cene espece 
de mer ou Ies tempetes sont aussi frequentes et aussi 
dangereuses que sur I'Ocean. 'Mais Ie poste de la 
Presentation parut encore plus important, parce 
que Ie port est tres-bon, que la riviere y gele rare
ment, que les barques en peuvent sortir par les vents 
de nord, d' est et de sud, que les terres y etoient ex
cellentes. et qu'on pouv0it fortifier cet endroit avec 
plus d'avantage. 

D'ailleurs, ceue mission etoit propre par sa situa-. 
tion a nous concilier les Sauvages iroquois des cinq 
nations qui habitent entre la Virginie et Ie lac On
tario. M.le marquis de Beauharnais, et ensuite M. de 
la Jonquiere, gouverneur - general de la NouvelJe-

. France, desiroient beancoup qu'on parvint a l'eta
hlir , surtout dans un temps ou la jalousie des An
glais, irritee par une guerre de plusieurs annees, 
cherchoit a eloigner de nous les nations du Cau.jl.da. 
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Cet etablissement etoit comme une clef de Ia co
lonie, parce que les Anglais, Ies Franyais et les Sau
vages du Haut-Canada ne pouvoient passer ailleurs 
que so us Ie canon du fort de la Presentation, lors
qu'ils desce'ndoient du cote du sud; que les Iroquois 
au midi, e~ les Micissagues au nord, etoient it sa 
portee: aussi parvint-il dans la suite a en rassembler 
de plus de cent Iieues de distance. Cependant Its 
officiers, Ies interpretes et les negocians regardoient 
alors cet etablissement comme une chimere. La ja
lousie et les contradictions l'auroient fait echouer, 
sans Ia fermete de M. l'abbe Picquet, soutenue par 
celle de l"administration. Cet etablissement servoit a 
proteger, a secourir et a sOlllager les pastes deja eta· 

; blis sur Ie lac Ontario. L' on pOllvoit y constrllire les 
barques et canolS pour transporter les efrets du Roi 
avec un tiers mains de depense qu'ailleurs, parce 
que Ie bois y etoit plus commun, d'une meilleur8 
qualit(~ et plus facile a exploiter, surtout quand 
M. Picquet y eut fait faire un moulin a cscie pour 
l'exploitation et Ie debit de ces bois. Entin, il pou
VOil faire pour les colons fran!;ais un elablissement 
important, et un poin~ de r.eunion des Europeens 
et des Sauvages, qui s'y trouvoient tres-a portee de 

. Ia chasse et de Ia peche dans la partie superieure du 

. ,canada. . 
M. Picquet partit avec un detachement de soidats 

ouvriers et quelques Sauvages. 11 se mit d'abord, Ie 
mietlX qu'illui fut possible, a l'abri des insultes de 
l'ennemi, ce qui lui reussit toujours depuis. Le 20 

octobre 1749, il avoit fait construir(> un fort de 
pieux, nne maison, un l;tangar, une ecurie, une 
redoute, un four; il avoit defriche des teues pour 

. des Sauvages. On estimoit ses travaux trente a qua
rante mille livres. Il les avoit faits pour trois 

, ~ille quat!e cent q.~latre ~ vingt - cinq pvres; .rna,~s 
11 y .mettoll autant d mtelhgence q!1e d' econom,le; :1 

amu101t 
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animoit les ouvriers ~ et l' on travaiiloit depuis trois 
heures du malin jusqu'a neuf heures du soir. 

Quant a lui, s~:m desinteressemenl etoit extr~me; 
il ne recevoit alors ni appointemens ni 'gratifications: 
il se soutenoit par son industrie et son credit , car il 
ne touchoit pas m~me son patrimoine. II n'avoit du 
Roi qtt'une ration de deux livres de pain et une 
demi-livre de lard; anssi If'S Sauvages lui ayant ap
porte un chevreuil et des perdrix, lui disoient : N ous 
ne doutons point, mon pere, qu'il ne se j"asse de 
mauY'ais raisonnemens dans ton estomac, de ce que 
tu n' as que du lard a manger; Y'oila de quoi rac
commoder tes o./faires. Les chasseurs lui fournis
soient de quoi faire snbsister les Fran~ais, et de 
quoi traiter les generaux dans l'occasion. Il ya eu. 
des truites de quatre-:vingts livres, que ces Suuvages 
lui apportoient. 

Lorsque la cour lui eut fait un traitement, il ne 
l'employa qu'au profit de son etablissement. II ent 
d'abord six chefs de famille en 1749 , quatre-vingt
sept l'annee suivante, et trois cent quatre - vingt
seize en 17 51. Toutes ces familIes etoient des plus 
anciennes et des plus considerables; en sorte que 
cette mission etoit des - lars assez puissante pour 
nons attacher les cinq natiOtfls, q'ui pouvoient faire 
en tout vingt-cinq mille habitans, et il en compta 
jusqu'a trois mille dans sa colonie. En attachant a la 
France les cantons iroquois, et les mettant bien dans 
nos interets, on etoit sur de n'avoir rien a craindre 
des autres nations sanvages, et c'etoit Ie moyen de 
mettre des bornes a l'ambition des Anglais. M. Pic
quet profi~a avantageusement de la pais: pour ang
menter cet etablissement, et il Ie porta, en moins 
de quatre ans, a la perfection que l'on pouvoit de
sirer, malgre ]es contradictions qll'il ent a combatlre, 
les obstacles qu'il ent a surmonter, les railleries et 
les propos indecens qu'illui faUnt essuyer; mais sou. 

T. XIV. xa 
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Donheur et sa gloire n'y perdirent rien; l'on vit 
avec etonnement plusieurs villages s'y elever pres. 
que ala fois; un fort commode, logeable, et agrea
.hlement SitlH~; des de£richemens prodigieux converts 
presque en meme temps du ph¢ beau mai's. Plus de 
cinq cents famines, encore toutes infideles qu'il y 
rassembla, rendirent bientot cet etablissement Ie plus 
heau, Ie plus riant et Ie plus abondant de Ia colonie. 
II avoil dans ses dependances Ia Presentation, Ia Ga
lette, Suegatzi, !'ile au Galop, et l'ile Picquet dans 
Ie fleuve Saint - Laurent. II avoil dans Ie fort sept 
petits pierriers, et onze pieces de q'uatre a six livrei 
de halles. 

Les familIes les plus distinguees des Iroquois 
'etoient distribuees , a la Presentation, en trois viI. 
lages : celui qui etoit voisin du fort fran~ais conte
noit, en 1754 , qua~ante-neuf cabanes d' ecorce, dont 
quelques-unesavoient soixante a quatre-vingts pieds 
de long, et suffisoient a trois ou quatre familIes. L'en-

\ droit Jenr plaisoit a cause de l'abondance de Ia chasse 
~ et de la peche. On anroil pu allgmenter sans doute 

celte mission; mais il auroit faUu avoir assez de terres 
defrichees pour faire semer toutes les famiIles, et les 
aider a sub sister , et pour que chaque canton ellt un 
quartier separe. " 

M. Picquet auroit desire que, pour en tirer un 
grand parti, on fit defricher pendant un certain 
temps cent arpens de terre chaque annee; qu'on ai
dat les Sauvages a se batir solidement des cabanes, 
et a entourer leur village d'nne palissade; qu' on fit 
co~s~ruire. nne eglise et une maison pour sept a huit 
MlsslOnualres. Les nations Ie desiroient, et c' etoit un 
moyen efficace de les fixer. Tout cela pouvoit se faire 
av~c quinze mille livres par an, et il proposoit de les 
aSSIgner sur un benefice, comme etant destinees ati 
pr?gres de la religion. En attendant, nOire Mission
.~lfe s'appliquill d'abord a instruire ~es Sauva~es; il 
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~ baptisa un grand nombre. M. l'ev~que de Que
bee, voulant ~tre t<~moin et s'assurer par lui-tneme 
des merveilles q1.l'on lui racontpit de l'etablissement 
de la Presentation, fit ·1e voyage en 1749, accom
pagne de quelques omeiers, des inlerpn~tes dn Roi~ 
des pretres des autres missions, de plusieurs autreS 
pr~tres, et pass a dix jours a examiner et a faire exa~ 
miner les catechllmenes ; il en baptisa Ini-meme cent 
trente-deux, et ne cessa, pendant son sejour, de 
Lenir ie Ciel des progres de la religion parmi ceSt 
infideles •. 

A.peine furent~il baptises, que M. Picquet songe~ 
& leur donner une forme de gouvernement. II eta ... 
hlit un conseil de douze anciens; il choisit les plus 
accrMites chez les cinq nations; illes mena a Mont
Real, ou ils preterent serment de fidelite au Roi , 
~ntre les mains de M. Ie marquis dn Quesne, au 
grand etonnement de toute l~ colonie, ou personne 
n'auroit ose esperer Un pan-il Jvenement. Attenti£ 
au bien de l'administration comme a celui de la re
ligion, M. Picquet avertissoit ies chefs de la colonie 
des abus dont it etoit temoin. Il fit ~ par ex em pIe, 
Un memoire contre l' etablissement des traiteurs qui 
etoient venus sletablir au Long ~ Saut et a Carillon 
pour faire la traite Oll Ie commerce, qui trompoif'nt 
les Sauvages, en leur vendant fort cher des choses 
i?utiles ~ et les empe~hoi;nt de yen~r jusq:u'a la mis~ 
SlOn, ou on les aurolt detrornpes , lUstnuts dans la 
religion, et attires a la France. 

Les garnisons que lIon etablissoit dans les missions 
contrarioient beaucoup les projets de notre Mission .. 
naire. '( J'ai deja Vtl, disoit - il dans un memoire, 
avec consolation supprimer ceUes qui etoient au 
Saut Saint-Louis et au lac des Deux-Montagnes, d 
je pensois que Ie gouvernement, informe par d'autf' S 
que par moi dn tort qu'elles font tant & 1a religion 
qu'a l'that, ne m~nqlleroit pas de retirerbientot ceUe. 

It)o e 
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qui est a la Presentation, ou eIle est aus~i inutile et 
hien plus pernicieuse que dans Ies autres missions. 
,Personne ne connolt mieux que moi Ies desordres, 
qui augmentent a mesure que 1'on rend cette garni
son, plus nombreuse; la fervenr de nos premiers 
Chretiens s' eteint peu a peu par Ies mauvais exem
pIes et les mauvais conseils ~ Ia docilite envers Ie Roi 
s'affoiblit aussi insensiblement; les difficultes se mul· 
tiplient presque continuellement entre des nations 
dont les mceurs, Ie caractere et les inter~ts sont si dif. 
ferens; enfin, les commandans etIes garde,...magasins 
opposent habituellement mille obstacles aux fruits dll 
pele des Missionna,ires. 

» Depuis pres de vingt - quatre ans que je suis 
charge de Ia conduite des Sauvages, j'ai toujours re
connu, avec cellx qui ont etudie leurs mceurs etlenr 
caractere , que la frequentation des ]"ram;ais les per
doit entierement, et que, s'ils ne font que tres-pen 
de progd:s dans la religion ~ les mauvais exemples , 
les mauvais conseils et l'ftme mercenaire et int<~
Jessee des nations europeennes qui les frequentent 
dans leurs villages, en son t la principale cause. De 
la vient quelquefois leur indocilite aux ordres des 
gouverneurs, m~me leur infidelite au Roi et leurs 
apostasies. ' 

» II est de notoriete publique ~ qu'au Sant Saint
Louis et au lac des Deux-Montagnes ~ missions au
trefois si ferventes, et qui ant rendn depuis pres de 
cent ans des services td:s-importans a la colonie, II'S 

garnisons y ont cause des manx et des desordres 
presqtdrreparables; qu'elles y ont introduit non
seulement Ie libertinage et toutes sortes de debau
ches) mais encore l'independance et Ia n~volte. }) 
M. Picquet craignoit surt.out l'intr, ,duction d'un 
crime cantre nature, heureusement illconnu chez Ies 
SauvagE's. 

J.. .. e£ commandans n' etoient occupes alors dans nos, 
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missions qu'a diminuer la confiance des Sauvages en 
leurs Missionnaires. II sembloit que c'etoit une vic
to ire gagnee, des que l'on en avoit separe quelques
nns, ou meme quand l'on avoit su adroitement pre
venir un general contre les Missionnaires, et les 
noircir dans son esprit. Un saint religieux, Missioil
naire aussi infatigable pour Ie sei'vice du Roi, qu'il 
l'etoit pour celui de Dieu, sllccomba meme sous Ie 
poids de l'autorite, au detriment de la mission dll 
Saut Saint - Louis, a force d'accusations que les 
commandans du fort inventerent contre lui. Alors 
l'irreligion., Ie libertinage, l'infidelite envers Ie Roi, 
et l'insolence des Sauvages prirent aussitot Ia place 
de la piele, de l'attachement, de la soumission et de 
l'oheissance dont ils avoient donne tant de prellves 
depuis si long-temps sous la conduite des Mission
naires. Enfin, pour remedier a tan t de maux, l' on 
supprima des garnisons qui avoient mis les deux mis
sions dans Ie plus grand danger; mais Ies J esui(es 
furent obliges de transporter leur mission du SauL 
Saint-Louis au-dessus du lac Saint-Frans;ois, pour 
el~igner les Sauvages de Ia frequentation des Fran
~aIS. 

L'experience a toujours prouve que c'etoit par la 
religion que nous reussissions Ie mieux a nous atta
cher les Sauvages, et que les Missionnaires formoient 
et resserroient ces liens. En effet, nos missions ont 
toujours persevere dans la meme fidelite, lorsflue 
les Missionnaires y ont exerce Iihrement lenr minis
tere; au lieu que l' on a vu deserter de beaux villages 
qui etoient etablis au fort Frontenac, a Niagara, 
au-dessus du Portage, et dans presque tous les au
tres postes du Haut-Ca,nada. Les commandans de ces 
memes postes, avec leurs garnisons, ont tellement 
disperse et d~truit ces etablissemens, qu'il n' en res
toit plus aUCLll1e trace du temps de M. Picquet. Ces 
Sauvages etant sans Missionnaires, sans conseils et 
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sans consolateurs, avoie~lt tous abandonne les postes 
fran~ais , pour se ranger la plupart du cote des' An ... 
glais, et ces sortes de transfllges etoient plus dange
reux pour nous, que les Sauvages qui ne nous avoient 
jamais conpus. 
. A vant que les Missionnaires nous eussent concilie 
les pellples du Ha'tlt~Canada, ils conspiroient dans 
tous les pastes contre les Fran~ais, ils cherchoient 
l'occasion de les egorger. Ceux qui etoient pour nous, 
)1' elOient presque d'aucnn seCOllfS en temps de guerre. 
On n' en ellt tout au plus que quaran te dans U~s es:pe~ 
ditions des premieres annees de la guerre de l 755 ; 
ft meme , es:cepte Ies Chreliens domicilies, I' on ne 
voyoit presque point de Sauvages des pays d'en 
haul, pendant plus des trois quarts de l'annee ,malgre 
les invitations et les negociations continuelles; mais 
les Chretiens domicilies, lorsqu'ils etoient tranquilles 
evec leurs Missionnaires daus leurs villages, etoient 
toujours prets au premier signal de la volonte des 
gOllverneurs~genetaux. On les a vus courir sur leur 
propre nation, lorsqu' eHe nous etoit conlraire, et 
n'epargner pas meme leurs famines; car dans I'af
faire de M. Dieskau, ils tuerent tOllS leurs parens 
qu'ils avoient fait prisonniers; au lieu que dans la 
guerre de 1745, tandis qu'il y avoit des garnisons 
dans leurs villages, tan tot ils refusoient de prendre 
les armes et vouloient demeurer neutres, tantot ils 
11011S lrahissoient ou :;;ervoient nos ennemis , et I'on 
ne pouvoit Ies faire marcher qtd. force de sollicita~ 
tions, de caresses ou de presens; encore falloit - il 
que Ies ~lissionnaires se missent en marche avec eux. 

Mais ce qu'il y a de plus etrange , c'est que les 
gouverneurs~gert{~raux, MM. de Beauharnais, de Ia 
Galissonniere, dtJ la Jonquiere, et du Quesne, ont 
<eui~rnemes decouvert plnsieurs fois , que les San· 
vages avoient ,he pousses par les commandans des 
forts a aller contre les ol'dres des geDl~raU]( l afin 
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sans doute que de pareilles fames rejaillissent sur le~ . 
Missionnaires , et diminuassent la cOllfiance que ces;
generaux paroissoient avoir en eux. Qlland iIs etoient 
parvenus ales ecarter. rienne s' opposoit plus au:; 
exd~5 qui etoient une suite du feu de l'age, de: la 
violence des passions, des habitudes inveten~es d~ 
la plupart des militaires. Les cOtQmandans et les 
.garde - magasins etoient meme plus dangereux que 
les soldats, les uns par leur autorjte ou leur inde
pendance, et comtne ayant en leur disposition les 
effets du Roi; les alltres , par la facilite qu'iIs avoient 
egalement de faire des presens; tous par la facilite 
des femmes de' ces pauvres nations, dont l'usage ~ 
avant leur conversion, etoit de rechercher les 
hommes. Tout cela introduisoit bientot Ie libertinage 
dans une mission, la division dans les mariages, la 
confusion dans les villages, et Ie mepris de la na
tion; par consequent l' eloignement general dp. ces 
peuples pour les :Fran~ais. quelques dispositions 
que les Missionnaires pussent leur inspirer pour les 

, d • , engage}," a se ranger e notre cote. 
, On pouvoit craindre cependant qu'il ne filt dan

gereux de supprimer la garnison dans les temps de 
guerre; mais M. Picquet etoit persuade que cela 
seroit encore moins dangereux que de les y main
tenir, parce que, disoit-il, les Anglais songeront 
moins a attaquer un village OU it n'y aura que des 
Sauvages, que celui ou il y auroit garnison. lIs savent 
bien, 1.° qu'il n'y a rien a gagner avec des Sauvages, 
qu'il est difficile de les surprendre , qu'un village 
ainsi rassemble est comme un nid de guepes, qui 
paroissent s' envoler dans l'instant qu' on les chagrine ~ 
mais qui tombent bientot sur leurs agresseurs de tous 
f:otes, et ne les abandonnent qu'a 1a derniere extre
mite; 2. 0 les Anglais n'auroient plus, pour s'ex
!Euser , Ie pretexte de dire qu'ils n'en veulent q~l'aUl. 
Fran~ais;ils se .IUet~r9ient ados tQutes les natlO.ns. ~ .. 
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et les irriteroient d'un'e maniere ales rendre irre
conciliables : c 'eilt ete Ie coup Ie pI us heureux pour 
les Fran~ais ; mais les Anglais n'avoient garde de 
l' entreprendre. 

Au mois de juin 1751 , M. Picquet fit un voyage, 
autour du lac Ontario, avec un canot du H.oi et un 
canot d'ecorce, ou il avoit cil1q Sauvages affides, 
dans l'intention d'attirer des famines de Sauvages 
au nouvel elablissement de la Presentation. II s'est 
trouve dans ses papiers un memoire a ce sujet , et 
je vais en donner un extrait. 

II visita d'abord Ie fort Frontenac ouCataraconi, 
situe a douze lieues a l'occident de la Presentation. 
II n'y trouva point de Sauvages, quoique ce flit 
Rutrefois un rendez-vous des cinq nations. Le pain 
et Ie lait y etoientmauvais , il n'y avoit pas meme 
d.e l'eau-de-vie pour panser une plaie. Arrive a 
l'endroit dn lac Ontario que l'on nomme Kaoi, it 
y trouva un N egre fugitif de la Virginie. On lui 
assnra , a cette occasion ~ qn'il ne seroit pas difficile 
d.'avoir bien tot la plus grande partie des Negres et 
Negresses de la Nouvelle-Angleterre , des qu'on les. 
:recevroit bien en Canada, qu'on les nonrriroit pen
dant la premiere aI1l1ee, qu' on leur concederoit des 
terres comme aux habitans; les Sauvages leur ser-
-viroient volontiers de guides; les Negr~s seroient 
les plus terribles ennemis des Anglais, prevoyant 
qu'il n'y auroit jamais de pardon a esperer pour enx 
5i les Anglais devenoient les maitres du Canad.a, et 
iIs contribueroient beaucoup a l' etablissement de 
cette colonie par leur travail. II y avoit meme des 
FI~~ands, des Lorrains et des Suisses qui auroient 
5tlIVl leur exemple, parce qu'ils etoi~nt mal avec les 
Anglais, et qu'ils ne les aimoient pas. 

A la baie de Qninte , il visita Ia place de I'an
cienne mission que M. Dolliers de KIens et l'abbe 
d'Urfe, pretres du seminaire de Saint - Sulpice, y 
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avoient etablie. L'endroit est charmant, mais Ie 
terrain n'est pas bon. II visita Ie fort de Toronto, 
a 50ixante dix lieues du fort Frontenac, a Ia partie 
la plus occidentale du lac Ontario. II y tronva de 
bon pain et de hon vin, et tout ce qui etoit ntkes
saire pour la traite, tan dis que ron en manqnoit 
dans tOLlS les antres postes. 11 y trouva des Missis
sagn.es qui s'assemblerent autour de lui; ils parlerent 
d'abord dn bonheurque leurs jeunes gem;, les femmes 
et Ies enfans auroient, si Ie Roi avoit pour eux les 
memes bontes qu'il avoit pour les Iroquois, a qui 
il procuroit des Missionnaires. Ils se plaignoient de 
ce que, au lien de leur batir une eglise, 1'on n'avoit 
] ' 'd' , b td' d . pace aupres . eux qll un ca are ,eau - e - VIe. 

M. Picquet ne les laissa pas achever , et leur rep on
dit qu' on les traitoit suivant leur gOth, qu'ils n'avoient 
jamais temoigne Ie moindre zele pour la religion, 
que leur conduite y etoit tres-opposee" et que les 
Iroquois au contraire avoient marque leur amQur 
pour Ie christianisme ; mais , comme il n'avoit point 
d'ordre pour les attirer a sa mission, il evita une 
plus longue-explication. 

De HI. il passa a Niagara; il examina la situation 
de ce fort, n'y ayant point de Sauvages a qui il pill 
parler. 11 est situe tres-avantageusement pour la de
fense, n'etant commande d'aucun cote. On y voil 
de tres-Ioin, on yjouit de l'abord de taus les canots 
et barques qui y viennent jusqu'a terre, et y sont 
en sluete. Mais Ie terrain s'y detruisoit peu a peu 
par les pluies, malgre Ies gran des depenses que Ie 
Roi avoit faites pour Ie sontenir. M. Picquet pensoit 
que ron pourroit remplir la distance qui est entre 
]a terre et Ie quai que I'on avoit fait pour la soute
nir, et y faire un glacis. Cetle place etoit impor
tante pour faire la traite, et pour assurer la posses
sion du Portage, de Niagara et du lac Ontario. 

De Niagara, M. Picquet aHa au Portage, qui est 
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a six lieues de ce poste. n alla voir Ie m~me jour 
1a faI)1euse chute ou Ie saut de Niagara, par lequel 
les quatre grands lacs du Canada se dechargent dans 
Ie lac Ontario. Cette cascade est aussi prodigieuse 
par sa hauteur, et la quantite d'eau qui y tombe, 
que par la diversite de ses chutes qui sont au nombre 
de .six principales ,sepanfes par une petite ile qui 
en laisse trois au nord et trois au sud : elles font 
entre elles une symetrie singuliere et un effet eton
nant. II mesura la hauteur d'une de ces chutes du 
cote du sud, et ilIa t,rouva d'environ cent quarante 
pieds. Cet etablissement du Portage, qui etoit des 
plus importans pour Ie commerce. etoit Ie plus mal 
pourvu. Les Sauvages , qui y venoient en grand 
]1ombre, etoient dans la meilleure disposition d'y 

I traiter; mais ne trouvant point ce qu'ils y cher':" 
choient, iis alloient a Choueguen ou Choeguen, a 
l' embouchure de la riviere du m~me nom. M. Picquet 
y compta jusqn'a cinquante canOlS. Il y avoit ce
pendant it Niagara une maison de traite ou Ie com
mandant et le traiteur etoient loges; mais elle etoit 
trop petite, et les effets du Roi n'y {hoient pas en 

A , ' 

~mrete. 

M. Picquet negocia avec les Sonnontoans qui hli 
proreireht de se rendre a sa mission, et lui donnerent 
douze enfans pour otages en lui disant que les parens 
n'avoient rien de plus cher, et Ie suivroient inces
samment, ainsi que Ie chef dn petit Rapide , avec 
toute sa famille. IJes jeunes Sauvages qui accompa
gnoient M. Picquet, avoient parle a ce vieillard en 
veritables apotres. M. Picquet s'etant eloigne pour 
dire son breviaire, les Sauvages et les Sonnotoans. 
gans perdre de temps, s'assemblerent tous POt}f tenir 
conseil avec M. de J oncaire qui le tira quelque temp.s 
,apres en particulier , et lui dit : Vos Sauvages et les 
Sonnontoans connoissant votre fermete dans vos re. 
solutions, et sachant que vons aviez dessein de p(.lsser 
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'par Choeguen en vous en retoumant , m' ont prie 
instamment de vous engager a n'en rien faire. Ils 
'sont informes des mauvaises dispositions des Anglais, 
qui vous regardent comme Ie plus redoutable ennemi 
de leur colonie, et comme celui qui leur fait Ie plus 
de tort. lIs sont bien disposes a se faire tailler en 
pieces plutot que de souH'rir qn'il VOllS arrive Ie 
moindre mal; mais tout cela n'aboutiroit a rien, 
et les Sauvages vos enfans vous perdroient tOLl

jonrs,par l'.adresse de cette nation quivous hait. Pour 
. moi, ajonta M. de Joncaire, je vons conjure en mon 
particulier de n'y point passer; Ies Sauvages m'en 
oot dit encore davant age. M. Picquet repondit a 
l'instant : Ethonciaouin ( cela sera comme VOllS Ie 
desirez, mes enfans ). 

II se mit en marche avec tous cesSauvages, pour 
revenir au fort Niagara: M. Chahert de Joncaire ne 
voulut point les abandonner. A chaque endroit ou 
se trouvoient des campemens , des cabanes, des en
trepots, ils eloient salues paor la mousqueterie des 
Sauvagesquine cessoient jamais de marquer leur 
consideration au Missionnaire. M. Picquet avo it pris 
Ie devant avec les seuis Sauvages des COles. MM. de 
Joncaire et Rigouille venant apres lui avec la recrue. 
Il s'mnbarqua avec trente-neuf Sauvages, dans son 
grand catJO,t , et il fnt reyu en arrivant au fort dans 
Ie plus grand ceremonial. au bruit meme dn canon, 
ce qui £latta beaucoup ces Sauvages. Le lendemain 
il assembla pour Ia premiere fois Ies Soonontoans 
dans Ia chapelle dn fort, pour y faire des actes de 
religion. 

M. Picquet revint Ie long de 1a cote meridionale 
du la~· Ontario. Du COll~ de Choeguen, nne jeune 
Sonnontoane rencontra son onele qui venoit de son 
village avec sa femme et sesenfans ; cette Jenne 
fiUe parIa si bien a son onele , quoiqu'eHe n'eut que 
pen de connoissance de la religion J qu'il vint pro-
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mettre avec sa famille, qu'its se rendroi~nt It la Pre
sentation d~s Ie petit printemps prochain, et qu'il 
esperoit gagner aussi sept antres cabanes des Son
nontoans dont il eloit Ie chef. A vingt - cinq Iieues 
de Niagara, il visita la riviere de Gascollchagou ou 
il rencontra une foule de serpens a sonneltes. Les 
jeunes Sauvages saulerent au milieu d'eux , et en 
tuerent quarante - deux , sans avoir ete mordus 
d'aucun. 

II visita ensnite Ies cascades de cette riviere. Les 
premieres qui se presentent a Ia vue en montant, 
ressemblent beallcoup a la grande cascade de Saint
Cloud, excepte que l' on ne les a point embellies, 
et qu'elles ne paroissent pas si hautes; mais elles ont 
des bealll(~S naturelles qui les renden I fort curieuses. 
Les secondes a un qnarl de Jieue plus haut, sont 
moins considerables, et sont neanmoins remar
quables. La troisieme ,aussi a nn quart de lieue plus 
haut, a des beautes vraiment admirables par ses ri
deaux, ses chutes qui font aussi , comme a Niagara. 
lIne symetrie et nne variete charmante : e1Ie peut 
avoir cent et quelques pieds de hant. Dans les inter
valles qui sont entre les clulIes, il y a cent petites 
cascades qui presentent anssi un spectacle curienx; 
et si les hauteurs de chaque chute etoient rennies 
ensemble, et qn' elles n' en fissent qu'une comme 
1. Niagara, eIle auroit peuH~tre quatre cents pieds 
de haut; mais il y a qualre fois moins d'eau qu'a la 
chute de Niagara, ce qui fera passer tOlljOurS celle-ci 
comme nne merveille peut - etre unique dans Ie 
m(;mde. Les Anglais pour mettre Ie desordre dans 
eette. nouvelle levee, envoyerent beau coup d'eau
de-VIe. II y eut en efret des Sauvages qui s' eni vrerent, 
et que M. Picqllet ne put ramener. Aussi desiroil-il 
beaucoup que l'on put detruire Choeguen , el em
ptk?er les Anglais de Ie reM.tir; et pour que nons 
fusslOns decidement les maitres de Ia cote meridio-
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nale dulac Ontario, il proposoit de M.tir un fort pres 
!Ie Ii!, dans Ia baie des Goyongoins, qui feroit un 
tres-bon port et un tres-beau mouillage. Il n'y avo it 
pas d'endroit plus commode pour etablir nn fort. 

II examina atlentivement Ie fort de Choeguen , 
l'etablissement Ie plus pernicieux a la France que 
les Anglais eussent forme.1l etoit commande presque 
de tous les cotes, et l' on pouvoit aisement en temps 
de guerre en faire les approches; c' etoit une maisoll 
a deux elages fort bas, pontee sur Ie haut comme 
les navires, eL un machicouli qui se levoit par-dessus, 
Ie tout entoure d'une enceinte de pierres, flanqlH~e 
seulement de deux bastions du cote de l'eminence 
la plus proche. Deux batteries, chacune de trois 
canons de /Ilouze, auroient ete plus que suffisantes 
pour reduire en cendres cet etablissement. Ce posle _ 
no us etoit encore plus pnfjudiciable par la facilite 
qu'il donnoit aux Anglais d'avoir relation avec tOlltes 
les nations du' Canada, que par le commerce qui 
s'y faisoit autant par les Fran~ais de Ia colonie, que 
par Ies Sauyages : car Choeguen etoit fourni de mar
chandises qui n'etoient propres qll'aux Francais, au. 
moins autant que de celles qui ne convenoient qu'aux 

- Sauvages; ce qui indiquoit un commerce illicite. Si 
les ordres du ministere avoient ete executes, Je com
merce de Choeguen seroit presque'tomhe, du moins 
avec les Sauvages du Haut- Canada; mais il falloit 
fournir Niagara, et surtout Ie Portage plutot que 
Toronto. La difference qu'il y a entre ces deux pre
miers postes et celui- ci, est que trois ou quatre 
cents canols peuvent venir charges de pelleteries 
au Portage, et qu'il ne peut alIer a Toronto de 
canots que ceux qui ne peuvent passer devant Nia
gara, et au fort Frontenac, comme ]es Otaois dn 
fond du lac, et les Mississaglles; de sorte que To
ronto ne pouvoit que diminuer Ie commerce de ces 
deux postes anciens qui 'l.uroient ete plus que 5uf-



fisans pour arr@ter tous les Sauvages , si tes magasiM 
avoient ete fournis des marchandises qu'ils airnent. 
L'on avoit voulu imiter les Anglais dans Ies haga
telles qu'ils vendoient aux Sauvages, comme des 
bracelets d'argent, etc. Les Sauvages les avoient 
confrontes et peses, comrne l'assuroit Ie garde-rna .. 
gasin de Niagara, et il s' etoit trouve que Ies bra
celets df' Choegnen, qui etoient aussi pesans, d'uu 
argent plus pur et d'un meilleur gOllt , ne leur cod
toient que deux castors, tan dis que l' on' vOllloit les 
vendre dans les postes du Roi, dix castors. Ainsi, 
l'on nous avoit Mcn~diles , et cette argenterie restoit 
en pure perte dans les magasins du Roi. L'eau-de-vie 
fran~aise avoit la preference sur celle des Anglais; 
tnais ceia n'empechoit pas les Sauvab-es d'aller it 
Choeguen. II aoroit faUu pour faire tamber Ie com .. 
merce, que les postes dn Roi fusstnt munis deg 
memes marchandises que Choeguen, et au IDeme 
prix; on auroit dll aussi empecher les Frangais d'y 
envoyer II'S Sauvages domicilies; mais cela eill ell~ 
fort difficile. 

M. Picquet revint ensnite a1, fort Frontenac; 
jamais reception ne fut plus solennelle. Les Nipis .. 
sings et les Algonquins qui alloient en guerre avec 
M. de Belestre, se mirent d'abord en haie de leur 
propre mouvement , plus haut que Ie fort Fronte .. 
nac ou l'on avoit arbore trois drapeuux. lIs firent 
plusieurs decharges de leur mousqueterie, et les 
cris de joie etoient sans fin; on leur repondit dang 
Ie meme gOtlt, de tous Ies petits navires dt ecorce. 
M. de Verch ere et M. de la Valtrie firent en meme 
temps tirer les canons du fort, et les Sauvages trans .. 
portes de joie de l'honneur qu'ils recevoient , fai .. 
soient aussi un feu continuel avec des cris et des 
acclamations qui rejouissoient tout Ie monde. MM.les 
commandans et les officiers vinrent recevoir notre 
Missionnaire sur le rivage. Ii ne fut pas plutot M ... 
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batqu~ ql.le tou's les Algonquins et Nipissings dp lac 
vinrent l' embrasser en lui disan t qu' on leur avoit dit 
que les Anglais l'avoient arrete, et que si cette nou
velle s'etoit confirmee, il les auroit bientot vus 10 
debarrasser. -Entin, lorsqu'il fut de retour a la Pre ... 
sentation ~ il fut re~u avec cette affection, cett~ 
tendresse 'que des enfans pourroient eprouver en 
recouvrant un pere qu'ils m.lfoient perdu. 

En 1753, M. Picquet vint en France potu' ., 
rendre compte de ses travaux, et solliciter des se
cours pour Ie bien de la colonie. II amena avec lui 
trois Sauvages dont la vue pouvoit interesser davan
tage au sucd~s de ses etablissemens, et qui ~ en qua
lite d'otages, pouvoient servir a contenir sa nouvelle 
mission pendant son absence. Les nations assemblees 
y consentirent , et parurent meme Ie desirer, ainsi 
que les chefs de la colonie. 11 conduisit ses Sauvages 
it Paris eta la cour; ils fment re~us avec tant d'agre
ment et de bienveillance , qu'ils disoient sans cesse: 
II seroit a souhaiter que nos nations connussent 
aussi bien que nous Ie caractere et 13. bonte de~ 
Fran~ais; elles n'auroientbientot qu'un meme creur 
et des interets communs avec la France. 

Tandis que M. Picquet etoit a Paris en 1 754 , 
M. Houille, alors ministre de la marine, lui fit faire 
divers memoires , specialement un memoire general 
sur Ie Canada, 'dans lequeI il proposoit des moyens 
infaillibles de conserver a la France cette colonie. 
II fit aussi ses observatio~s sur les hostilites que cer
tains esprits inquiets, imprudens et brouillons, occa
sionoient dans Ie Canada. Le ministre l'approuva 
fort, et l'assura qu'il ecriroit au general, pour pre ... 
venir dans la suite de pareils desordres, qui ne pou ... 
voient eIre que pernicieux dans nne colonie encQre 
foible, et trop eloignee des secours qui lui etoient 
~ecessaires. 

Le ministre voulut lui donner une pellsion de 
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mille ecus , mais M. de Laporte, premier commis , 
la transporta a l'abbe Maillard. Le ministre en fut 
mecontent; cependant M. Picquet n'eut qu'une gra
tification de mille ecus, dont, a la verite, l'ordon
nance etoit con!;ue dans les termes les plus hono- . 
tables, et des livres dont Ie Roi lui fit present j et 
lorsqu'il prit conge, l~ ministre lui dit: Sa M ajestJ 
rous donnera bientot de nouvelles marques de son 
contentement. I~e Roi lui temoigna Ies memes sen
timens toutes les fois qu'il eut occasion de lui parler 
a Versailles ou a Bellevue. 

Cependant M. de Laporte fut mecontent de ce 
voyage de l'abbe Picquet , parce qu'il etoit en liaison 
avec un autre ecclesiastique jaloux de l'impression 
que cet abbe faisoit a Ia cour et a la ville. II lui fit 
defendre de continuer a montrer ses Sauvages , et 
Ie reduisit meme a sejustifier de l'avoir fait. 

Enfin 1 il repartit a la fin d'avril 1754, et retourna 
a la Presentation avec deux Misslonnaires. Le sejour 
des trois Sauvages en France produisit un tnls-bon 
effet parmi Ies nations du Canada. La guerre ne fut 
pas plutot declaree en I 7 54, que les nouveaux en
fans de Dieu, du Roi, et de M. Picql1et, ne SOI1-

gerent qu'a donner des preuves de leur fidelite et 
de leur valeur, ainsi que l'avoient fait ceux du laG: 
des Deux - Montagnes dans la guerre precedente. 
Les generaux durent a M. Picquet la destruction de 
to us les forts, tant sur la riviere de Corlac que sur 
celle de Choeguen. Ses Sallvages se distinguerent 
surtout au fort Georges sur Ie lac Ontario, ou les 
seuls guerriers de la Presentation, avec leurs canots 
d'ecorce , detruisirent la fIotte anglaise commanMe 
par Ie capitaine Beccan , qui fut fait prisonnier avec 
quantite d'autres, et cela a la vue de l'armee frau
!;aise, commandee par M. de Villiers qui ~toit dans 
}'ile au Galop. Les postes de guerre qui sonoient et 
rentroient continuellement, remplissoielllla missioll 

- . . de 
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(Ie lent de ptisonnrers anglais, que plusieurs fbis leur 
flombre passoit celui des guerriers ; ce qui obligeoit 
d'en vider les villages> et de les envoyer au ge
l'H~raI. Enlin , une infinite d'autres expedilions dout 
M. Picquet etoit Ie principal auteur, ont procure 
r avancement de beaucoup d' officiers; mais quelques-' 
UflS avouoient qn'il n'y avoit ni graces, ni pensions, 

. ili gratifications, ni avancerriens , ni marques de 
.... disLinction atcordees par Ie Roi a ceux qui avoien t 
ser"i en Canada, qui ne dussent etre lIn titre pour 
~,I. Picqnet. . 
. M. du Quesne, a l'occasion de l'armee du general 
liradoc, lui recotnmandoit d' en voyer Ie plus qil'il se
roil possible, de detachetnens sauvages, et lui don
noit a ceHe occasion tout pouvoir. En efret, les ex~ 
hottatidns qlle M. PLcquet leur faisoit de donner 
l' exeh1ple du zele et dncourage pour Ie Roi leur pere, 
et les instructions qn'il Jeur donilOit, produisirent 
enfin Ia defaite entiere de ce general ennemi, dans 
rete de 1755, pres du fort dn Qucsne sur rOhio. 
Cet evenement qui a fait plus d'honneur aux armes 
du Roi que tout Ie reste de Ia guerre, on Ie dut prin
cipalement aux soins que se dOllna M. Picquet pour 
l'execution des otdres de M. Ie marquis du Quesne 
dans cette expedition, et par Ie choix qu'il fit de guer
riers anssi fic1eles qu'intrepides. L' assurance qu'illeur 
donna qu'ils vaincroient l'ennemi, echauff.:1 tellernent 
leur imagination, qu!ils croyoient dans Ie combat 
voir Ie Missionnaire a leur tete Ies encourager et leur 
l)fomettre la victoire, quoiqu'il flit eloigne d'eux de 

. pres de cent cinquante lieues: c'etoit Ia une de leurs 
sl;lper~tii:ions dont il avoit bien de la peine ales faire 
revemr. 

H se trouvoit lui'-nH~rne souvent avec ses Sauvages 
a I'avant-:garde, 16rsque les troupes du Roi avoient 
ordre de march(:r a l'ennemi. Use distingua surtout 
dans les expeditions de Sarasto, del lac Champlain, 

T· XlV. 1:) 
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de la pointe de la Chevelure, des Cascades, du Ca
rillon, de Choegllen, de la riviere de Cor lac , de l'ile 
au Galop, etc. Les etablissemens qu'il avoit formes 
pour Ie Roi, mirent a couvert Ia colonie pendant 
toule Ia guerre. 

M. du Quesne disoit que l'abbe Picquet valott 
mieux que dix regimens. II lui ecrivoit ie 23 sep
tembre 1754: Je n' oublierai jamais un aussi boT!, 
citoyen,. je me soufJiendrai tant que je fJifJrai, des 
preu()es que fJOYS m' afJez donnees de fJotre gbuJrosite 
et de fJotre zete inepuisable pour tout i:e qui con court 
au bien. Le 9 juin 1755, M. du Quesne, sur Ie point 
de parlir, lui mande que Ies Anglais pensent a enle .. 
ver Niagara; il ajoute : Les precautions doifJent toutes 
emaner de fJotre zNe, prudence et prefJoyance. Les 
Anglais tachoient alors, et par menaces et par pro
messes, de gagner les Sauva~es, surtout depuis la 
le~on que M. du Quesne leur avoit don nee dans la 
Belle riviere ( ou l' Ohio ). 

Au mois demaiI 756, M. de Vaudreuil engagea 
M. Picquet a deputer les chefs de ses missions vers 
les cinq nations des SonnonlOans, Goyangoins, No
tagues, Thascarorins et Ounoyotes, pour les atta
cher de plus en plus aux Fran~ais; les Anglais avoient 
surpris et tue leurs neveux dans les trois villages 
loups. M. de Vaudreuil Ie prioit de former des partis 
qui pussent se succeder pour inqui,her et degollter 
les Anglais; :1 lui demandoit ses projets, pour for
mer un camp, Ie priott de donner un libre cours & 
ses idees, et lui marquoit de son cote ]a plus grande 
confiance, en lui faisant part de toutes les operations 
qu'il se proposoit de faire, et lui disant qne Ie sucd~s 
de ces operations seroit l'ouvrage de M. Picquet. Lei) 
lettres de M. de Vaudreuil depuis q 56 j llSqU' en 
17 59, qui sont parmi les papiers de notre Mission
l1aire, sont remplies de ces temoignages de confiance 
et de salisfaction; mais comme cdles de M. Picquet 
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ne s'y troLlvent point, il m'auroit (he diffieile d'y 
chercher de quoi faire l'histoire de ees evenemens.,. 
auxquels on_ voit seulement que M. Picquet avoit 
heaucoup de part. 

A mesure que les cireo'nstanees devenoient plus 
embarrassantes pour nous, Ie zele de M. Piequet de
venoit plus precieux et plus aetif. En 1758, il de
truisit les forts anglais sur la rive du Coriae; mais 
enfin, la bataille du 13 septembre 1759, ou M. Ie 
marquis de Montcalm fut tue, entralna la perte de 
Quebec et bien tot eene du Canada. M. de V audreuil ~ 
retire a Mont-Real au mois d'octobre , negocioit en ... ' 
core avec les Sauvages par Ie moyen de M.. l'abbe 
Picql1et; mais Ie general Amherst qni avoit une armee 
a Choeguen, ne tarda pelS a s'emparer de tout Ie 
Canada. 

Alors M. Picquet term ina cette longue et penible 
carriere par sa retraite, Ie 8 mai 1760; mais il ne 
s'y determina que de l'avis et du consentement ilu. 
general, de l'eveque et de l'intendant, et lorsqu'il 
vit que tout etoit desespere, afin de ne pas tamber 
entre les mains des Anglais. L'estime qu'ils avoient 
pour son me rite , les eloges qu'ils en faisoient dans Ie 
partieulier, allroient pu lui faire trouver de l'avan
tage a y rester; mais il ne se seroit jamais determine 
a preter serment de fidelite a nne autre puissance, 
quelqne seduisans que fussentles motifs que plusieurs 
Fran~ais , des Missionnaires meme et des Sauvages l' 
lui proposoient pour l'y engager, en lui faisant en
visager les avantages qui en resuheroient. n, esperoit 
ent:ore dans cette retraite emmener avec lui les gre
nadiers de chaque bataillon, sui van t l' avis de M. Ie 
marquis de Levis, pour sauver ainsi les drapeaux et 
l'honneur de leur corps; mais il n'en fut pas Ie 
maitre. Ii etoit bien Sllr de les faire subsister abon
damment; mais il fut oblige de sc contenter de vingt
einq Fran~ais qui l'accompagl1erent jllsqu'a la Loui. 

J9·· 
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siane, et il echappa ainsi avec ellx aux Anglals, 
quoiqu'il elLt ete Ie plus expose pendant Ia gllerre, 
€t qu'il n'er1t pas re~u Ie moindresecours pour un 
si long voyage; mais il avoit avec lui dem: petits de
tachemens de Sauvages dont I'un Ie precedoit de 
q'ielques lieues, et J'autre l'accompagnoit, et ils 
etoient releves successivement par de pareils deta
chemens, a mesure qu'il trouvoit differentes nations. 
eelle qui Ie qnittoit, Ie remettoit a nne autre nation, 
en Ie r{'commandant comme un pere. Partout on 
lui faisoit des receptions a,dmirables, malgre Ies cir
c.onstances deplorables OU nous etions; partont il 
trQuvoit les Sallvages dans les meilleures dispositions, 
et recevoit leurs protestations de zele et d'attache
ment inviolable envers Ie Roi leur pere. II passa a 
Michilimachina e,ntre Ie lac Huron et Ie lac Michigan; 
lUais lcs Sauvages entendoient tous l'iroquois ou 

, l'algonquin, en sorte que M. Picquet n'y etoit point 
embarrasse (I). 

Il revint ainsi par Ie Haut-Canada, Ie pays des 
Illinois et la Louisiane : il passa vingt-deux mbis a 
Ia Nouvelle-Orleans ou il ne s'occupa qu'a nhmir les 
esprits, en calmant nne espeee de guerre civile qu'il 
y avoit entre Ie gouverneur et les habitans, et a pre
cher Ia paix en public et en particulier. II ellt la sa
tisfaction de l'y voir regner assez heurensement pen
dant son sejour. 

Le general Amherst, en prenant possession du 
Canada, s'informa d'abord du lieu ou M. Picquet 
pouvoit s'etre refugie; et sur l'assurance qu'on lui, 
~onna qU:il e.toi.t parti pour retol!rner en France par 
lOuest, Ii dlSOlt hautement: J en suis fache; cet 

(.1) J'aurois bien voulu trouver dans ses papiers des me
n~Olr~s sur !es mceurs des hahitans du Canada; mills j'ai ou"i 
dire a M. P!cqaet rrue cet article etcit assez hien traite dans 
l'ouvrage du. rere L~fitau, qui avoit hahite pendant cinq 
ans au Sau.t SalDt~LoU\s, vers Moot-Real. 
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~be n'auroit pas the moins fidele au Roi d' Angle
terre, s'iUui avoit une fois pr~te serment de fide
lite, qu'ill'a ete au R.oi de France: nous lui aurions 
donne toute notre confiance, et nOlls aurions gagne 
la sienne. 

Ce general se trompoit; M. Picquet avoit un amour 
extr~me pour sa patrie; il n'amoit pu en adopter 
nne autre. Aussi, les Anglais avoient-ils tlni par Ie 
:proscrire et meltre sa tete a prix comme celle d'nn 
ennemi dangereux. 

Cependant les Anglais eux-memes ont contribue 
a etablir la gloire et les services de cet utile Mission
naire: on lisoit dans une de leurs gazettes; Le Je
suite de [Ouest a ditaehe de nous toutes les nations ~ 
et les a mises dans les interets des Frallfais. Ils Ie 
nommoient Ie Jt!suite del' Ouest ~ parcequ'ilsn'avoient 
pas encore vu alors son rabat, ni Ies boutons de sa 
soutane, comme lui ecrivoit en plaisantant M. de Ill. 
Galissonniere qui li.li envoyoit l'extrait de cetle ga
zette; au pour parler serieusement, parce que Ie zele 
des Jesuites, si connu dans Ie nouveau Monde, fai
soit croire qu'un aussi grand Missionnaire ne pou
voit etre qu'un Jesuite. Il yen avoit qui Ie repnfsen:.. 
toieol comme l'anteur de toutes les penes des An
glais et d.es avantages que la France remportoit Sur 
ellX. Quelques-nns meme insinuoient qu'il y avoit 
quelque chose de surnaturel. En effet, nos ennemis 
se croyoient perdus lorsqu'il eLOit a l'arml~e, a cause 
de la troupe nombreuse de Sallvages aguerris qui Ie 
suivoient tOlljOurS. lIs ne parloient que de Piequet et 
de son bonheur : c' etoit nl(~rne un proverbe qui avoit 
cours dans la colonie. 

Un officier anglais, ayant voulu Ie faire enIever 
et mettre sa tete a prix, les Sauvages parvinrent a 
prendre ce chef anglais; iis l'amenerent en sa pre
sence, et dansant autour de lui avec leurs casse-tetes , 
demandoient Ie signal au Missionnaire, qui ne 
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n~pondit qu'en faisant grace a l'ennemi. Aussiessaya ... 
t-on tous les moyens possibles pour l'engager a thre 
au moins neutre entre les Anglais et les Fran~ais. 
On eut recours a la mediation des Sauvage~; on lui 
offrit de lui laisser annoucer librement la foi catho
lique aux nations, meme aux Europeens domicilies; 
de lui payer deux miHe ecns de pension, avec tous 
les seconrs necessaires pour son etablissement; de 
ratifier la concession du lac Gannenta et de ses en
virons, lieu charmant que les six cantons iroquois 
avoient donne a M. Picquet dans la plus celt'~bre as-:
semblee qui se soit tenne au chateau de Quebec. Les 
colliers, qui sont les contrats de ces nations, furent 
deposes dans son ancienne mission dulac des Deux
Montagnes; mais it de clara qu'il prefereroit toujours 
la ration' que Ie Roi lui donnoit, et qui elOit tout Ie 
traitement qu'on lui faisoitalors, a tous les avantages 
que pouvoit lui offrir une puissance etrangere; qne 
Ie mot de neutralite dans les circonstances ou I'on 
etoit, outrageoit sa fidelite; enfin, que ridee senle 
lui" en faisoit horreuf. Il auroit pu faire fortune sans 
eux, mais son caractere eloit bien eloigne de celte 
espece de cupidite. Les services, Ia fidelite et Ie de
sinteressement de M. Picquet lui meriterent la plus 
haute consideration. Aussi, les gene raux , les com
mandans, les tronpes, lui marquoient-ils, par des hon
neurs militaires, leur estime et leur reconnoissance 
d'une maniere extraordinaire, mais digne de la na
ture de seS services. II rec'evoit ces honneurs, soit 
it l'armee, soit a Quebec, a Mont-H.eal, aux trois 
rivieres, dans tOllS les forts ou il passoit, et meme 
sur les escadres, malgre la jalousie de quelques su
jets mediocres, tel que M. de*** qui avoit cherche it 
affoiblir la gloire du Missionnaire ; mais celui-ci n'en 
a e~e que trop venge par leproct$ et la condam
natIOn qu'a essnyee son detracteur. Nons l'avons vu 
it Bourg, meme long-temps apres, recevoir des 
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marques de veneration et de reconnoissance des of
ficiers d'un regiment qu'il avoit vu en Canada. 

On voit dans plusieurs lettres des ministres les te
moignages rendns a son zele et a ses sucd~s. Elles 
lui font d'autant plus d'honneur, qu'on y voit les in
quietudes de la cour sur les obstacles qu'il y avail a 
surmonter, et sur l'ancienne iniInitie de ces nations 
avec lesquelles nous avions ete presque toujOllfS en 
guerre; mais leurs liaisons avec les Anglais avoient 
fait place a leur attachement pour la France, dont Ie 
minislere eut des preuves par la conduite que ces 
nations ant tenue pendant Ie reste de la guerre et 
long-temps apres. On voit dans l'ouvrage de G. T. 
Raynal (T. VIII, p. 295) que les Sauvages avoient 
Hne predilection marquee pour les I<'ran<;ais; que les 
Missionnaires en etoient la principale cause; Inais ce 
qu'il dil a ce sujel est principalement applicable a 
l' abbe Picquet. 

Pour donner creance a ce que j'ai dit de ses ser
vices, il me suffira de transcrire Ie temoignage que 
lllirendoit en 1764 Ie gOllv-<'rneur - general, apres 
son retour en France et la perle du Canada. 

« Nous, marquis du Quesne, commandeur de 
rOrdre royal eL militail'e de Saint-Louis, chef d'es
cadre des armees navales, ancien lieutenant-general, 
commandant Ia Nouvelle - France et les gouverne
mens de Louis-Bourg et de la Louisiane , 

" Certifions que sur les temoignages avantageux, 
qui nous Dnt ete rendus en Canada, des services de 
l'abbe Picquet, missionnaire du Rai parmi les na
tions sauvages, de la con fiance que lui avoient 
donnee nos predecesseurs dans cette colonie, et de 
la grande reputation qu'il s'y p.toit acquise par Ies 
beaux etablissemens qu'il y avoit formes pour Ie 
Roi, les conversions nomhreuses el stuprenantes 
des infideles qu'il n "attachoit pas moins a l' etat qu'a 
la religion par son zele , son desinteressement, ses 
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tatcm et son. activite pour Ie bien d,t1 service de SGl 
IVlnjeste; q~l.e no us l'avons employe a ditfer.ens objets 
du~ merne service pengan t tout l~ temps de notre gou
vernement general, et qu'il a toujours rt~ussi a notre 
satisfaction, meme au-dela de nos esper~pces. Ii a 
ainsi servi la religion et l' etat, ~vec un succes in
croyable , pendant pres de trente annees. Il avoit 
d'abord rendu Ie Roi maitre ab5014 des assembh~es 
nationales des quatre n.ations qui cQmposoient sa 
premiere mission du lac des Deux-Montagnes , avec 
la liberte de nommer tollS leurs chefs a sa volante: 
il a fait preteI' serplent de fidelite a Sa Majeste entre 
nos mains par tous les chefs des nations qui com
posoient sa derniere mission de la Presentation ou 
il a fait des etablissemens admirahles: en un rpot, 
il s' est rendu d'autant plus digne de nqtre reconnois
sance, qu'il a mieux aime retourner a~l Canada; et 
continuer ses services, que de vivre dans sa pqtrie, 
et recueillir l'heritage de ses parens qui 1'0lH deshe
rite, comme nous l'avons appris, PQur n'avoir pas 
voulu rester en France, il y a dix ans, lorsqu'il 
y vint accompagne de trois Sauvages. Nons pOllr
rions de vive voix detailler les services importans 
qt\e cet abbe a re1ldus, si Sa Majeste o~ ses mil,1is
tres l'exigeoient, et lui rendre la justice qui lui est 
due, pour luj obtenir du Rai les marques de slj.tis.., 
fa,ction qu'il a lieu d'esperer; en foi de qUQi nons' 
avons signe Ie present certificat, et sceHe de nos 
armes. )) 

Signe, LE MARQUIS DU QUESNE. 

M. de Vaudreuil, gouverneur et lieutenant
general pour Ie Rai dans toute la Nouvelle-. 
France, certifioit de meme en 1765, que M, Pic~' 

I quet avoit servi pendant pres de trente ans dans 
cette colonie, a.vec tQut Ie zeIe et la distinction 
possible, tant par rapport au!. interets de l' etat, que. 
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relalivemenl a ceUK de Ia religion; que ses l'alens 
PQ~U gagl)er l' esp,rit d~s Sauvages, S€s reSSOUl'ces 
dans les momens critiques, et son activile , lui 
avoient meritif constammellt les eloges et la Con-
fi d d " , . ance es gOl1verneurs et . es eveques; qu on aVOIt 
surtout eprouv(~ l'utilite de ses services dans Ia der~ 
niere guerre, par ditIihentes negociations auprt·s 
des Iroquois et des nalions domiciliees; par les eta
blissemens q'll'il avoit formes et qui avoient ete 
d'un grand s,ecours; par les soins infatigables et 
continuels qu'il s' etoit donnes pour maintenir et 
fortifier les Sauvages dans leur attachement a la 
France, en meme temps qu'il le3 affermissoit dans 
Ie christianisme. 

M. de Bougainville , devenu ceU~bre par ses ex
peditions maritimes, et qui fit ses premieres armes 
dans la guerre du Canada, certifioit en 1760 , que 
M. Picquet, missionnaire dn Roi, connu par les 
etahlissemens utiles qu'il a faits dans ce pays-la pour 
Ie bien. de la religion et de l'e~at, daus toutes les 
campagnes ou il s'eroit trouve avec lui, avoit con
triLue par SOIl zele, son acti vile et ses talens, all. 
bien du service clu Roi et a la gloire de ses annes; 
que son credit aupres des nalions sauvages €t scs 
ressources personnelles , avoient ele de la plus 
grande ulilite pour les affaires lant mililaires Clue 
poliliql.lcs. 

Tous ceUK qui etoient revenns clu Canada s'em
pressoient a faire valoir des services anssi longs et 
aussi constans, rendns aux Fran~ais pendant pres de 
trente ans; a faife conno1tre Ie merite d'un citoyen 
qui s'etoit expalrie pour remplir les intentions de 
Ia cour ; qui avoit sacrifie sa jeunesse, son hefitage ~ 
des esperances dont on Ie £lattoit en France; (lui 
avoil expose mille et mille fais sa vie, sauve souvent 
les sujels du Hoi et la gloire de 5es armes, et qui 
pouvoit m0me dire (fU'il n'y avoil point eu tractions 
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glorieuses a 1a France, pendant son sejour en Ca
nada, auxquelles il n' NIt eu grande part. Ses ser
vices n'eurent pas Ie m~me effet dans Ia derniere 
guerre pour Ia conservation du Canada; mais les 
actions brillantes et presque incroyables auxquelles 
il contribua, ont au moins conserve dans l'esprit 
des nations sauvages Ia haute idee qu'elles avoient 
de Ia valeur fran~aise , et peut-etre que dans la suite 
ees memes dispositions pourront encore nOLlS etre 
lItiles. 

Je voudrois pouvoir rapporter tOlltes les lettres 
des ministres, gouvernenrs-generau'x et particuliers, 
des eveques , des intendans et autres personnes en 
place, et l'on y verroit avec etonnement les pro
jets ~ les negoeiations , les operations dont ce Mis
sionnaire fut charge, les felicitations qu'il reeevoit 
sur des sucd~s anssi prompts qu'inesperes, sur ses 
ressonrces , sur Ies expediens que lui sl1ggeroient 
son zele et son experience dans les occasions criti
ques, et que son activite mettoit toujours en exe
cution. Je lui ai souvent demande d'en faire l'his
toire : eHe seroil curieuse et honorable a la France; 
on trouve une partie de ceslettres dans ses papiers: 
fai vu entr'autres celles de M. de Montcalm qui 
l'appelle mon cher et ires -respectable patriarchi 
des cinq nations. 

M. Ie marquis de Levis desiroit surtout de faire 
valoir les travanx et les sncces de M. Picquet, dont 
il avoit ete temoin et qu'il avoit admires, ainsi que 
son desinteressement tant a l'egard de la France que 
vis-a-vis des Anglais, apres la conquele du Canada; 
et j'ai ete temoin des sollicitations que M. de l .. evis 
lui faisoit pour ~xciter son ambition, on diriger vers 
qnelque place lmportante un zele qn'il savoit etre 
digne de l'episcopat. 

Le !e~oigna~; des superieurs ecclesiastiques ne 
POUVOlt etre qu egalement favorable au zele de notre 
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Missionnaire. L'ev~que de Quebec, en 1760, par
tant pour l'Europe , aprt~s s' ~tre transporte dans la 
nouvelle mission que .M. Picquet avoil etablie parmi 
les Iroquois, et y avoir baptise plus de cent adultes, 
enjoignoit a to us les pretres de son diocese de 
l'aider autant qu'ils Ie pourroient; lui donnoit tous 
ses pouvoirs, meme ceux d'approuver les autres 
pretres, et d'absoudre des censures reservees alt 
50uverain Pontife. 

M. Picqnet de retour en France, passa quelques 
annees a Paris; mais nne partie de'son temps fut 
employee a exercer Ie ministere dans tous les en
droits oiFM. l' Archeveque de Paris j llgea qn'il pour
roit etre utile. Son activ ite pour Ie travail, Ie flia 
assez long-temps au mont Valerien oil il fit recons
truire un clocher. 

II avoit el(~ oblige, pO~H faire SOil voyage, de 
vendre les,livres dont Ie Roi lui avoit fait present 
en 1754: on lui avoit rei ire Ie traitement qui lui 
avoit ete fait au Canada; et. quoi,qu'il flIt redllit a 
un tres-petit patrimoine, il ne pon'voit se rcsondre a 
employer son activite pour obtenir les recompenses 
qu'il avoit si bien meritees. 

Cependant l'assemblee generale du clerge de 1765, 
lui ofli'it nne gratificalion de donze cents livres, en 
chargeant M. l'Archeveque de Rheims et M. l'Ar
cheveque d' Arles de solliciter nne recompense du 
Roi. L'assemblee snivante en 1770 lui donna encore 
nne gratification semblable ; mais son depart de Pari. 
empecha-Ie sncces des esperances que ses am is avoient 
conc;:ues des recompenses de la cour. 

En 1772 , il vonlut se retirer en Bresse oil une 
famille Ilombrense Ie desiroit, et Ie rec;:ut avec 
un extreme empressement. Il aHa d'abord a Verjon 
Oll il fit M.tir nne mais-on dans l'intention d'y faire 
un etablissement d' educalion pour de jennes fiIles. 
II prechoit , il cat(khi.soit, il confessoit, et son zele , 
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n'avoit j:amais assez de quoi s'exercer. Le c1uipitr~. 
de Bourg lui decerna Ie titre de chanoine bono-raire. 
L~s dames de la Visitation Ie demanderent pour 
direcleur: on l'attira ainsi dans Ia capitate de la 
provl11ce. 

En 1777, it fit un voyage a Rome ou sa reputa
tion l'avoit devance , et 00. Ie Saint - Pere Ie re9ut 
comme un Missionnair~ qui devoit etre cher a l'Eglise, 
et lui donna une gratification de cinq mille livres 
pour son voyage. On fit des efforts inutiles pour I'y 
fixer; il revint en Bresse , et il y apporta des reli
ques, qu'il exposa a la veneration des fideIes dans 
l'eglise collegiale de Bourg. . 
, La reputalion de l'abbaye de Cluny et l'amitie 

que M. Picqnet avoit pour un de ses neveux elabli 
a Cluny, Ie pOfterent vers cette habitation celebre 
dans Ie christianisrrie. II acquit meme dans Ies envi
rons en 1779, une maison et un terrain qu'il vou
loit faire valoir; mais en 178 I , elant revenu chez sa 
soour a Verjon pour ses aifaires , il fut aU,aque SllC

cessivement d'un rhume opiniatre , d'une hemorragie 
qui l'affoiblit beauconp. t't d'une espece d'hydro
pisie; enfin, une hernie qu'il avoit depuis long
temps, ayant empire, lui causa la mort Ie 15 ju,il
let q8I. 

M. Picquet etoit d'une taille fort avantageuse et 
imposante; il avoit nne physionomie ouverte et en
gageante; il etoit d'une humeur gaie '~t amusanle. 
Malgre l'austerite de ses mceurs, il ne respiroit que 
la galte; il faisoit des conversions au son des instru
mens; il etoit theologien , orateur, poete; il chan
toil. et composoit des cantiques soit en fran9ais, soit 
en lfoqnois, avec lesquels il recreoit el interessoit 
les Sauvages. II etoit enfant avec les nns, heros avec 
les antres. Son industrie l11eme en mo.canique Ie fai
soi.t qnelquefois admirer des Sanvages. Enfin , il sa
volt employer tous les moyens propres a attirer des 
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pros~1iles et a se les attacher : aussi, en t - iI tout Ie 
suct~u'on pouvoit attendre de son industrie, de 
~es talens et de son zele. C'est pour cela que j'ai cru 
devoir faire connohre un compatriote ~t un ami digne 
d'~tre offert pour exemple a ceux ql1'eutlamQl.eroitle 
zele de la religion et de la patrie. 
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AVERTISSEMENT 

SUR L' HISTOIRE 

DE L'ASTRONOMIE CHINOISE. 

LES auteurs chinois qui ont ecn't depuis I' an 206 

apant Jesus-Christ, avouent que depuis ceUe epoque 
jusqu' aujourd' hui, on 12' a pu sa voir les methodes 
des anciens astronomes chino is , que d'une maniere 
fort confuse. S'il y a eu une methode reelle, ce 
n' est que dans ce qui reste d' anciens livres, ou frog
mens de livres, qu' on peut trouver ceUe methode, 
ou des vesHges de ceUe methode. Les livres ou.frog~ 
mens des livres faits avant I'incendie des livres chi
nois (I) , sont en petit nombre; ce qu'il y a sur l'as
tronomie chinoise, se reduit a peu de chose. C'est 

, dans ces livres et fragmens de livres, que j' at' exa
mine ce qui s'y voit sur I' ancienne astronomie. 
J' avois deja enf:loye en Europe en divers temps Ie 
fonds de ce que j' envoie a ujourd' hui; mais c' etoz't 
sans ordre, dans des memoires detaches, et donf 
plusieurs avoient hesoin d'etre eclaircz's; c'est ce 
qui m' a determine a examiner ces memoires, et a 
les ranger selon I'ordre des temps, depuis la fon
dation de l' Empire chinois, jusqu' a I' an .206 aMnt 

(I) Annee Ou-stt!, 54.- du cycle de 60, avant J. C. 213. 
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Jdsus-Ohrist. Le feu pere Etienne Souciet a publie 
thistoire de I' astronomie chinoise depuis l' an 206 

arant Jesus-Christ, jusqu' a la fin de la dynastic 
appeUe Yuen (de Jesus-Christ 1367 ). 1l Y a quel
ques annees que j' adressai a Jli. de M ayran la suite 
de lhistoire de l'astronomie chinoise depuis la fin 
de la d.rnastie Yuen, jusqu' a l' entree des Jesuites 
au tribunal d'astronomie. Ainsi, on a toute l'his
toire de I'astronomie clzinoise depuis la fondation 
de la monarchie cltinoise ~ jusqu'au temps OU les 
Chinois ont adopte l' astronomie europeenne. 

Dans Ie second et Ie troisieme recueil du pere 
Etienne Souciet sur l' astronomie chinoise , il Y a 
quelques articles qui auroient besoin d'tlre mieu:L' 
iclaircis, et Ie tout me paroit depoir tire mis en 
meilleur ordre. J' ai ecrit plusieurs fois IJ-dessus 
au pere Souciet et a d' autres ; j' espere que tout cela 
se fora selon les pues de plusieur s sa pans • 

J' ai enMye en son temps ce que j' ai pu trouper 
sur les itoiles chinoises; M. Freret en a fait que/
que usage dans sa noupelle et sapallte dissertation 
sur la chronologie chinoise. J' ai enpoye aussi un 
reeucil d' obserpations chinoises des planetes, des 
etoiles et des cometes. Ces recueils sont entre les 
mains de M. de l'Isle. J'ai refait et mis en meil
leur ordre Ie reeueil d' eclipses de soleil et de lune; 
je l'enrerrai a la premi"ere occasion, arec quelques 
memo ires de geographie que je n' ai pas encore achepc 
de mettre en ordre. Ce que nOllS pourons faire ici 
de mieu$, est d' en foyer dQS memoires tires des 
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iif/res chinois. Les sapallS d'Europe ~ et surtout 1i!.'1 
membres de l' academie, fJoient b/en mieux quenou.1 
ce qu'on en peut tirer d'ntile au progres des 
sciences: lIs fJoient aussi mieux que nous ce flU' on 
doit penser des auteurs europeens, dont les uns 
me paToissent tTOP louer la nation chinoise, et les 
autTes me paToissent fa irop mepTiser : peu ont pris 
ie juste milieu. 

Sans difJeTS obstacles et occupations, plusieurs 
JJfissionnaires auroient deja mieux fait que mol 
ce que j' ai entTepTis; ceux qui fJiendront dans la 
suite pourront mieux faiTe ~ et ache peT ce que je 
ll'ai pu ,faute de ceTtaines comwissances et de quel
ques seCOUTS qu'il est dijjicile d'apoir dans un paJ's 
si Cloigne des safJans d' EUTope, surtoid pour la 
matiere qlle j' ai tTaitee. 

Dans lcs points flui sllpposent la connoissancc de 
ia chronologie chinoise, je suppose qu' on est ins
tmit des fondemens de cette chronologie, soit par 
ce que M. FTeTet et d' autTes ont dit, soit paT [e traite 
que j' ai enpO.re SUT cette matieTe It l' academie des 
InscTiptions et Belles - LettTes, en cas qu' elle ait 
juge a propos d'en laiTe usage. 

I-lISTOIRC 
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, 

HIS TO IRE 

DE 

L' ASTRONOMIE CHINOISE? 

Depuis fe commencement de fa monarchie cldizoise, 
jusqu'J l' an 206 arant Jesus-Christ; par Ie pere 
Gaubif, missionna£re a Pekin. 

I.lE prince appele Fou-hi au Pao-hi, au Tay-Iwo ~ 
int, selon'Ie tthnoignage de Confucius, Ie premier 
roi au empereur chinois. Ce prince donna des regles 
pour l'astronomie; mais on n'a aucun detail. 

Conf ucius dit que Yen - ti, ou Chin - nong suc
ceda a Fan - hi, et que Hoang - ti fut successeur de 
Chin - nang. L' empereur Hoang - ti eut des astro
names; il fit faire des instrumens de mathematiques. 
On faisoit de son temps des calendriers : on avait 
un cycle de 60' pour 60 jours et pour 60 annees ; 
on observoit les astres. Il n'y a point de detail des 
ohservations de ce temps-lao 

Noles. 1.0 On n'a aueun memoire avant l'incendie 
'des livres, sur les annees des regnes de F au-hi et de 
Chin-nong. ' 

2.0 On peut supposer que l'annee 2677 avant Jesus
Christ fut la premiere du regne de Hoang-ti : on peut 
aussi slipposer que ceUe premiere annee fut l'an 2593 
avant Jesus-Christ. Nulfe demonstration pour cetLe 
epoque; mais il paroH demontre que Ia premiere an
nee du regne de Hoang-ti est plus de 2400 ans avant 
Jesus-Christ. 

Le gonvernement de Chao - hao, successeur de 
Hoang - ti, fnt tr~f, - foible. Il y eut de grands de '5, 

'1', XlY. 20 



306 LETtRES 

sordres; des devins et des magiciel1s gaterent les 
mreurs; tout fut confondu dans les cultes religieux; 
les peuples etoient seduits par les devins qui se fai~ 
soient passer pour gens extraordinaires en commu
nication avec Ie ciel. 

L' empereur Tcheouen - hill (J) ayant succedea 
Chao - hao , entreprit de remedier aux desordres. 
Pourcela, ilordonnaaux princes Tchong-Ly d'avoir 
soin du calendrier et des affaires de religion, con
fondues avelf les affaires civiles. Par ce moyen, on sut 
a quoi s' en tenir pour les cuItes religieux : tout fut 
en paix. Tcheouen-hiu fit faire des instrumens pour 
observer Ies astres; par ses astronomes, il fit deter
m,iner les te1llPS des solstices et des equinoxes; it 
assigna les parties (ttl ciel qui reponden.t al1X parties 
de rannee. . 

REMAR QUE. 

L'astrologie jud~ciaire etoit en grande partie b 
souFce des desordres au temps de Chao - hao. En 
consequence de ce qu'on debitoit sur les pheno
mimes celef:tes, on faisoit craindte ou esperer les 
peuples, selon l'intt~rih des devins. C'est par Ie 
moyen des astronomes que Tcheouen - hiu remedia 
au mal. Le texte de l'ancien livre Koue-yu (2), dit 
que l'empereur Tcheouen-hiu coupa la communica
tion du del ar;ec la terre. I.e texte de ce livre sur 
Ies Msordres introduits par les devins du temps de 
Chaorhao, et sur Ie remMe employe par Tcheouen
hin, est un monument remarquable qe l'antiquite 
(le l'astronomie : car ce texte dit que les astronomes 

(1) II, regna 7~ ans. Premiere anriee de son regne, 249) 
a:vant J~sus-ChrIst. Sa conI' fut au pays ou est Tong-tchang. 
:/ou '. "11~e d~ la province du Chan-tong. Lat. 56° 28' 6" : 
longlt. 0 20, ouest de Pekin . 
. (2) Da.ns la chronologie j'ai don~e la notice de cet.ancien 

~lvrt). fiut avant l'iueel1die des linc.i. '. . 
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~t'l.tt"nt ordre ~e bien ~xecuter les anciennes regles 
de leur emplOi. On VOlt les astronomes charges des 
affaires de religion et des cen~niollies religieu:;es. 

L'empereur Yao (I) eloit petit.ofils de Tcheouen-, 
hin. Hi et Ho {ureat les astronomes de Yao. Selon. 
l'ancien livre .t oue~yu, ces astronomes eLoient des
cendans des princes Tchong, Ly. L~s devins entre .. 
prirent de renon veler les desordres qu'ils avoient 
causes au temps de Tcheouen-hil1. Yao, pour y re ... 
tnedier, prit les memes mesures que son grande-pere 
avo it prises. Yao ordonna aux astronomes Hi et 
Ho, de garder Ies regles prescriles aux astronomes 
Tchong, I~y, leurs ancPtres. Voici ce que Ie livre 
classique Chou,,:, king (.:::) rapporle des ordres don
nes par Yao. 

Yao ordonne d'abord a Hi, Ho, de ,se ressouve
nir dans leur poste du respect du au respectahle 
ciel. Eosuite il enjoint a Hi, Ho, de mettre par 
ecrit nne lllethode pour calculer Ie mouvement du 
solei! , de la luue et des astres. It leur orcionnf' de 
marquer Ies conjollctions d-ll soleil et de la lune dans 
Ie ciel, et de se servir d'instrumens pour observer .. 
n dit de faire part avec attention anx peuples N des 
talenls et des observations. 

Yao entre dans les details pour reconnoitre les 
solstices et les equinoxes. Il ordonne a nn de ses as~ 
tronomes dlaller a un lieu oriental voir Ie lever du. 
501eil. L'equinoxe du printelllps se reccmnolt par 
l't;(galite du jour et de la unit, et par l'astre ou astt~~ 

(1) Premiere annee de son regne, J'au 2542 avant J. C. 
Sa cour fut dans Je pays de Ping-yang-fon, ville de la pro
vince du Chau-si. LaL 56° 61 60" : ICHlgit. itO 56, ouest de 
Pekin. 

(2) Chou-king, chapitre Yao-tien; it y a p!us!eurs anlH~es 
que j'ai envoye la traduction du livre C~ou~/l.lng. E!le est 
(mtre les mains de M. dlil l'Isle et de nos peres de Panj. 

;;.o.~ 
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flsrne Niao (I). Un autre astronome fut nomme pOUl\ 
alle1' a un lieu austral. Le sols~ice d'Jte se reconnoit 
par Ie jour Ie plus long et par l'astre ou ast<~risme 
No (2). Un t1'oisieme se rendit par ordre de Yao a 
un lieu occidental, pour voir Ie concher du soleil. 
1...' equinoxe d'automne se reconnolt par l' egalite de 
la nuit et du jour, et par l'astre ou asterisme 

-H£u (3). Un quatrihne astronome fut mande ponr 
aller a un lieu boreal. I.e solstice d'hiver se recoll
Holt par Ie jour Ie plus court et par I'astre ou aSH~ .. 
risme JJt ao (4). 

Yao dit enfin a ses astronomes qu'il y a nne pe-: 
riode de 360 jours, plus six jours, et que la lurie 
intercalaire sert pour delerminer les quatre saisons 
et l'annee. 

Noles. J. O Les quatre astronomes clont on parle, 
etoient des families Hi, Ho. Le respect pour Ie ciel , 
ordonne par Yao , fait allusion aux desordres des de
vins et aux obligations des astronomes charges des af
faires de religion. 

2.° L'origine du respect drs Chinois pour Ies astro
nomes, et du grand cas qu'ils ont toujours fait clu tri:" 
bunal d'astronomie, vient de .ce que sous les anciens em
pereurs, les chefs du tribunal d'astronomie etoient des 
princes, et de ce qn'ils etoient charges du soin des ce
l'emonies, des cultes religieux, de la doctrine; par lit 
ces astronomes etoient sur un grand pied a la cour, et 
Ies empereurs avoient grand soin de s'instruire des prin
cipE'S de Ja science des aslres ' b 

3.° 11 faut prendre garde aux interpretations des au
teurs posterieuJ's qui ont explique les anciens textes du 
chapitre Yao-lien que j'ai rapportes: il ne~faut pas con
fondre ces interpretations avec Ies textes. QUillques 
Europeens qui ont ,raduit des textes chinois sur les 

(I) lViau, oiseau. Constellation Sing. 
(2) Ho, feu. Constellation Fang. 
(3) Constellation de ce nom. 
(4) Constellation de ce nom. Voyez les constellations. 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 309 
i.nterpretations, n'ont pas fait assez d'atLention a cela, et 
sans y penseI' , ont donne pour texte ancien, des inter
pretations posterieures. 
. 4.0 H faut I'emarquer dans Ie texte Ie terme six jours 
,mis apres trois ceIlt soixante, et ensuite Ie terme de 
lune intercalaire pour regler les saisons et l'annee. 

5.° L'empereur Tcheouen-hiu eut pour succes~eUl' 
son fils Tyco. 11 regna soixante-trois ans. Tyco eut 
pour successeur son fils_ Tc:hi , qui, apres dix ans de 
regne , fut depose: on proclama empereur son frere 
Yao. 

L'empereur Yao suppose la connoissance des 28 
constellations dont on voit Ie nom dans Ie cata
logue (I). H .. emarquez que, divisant Ie nombre de 
28 par 7 , les constellations Mao> Sing, Fang, 
Hiu> se trouvent chacune au milieu de 7 constel
lati.Ons. Le cercle chinoi.s est divise en 3650 -k. Di-' 
visant en 4 3650 * ' on a ponr chaql1e quart 910 3[' 
et quelques secondes chin6ises (2). L'annee est aussi 
divisee en 365 joms ± , et chaque 4.e annee se troLive 
de 366 joms. Yao suppose clairement la connois-
sance de ceUe annee julienne de 365 jours ~: Yao vent 
dire que les solstices et equinoxes repondent aux 4-
constellations Mao, Sing, Fang, Hlu. Chacune 
de ces constellations a une partie eloignee d'une 

-partie de laut're de 910 31' , etc. Chacnne des quatre 
s~isons est eloignee de I' autre de 9 I jonrs 7 heures 
et 30'. Cela etant , du temps de Yao, Ie solstice 
d'hiver etant Ie 9 janvier au lieu qu'habitoit la 
cour, on voit, par l'addition de 9 1 jours 7 hemes 
30' , les jours des equinoxes et du solstice d'ele; Ie 
solstice d hiver etoit donc vel'S Ie 70 de Hilt, l' equi
noxe du printemps vers Ie 40 de Jllao, Ie solstice 

(r) Les 28 constellations rapportees it l'equateur • selOlll 
l'ancienne metbod&chinoise, font Ie nombre oe 3650 3r', etc, 

.(2) Divisez Ie degre en cent parties ou miuutes , et chnq.';le 
ntmute en 11)0". 
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cl'ete vers ~e 56 de Sing, et l'equinoxe d'automne 
vcrs Ie premier ilegre de Fallg. Dans Ie caIeul, il 
faut avoir egard au mouvement en ascension droite. 
JllSqU'~ l'entree des Jesllites au tribunal d'astrono
mie,les astronomes chinois ont divise l'annee civile 
et astrollomique pour leur annee lunisolaire, en 
qnatre parties egales, donnant a chaque jour un 
degre chinois et une petite partie proportiolluelle 
qu'jis gardoient pour la 4.e annee de 366jours, et 
en degres 366°. Quand les Chinois conourent, bien 
long-temps avant la venue des J esuites, l'inegalite 
des espaces des saisons , iis marql10ient bien les equi ... 
noxes vrais et moyens; mais pour leur tune inter
calaire , iis calculoient les saisons commeetant 
egales en tre elIes. 

Le catalogue des 28 constellations est tres ... an
cien de meme que leur arrangement, et c'est sallS 
dOLlte un monument du temps de Yao. 

Note, On voit que le cel'cle etant divise en 3650 ~, 
un df'gni ohiaois compare a un dep,re du cerde 
divise en :?600 , est de 59 1 8 II 15"1 181/ I, a peu - pres. 

On ne specifie pas dans Ie livre Chou-king rannee 
on Yao parIa a ses astronomes. On ne sait pas au 
juste 1e degre de precision que pouvoit avoir la me .. 
thode de Yao. On pent dans Ie calcul se tromper de 
:4-0 et 3Q

; et pour fixer la premiere annee de Yao ~ 
it fant avoir. recours a c1'aulres methodes; c'est ce 
que rai. tache de faire dans la Chronologie. 

Le dlSCOurS de Yao suppose une annee solaire de 
365 jours ~, et nne annee lunisolaire, ou par Ie 
moyen de l'intercalation, l'annee lunaire de 354 
~lours pllisse s'accorder avec l'annee solai!e, et cela 
SUppOSE' dans Yao la connoissallce d'tme anntfe In .. 
41aire, d'un mois lUllaire, des epactes pour tramer 
l'annee Gq il y a 13 hmes qui font 384 jours: una 
de ces ! 3 lunes est intercalaire. C'est S(lns dQtlte 
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p0ur cela que Yao, supposant la connoissance de 
l'annt!e et dn mois lunaire, parle du nombre 6 a 
ajouter au nombre 360, pour apprendre Ott faif(~ 
remarquer a ses astronomes la difference de 12 mOls 
de 30 jours ,avec Ie nombre 36'5 ~ et 366; de meme 
qU,e la difference en tre Ie nombre de 360 qui fait 
12 mois de 30 jours, avec Ie nomhre de 354 qui 
fait l'annee lunaire , afin que ces deux differences 
servent a savoir l'annee qui doit avoir lreize Iunes , 
et Ie quantieme de ces lunes doit etre l'intetcalaire, 
sachant la difference entre Ie mois hmaire et Ie mois 
de 30 jours. 

On verra plus bas que c' etoit Ie soir avant Ie cou~· 
cher du soleil p que les ~stronomes examinoient les 
etoiles a leur passage par Ie meridien. II falloit done 
que Yao SlIt conclure le temps du passage par Ie 
meridien des etoiles, non - seulement au temps du. 
solstice d'hiver , mais encore au temps des equi
noxes et du solstice d'ete: Yao devoit encore COll

naltre la distance mutuelle des constellations, I'iHoi
gnement de chacuneau soleil, et il devoit avoir une 
methode pour reduire a l' equateur les constellation5 
qui ont quelque latitude. Toutes ces ~onnoissances , 
qui me paroissent avoir dil etre dans Yao , sont bien 
differentes de celles des bergers et paysans, et je ne 
suis uullement du sentiment de quelques Mission
naires et de quelques Europeens qui ont reduit les 
connoissances de Yao a celles des bergers et des 
pay sans. Ce que Yao indique sur la lune intercalaire 
€t sur la periode de 360 plus 6 joms, me parait 
demontrer Ie contraire. ' 

C' est sans· donte par la longueur des ombres que 
Yao vouloit qu'on recoum'lt surtout Ie plus grand et 
Ie plus petit jour. Ayant ainsi connn a peu pres Ie 
jour du solstice, il pouvoit savoi.r Ie jour des equi
noxes en ajoutant 9I jours, et Ie t:ffipS qui rep?nd: 
.a 110S 7 heures 30 minutes, On smt par les anc!€.!lS _. 
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monumens, que dans Ie calendrier de Yao, l'equi
noxe du printemps devoit ~tre dans Ia 2.e lune de 
l'annee civile; Ie solstice d'the devoit ~tre dans la 
S.e lune, l'equinoxe d'automne devoit etre dans la 
8.e lune, et Ie solstice d'hiver devoitetre dani 
Ia I I.e lune. 

Le regne d'Yao fut de cent ans. 

RE MAR QUE. 

I .... empereur Xao avoit ordonne a des grands d'oh
server au pays de Tay .... yuen-fou, capitale de la pro
vince du Chan-si, It's etoiles d' Orion, et d' observer 
les etoiles du Scorpion, au pays de Kouey-te-fou, 
ville de la province du Honan; on n'a point Ie de
tail de ces observations. Ce prince, a la soixante
\reizieme annee de son regne (2270 avant J. C. ) 
associa, Chun a l'Empire. Cette ceremonie se fit 
avec eclat. . 

Chun fit faire un instrument pour observer les 
mouvemens des sept planetes. Ii y avoit un tube sur 
un axe mobile. Cet instrument, selon Ie texte du 
Chun-tien (I), avoit des pierr~s pnkieuses. Il est 
inutile de rapporter des interpretations des auteurs 
qui, 2000 ans et plus apres Ie temps de· Chun, de
crivirent l'instrument de ce prince sur des spheres 
ou globes fa~ts de leur temps, et qu'ils avoient sous 
les yenK. On n'a pas les observations que Chun fit 
on fit faire avec son instrument. Le chapitre Chun
ti~n dit que Chun a la 2.e lune visitoit Ia pattie 
OrIentale de l'empire ; a Ia 5.e lune, la visite etoit 
pour Ia partie australe; a la 8.e lune, Ia visite se 
faisoit ~ la partie occidentale. et a la I I.e lune J la 
visite etoit dans la partie boreale. Le solstice d'hiver J 

comme on a Vll , etoit a la I I.e lune. Yao l' avoit fait 
,tlbserver au nord; Ie solstice d' ete etoit a la 5. 6 lune: 

(I) Chapitre du livre classique Cho~king. 
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.c!e solstice s'observoit au sud: l'equinoxe <Iu prin
temps s'observoit a l'drient; il etoit a la 2.e lune: 
l'equinoxe d'automne s'observoit a l'occident; cet 
equinoxe etoit a Ia 8.e Iune. Le chapitre Cltun-tien 
donne a Ia I.re Iune Ie nom de Tclting-yue; c' est 
encore Ie nom chinois de Ia I.re lune de l'annee 
civile. On fait encore tous Ies ans dans la ville im
periale des ceremonies a la 2.e Iune, dans la partie 
orientale de Ia ville: c'est au jour de l'equinoxe dll 
printemps; a la 8.e lune, au jour de l'equinoxe d'au
tomne , on fait des ceremonies a Ia partie occiden
tale de ~ ville; a la S.e lune , an solstice d'ete, on 
fait d,es ceremonies au nord de Ia ville; on en fait 
au sud de la ville, au jour du solstice d'hiver, dans 
Ia I I.e lune. II y a de beaux et vastes emplacemens 
pour ces ceremonies. 

Apres Ia mort de Yao, Chun regna seu!. L'an 
2242 avant J. C. , fnt la I.re annee de son regne. 
L'an 2210 av~n~ Jesus - Christ, il associa Yu a 
l'Empire. L'al~ 2193 fut Ia derniere annee du 
regne de Chlll1. Yu fnt son successeur. I,e chapitre 
Yu-kong (I) contient Ie detail des grands ouvrages 
que fit Ie prince Yu, par ordre de l'empereur Yao, 
pour reparer Ies dommages causes par l'inondation 
extraordinaire qt~on IlOffime Ie deluge de Yao. Ce 
chapitre est sans contredit un des plus st"trs et des 
plus curieux monumens de l'antiquite de la monar
thie chinoise. On y reconnoit aisement Ia Chine, 
Ia partie de Ia Tartarie au nord et a l' ouest de la 
Chine, Ie coms de plusiemis rivieres, comme Ie 
Hoang-ho , Ie Kiang, Ie Han, Ie Ouey, etc. On 
y reconnolt Ia situation de plusieurs montagnes et 
Jacs remarquables. 

Le fragment (2) d'un livre fait plus de 1 I I I ans 

(I) Nom du chapitre de l'anciel1 livre classique Chou-king. 
(2) Je parlerai en son lieu de ce curieux ct important 

fragment. 
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3van t Jesus-Christ, assure que Ie prince Yu, dans 
ses ouvrages, se servit de la connoissance des pro
prietes du triangle rectangle, quoiqu' on ne dise pas 
en detail les operations de Yu. En consequence de 
ce qu'il savoit sur les proprietes du triangle rec
tangle, on voit ass~ l'usage qu'il €n dut faire , pour 

, connoitre les distances, les hauteurs; pour niveler, 
pour observer divers angles e~ autres operations. 
Pour reparer les dorrrmages de l'inondation , il faUnt 
creuser bien des canaux, bien connoitre Ie lit des 
rivieres , etc. (1). 

Yu fit fondre neuf grandes urnes, ou vases', ou 
tables de metal; on y voyoit la carte de I'Empire 
et sa desc;iption. Ce beau monument se perdit du~ 
rant les guerres de l'Empire, bien des annees avant 
Jesus-Christ. Dans Ie chapitre Yu-kong, on parle 
du Ii, mesure terrestre; on la suppose connue. Un 
ancien auteur qui a ecrit avant l'incendie des livres, 
dit qu'un Ii comprend 1800 pieds ; que, selon les 
nns, 5 pieds fORt un pas, et selon d'autres, un pas 
comprend 6 pieds. Ainsi , ceux qui ont dit que 300 

pas font un Ii , ont parle d'un pas de 6 pieds; ceux: 
qui ont dit que 350 pas font un Ii , parlent d'un pas 
de 5 pieds. Les lis sont plus grands ou plus petits; 
mais de quelque grandeur que soit Ie pied, un Ii 
contient toujours 1800 pieds. 

Le pere Martini, dans son atlas, dit que Yu fit 
repondre les divers pays de Chine a certaines etoiles, 
ou constellalions qu'il rapporte. C' est une meprise 
du pere Martini. Les livres chinois dont ce Mis~ 
sio~nai~e se servit pour faire son ouvrage, aprf!i 
avon dll les noms que Ies pays de Chine avoient 
au temps de Yu , rapportent tout de suite les noms 
des constellations OU repondent ces pays. Le pere 

~ I) Le prince .Roen, pere de Yu s fut Ie premier Chinois 
qUi fit des murallles aux villca. 
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Martini apris tout cela comme un arrangement fait 
par Y u; il faUoit di viser. les phrases. Cette appli
cation ou rapport des pays aux constellations, signes 
celestes, est fort posterieure au temps de Yu; c' est 
un des principaux. points de l'astrologie chinoise. 
On l'appeUe Fen-ye. Cet article a fait el fait encOre 
perdre bien du temps aux astrologues et aSlronomes 
chinois, et a fait bien du tort au progn~s de l'as
tronomie chionoise "ou. il a mis Ie trouhle et la 
confusion. . 

On a vu que Ia cour de Yao fut dans Ie pays de 
Ping-yang-fou, ville du Chan-si. Celle de Chua 
fut a Pont-cheou , ville du Chan-si. (Lat. 340 56' 61( ; 
longit. 60 12' ouest de Pekin.) La COul' de Yu fut 
aussi dans Ie Chan-si, pres de Ia ville Gan-y-hien. 
( Lat. 350 7' 60" ; long. 50 onest de Pekin. ) 

L'annee 2192 avant Jesus-Christ fut Ia premiere 
dn regne de Yu. 11 regna huit ans. Son fils Ki fut 
son heritier et successeur. Y u rendit l' empire here
ditaire dans sa famille. Il fonda Ia dynastie Hia. n 
suivit Ia forme du calendrier pe Yao pour l'annee 
civile. Le commencement du jour civil fut vers Ie 
lever du soleil, apparemment au lever equinoxial 
du soleil. Yu determina Ia grandeur du pied; Ia 
figure s'en est conservee. Selon cette figure, Ie pied 
determine par Yu, contient 9 pouces 4- lignes et 
demie du pied de roi fran9ais. 

L' annee 2184 avan t Jesus-Christ, fnt la premiere 
du regne de Ki, fils de Yu. Cel empereur leva une 
armee contre un prince dont l'elat etoit vers Ie 
pays de Sigan~fou, capitale du Chan - si. Un deS 
crimes qu'on reprochoit au prince rebelle , etoit de 
ne pas suivre Ie calendrier de la cour imperiale. De
pui.s Cf' temps-1ft ~ on a vu a la Chine des guerres 
entreprises pour Ie meme sujet. Tay-kang, fils de 
Ki, fut empereur apres Ia mort de son pere. Un 
reheUe s'empara de la COUf imperiale j et Tay-kang 
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fnt ohlige J;aller tenir sa' COlIf au lieuappele au
jourd'hui Toy - kong - hien (I), ville du troisieme 
ordre ~ dans Ja pro~ince du Honan. Tay-kang eut 
pour Sllccesseur son frere·Tchong-kang. II tint allssi 
sa cour a Tay-kang-hien; les rehelles etoient mahres 
dans la COllI' des empereurs Yu et Ki. 

La premiere amH~e du regne de Tchong-kang est 
l'annee 2 I 55 avant Jesus-Christ. Le chapitre Yu
tclu'ng rapporte une eclipse de solei) au commence
ment du regne de Tchong-kang. Dans ce chapitre, 
il est dh que l' eclipse fut vue au I.er jour de la 3.e 
hme dautomne: Ie texte dit que l'eclipse fut dans 
Fa'!g. Ce texte ajoute que les "astronomes Hi, Ho, 
n~gligerent l'observation de r eclipse (2), et qU'au 
lieu de s'acquitter de leur devoir, iis ne pensoient 
qu'a hoire. L'empereur Tchong-kang nomma un 
general pour mettre a Ia raison Hi, Ho (3), par la 
voie des armes. 

Tchun vent dire printemps. Elia signifie ete. 
Tsieou est l'automne. Tong est l'hiver. Meng-tchun, 
] .re lune du printemps et de l'annee. Tchong-tchun, 
2.e lune du printemps. Ki-tchun ~ 3.e lune du prin
temps. 

ETIt. 
Menff.-hia, I .re lune. Tchong-hia, 2.e lune. Ki

hia, 3.e lune. 

A UTOMNE. 

Meng-tsieou, I.re lune. Tchong-tsieolt, 2.e lune. 
Ki-tsieolt, 3.e lune. 

(1) Latitude horeale 34° 7' ou 8 ; longit. it I'est de Paris, 7 heures 30' 30" ou 40". 
(2) Voyez a Ia fin Ie calcul de cette eclipse. 
(3) Ces princes astronomes etoient de b nl(~llle famiUe 

que les princes Hi, Ho, du tem ps de ¥ao, et que les princes 
Tchong, Ly, du temps de Tchouen-hiu. 
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HIVER. 

Meng-tong, l.re lune. Tchong-tong, 2.e lune. 
Xi-tong, 3. e lune. 

Voila. 'une expression chinoise des 12. lunes ou 
mois lunaires. Le texte rapporte l' eclipse du solei! au 
I,er jour de Ki-tsi'eou, c'est-a.-dire, au I.er jour d~ 
Ia g.e lune (I). 

On a vu que dans Ie calendrier des empereurs Yao, 
Yu, l'equinoxe du printemps doit ~tre dans Ia 2..e 

lune; celui d'automne, dans Ia 8.e lune,; c'est-a.-dire 
que, dans Ia 2.e et 8.e lune, Ie soleil doit entrer dan~ 
les signes Aries et Libra. Ainsi, dans la g.e lune, Ie 
soleil devroit entrer dans Ie signe Scorpius. 

Note. Les caracteres de I'eclipse de soleil dans ia 
chl'onique Tchou-chou , ne conviennent qu'au 13 oc
tobre de l'an 2128 avant J. C. A la fin de ce traile, 
voyez un eclaircissement sur ceUe eclipse de la chro
nique Tchou-chou. 

L'an 2154. avant Jesus-Christ, Ie solstice d'hiver 
fut a Paris vers 9 heures 4.3' 56" soir, 7 janvier. Ce 
solstice fut done a Tay...;kang-hieu, Ie 8 janvier au 
matin. 

1?our savoir Ie jour de l' eqninoxe chinois d'au
tomne, comme on l'a explique dans l'astronomie de 
Yao; entre l'eqninoxe d'automne chinois de l'an 
2. 155. et le solstice d'hiver de l'an 2154., il Y a 91 
jours 7 heures 30': done ~ Tay-kang-hien l' equinoxe 
fut Ie 8 octobre 2. 155, vers les 9 heures 4.3' du soir. 

On a dit qu'au temps de Yao, l'equinoxe chinois 
d'automne repondoit vers Ie premier degre de Ia 
constellation Fang. Cette constellation a une petite 
etendue, comme on voit dans Ie catalogue. En vertu 

(I) La chronique Tckou-cllOU marque une eclipse de s?leil 
ala 5,0 annee du regne de Tchong-kang, 9." lune , I.o

r 
JOUI' 

J(e1ZtJ-SUj l'allmie est marquee Kouef-sse. 
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du texte qui rapporte Ie lieu au soleiI a la consteUa .... 
tion Fang, on voit qu'au premier jour de la lune Ki .. 
tsz'eou, au 9.e Iune, Ie !loIeil avoit passe depuis pell 
de temps l'equinoxe d'automne. 

La determination que fit Yao pour les solstices et 
equinoxes> suppose Ia connoissance de r t!Lendne de, 
chaque constellation; Ie degre de Ia I constellation 
Fang qui repondoit a l'equinoxe d'automne, devoit 
etre distant du degre de Hiu qui repondoit au sols .... 
lice d'hiver, de 910 31 i et quelques secondes chi ... 
noises, e1 en temps, de 9 I jours 7 heures et 301 (Ou, 
temps qui nfpOlld a 7 heures 30 1 

europeennes)~ 
Ainsi, sachant Ie jour du solstice d'hiver, on pou ... 
voit aisement savoir celui, de l' eqninoxe d' automne ~ 
en donnant par jour au soleil un degre chinois de 
mouvement en ascension droite, selon la melhode 
ancienne chinoise. 

En supposant m~me que la determination de Yao 
fill a la premiere annee de son regne, l'espace entre 
eette premiere al1llt.~e, etfannee de l'eclipse, n'alloit 
pas it .300 ans, et supposant encore qu'au temps de 
Tchong-kang, on n'avoit pas connoissance du mou
vement propre des fixes, l'erreur du ealcul pour Ie 
jour de l'equinoxe, et l'application du lieu du soleil 
aux constellations ne pouvoit pas etre fort remarqua~ 
ble. Quoique> selon les apparenees, on ne fllt pas 
bien en etat de determiner Ie moment du solstice, 
meme a peu pres, on ne devoit guere se tromper 
au-dela de deux ou trois jams. Il etoit plus facile de 
conclnre Ie jour de l' equinoxe par Ie solstice, que 
par l'observalion immediate du vrai equinoxe etpar-
13. du moyen chinois. 

Si on vellt verifier l'eclipse du livre classique 
Chou-king, il fant 1.° trouver nne eclip~e visible 
au. pays de Tay-liang-hien; il faut 2.0 que !'eclipse 
SOlt ala 9.e lune, dans la forme du ealendrier de la 
dYl1astie Ria, c'esL-a-dire, il faut que, dansle coms 
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de ceUe lune, Ie soleil entre dans Ie signe chinois 
Scorpius; il faut 3.0 que cette eclipse represente Ie 
lieu du soleil, ou dans la constellation Fang, ou bien 
pres; c'est-a-dire, que Ie temps de l'eclipse doit ~tre 
peu eloigne de l'equinoxe chinois d'automne, puis
que la constellation Fang. de petite etendue, ou 
choit encore, dans Ie temps de Tchong-kang, a!' equi
noxe chinois, ou ell e~it t~es-pres. On doit compa
rer l'ascension droite d~ soleil a celle de la constel
lation Fang; pour verifier l' eclipse, il faut 4.0 que 
l'eclipse soit dans un temps qui ne s.oit pas contraire 
it d'autres epoques bien prouvees. 

L'an III I avant Jesus-Christ, fut la premiere 
annee de la dynastie Tclteou; cette epoque est cer
taine. La dynastie Cltang, qui fut avant celli de 
Tclteou, regna au moins six cents ans. Seion les mo
numens historiques, ia dynastie Hia, qui preceda la 
dynastie Chang, regna au moins qua,tre cents ans. 
Ainsi, la premiere annee de la dynastie Ria fut au 
moins l'an 21 I I avant Jesus-Christ. Le plus petit 
intervalle qu'tm puisse mettre entre la premiere an
nee de la d ynastie Hia et la premiere annee du regne 
de Tchong-kang. peut aller a cinql1ante ans Oll en
viron. C'est done vers l'an 2060 environ avant Je
sus-Christ,' qu'il faut placer la premiere annee du 
regne de Tchong-kang. En admettant les espaces les 
plus petits dans la chronologie chinoise, dans Ies 
eclipses solaires au-de-ssous de l'an 2060 avant Je
sus-Christ, il n'y a point d' eclipse qui puisse ~tre re
garMe comme celIe dont parle Ie livre Cltou-king. 
Yu fut Ie premier empereur de la dynastie Hia. Le 
Chou-king marque clairement cent cinquante ans 
el1tre la premiere annee dn regne de Yu et la pre
miere annee de Yao. Ainsi, la premiere annee de 
Yao est au moins l'an 2261 avant Jesus-Christ. Je 
mets ici les termes les plus courts. ' 

D'un autre c6te) les plus l(}ngues du.rees qu'o~ 
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puisse raisonnablement donner aux deux dynasties 
Chang, Hia , vont a pres de onze cents ans. Ainsi, 
l'epoque de I'an I I I I avant Jesus-Christ, elant sup
posee, l'an 221 I avant Jesus-Christ, seroit Ia pre
miere an nee de Ia dynastie Hia; c' est Ie terme Ie 
plus long qu'on puisse assigner, seion Ies monumens 
de l'histoi,re; ajoutez Ie Ilombre de cent cinql1ante 
ans pour Ies deux regnes de ('''hun et d'Yao, on trou
vera que l'an 2361 avant Jesus-Christ, est Ia pre
miere annee du regne de Yao; c' est Ie terme Ie plus 
long: onUlourroit peuH~tre faire remonter la pre
miere anneede YilO jusque vers l'an 2400 avant 
Jesus-Christ. Dne eclipse de soleil qu'on calculeroit, 
et d'ou il suivroit que Yao a regne avant ran 2400 

avant Jesus-Christ, seroit clairement differenle de 
celle du Chou.;.king. On voit dOIlC que Ia verifica
tion de l'eclipse solaire dont parle Ie livre Chou~ 
Iu'r:g, est tres-importante dans Ia chronologie chi
nOIse. 

M. Freret me fit l'honneur, en son temps '. de me 
communiquer un calcul d' eclipse solaire, d' 011 cet 
academicien concluoit, que l'an 2007 avant Jesus
Christ etoit une des annees du regne de Tchong
kang. II ajoutoit que <;:ette eclipse de l'an 2007, est 
cene du Chou-king. Je repondis a M~ Frer~t que 
Ie calcul ,qn'il avoit eu de M. Cassini , quoique tres
exact, ne me paroissoit pas donner l' eclipse dont Ie 
Chou-king faitmentiol1; je rendois compte aM. Fre
ret des raisons que j'avois pour ne pas admettre 
l' eclipse de l' an 2007. Depuis ce temps·-Ia, M. Fre
ret a publie Ie calcul de M. Cassini ,dans sa nouvelle 
dissertation. Dans Ia Chronologie, j' ai, dit en detail 
~e ql~e j'avois a objecter contre l' epoque de 200 7, 
etabhe par M. Freret comme une des annees du 
regne de Tchong - kang. Je suis toujours dans Ie 
s~ntiment qu'en vertu du texte du Chou-king 
~ur l'edipse, l'an .21~5 avant Jesus-Christ, estla 

premiere 
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premiere atmee du regne de Tchong-kang. Les nou
veaux calculs de l' eclipse du soleil SLIr des tables 
nOll veUes, me paroissent bien prouver l' epoque de 
l'an 2 155 (I). En Europe, on sera mieux. en that 
qu'ici, de bien examiner cette epoque. 

Le texte du livre Chou-king n'exige nullement 
lmegrande eclipse; une eclipse assez visible suffito 
La frayeur, ou pour mieux dire, la confusion indi
quee dans Ie texte, ne vint Jol>as de la quantite de 
l'eclipse; eUe vint d'une cau~ clairement marquee .. 
Les astronomes n'avoient pas annonce l'eclipse. Ala 
vue du soleil eclipse, les mandarin-s. qui ne s' y at
tendoient pas, furent obliges de se preparer et d'aller 
au palais en desordre. Cette confusion dut necessai
rement alarmer Ie peuple qu' on n' avoil pas averti, 
selon la regIe, d'une eclipse de solei!. Dans ces ocL. 
casions, les mandarins devoient aller au palais avec 
l'arc et la fleche, comme pour thre au secoms de 
l'Empereur, qni passe pour l'image du soleil. Cette 
ceremonie est decrite dans les anciens livresdes rits. 
l..'intendant de la mnsique, qui etoit un aveugle, 
frappoit un tambour; les mandarins, offroient ,des 
pieces de soie a rhonneur de l' Esprit; I'Empereur 
et les grands gardoient un jel.lne et etoient simple
ment vetns. On ne s'attendoit pas a fa ire ces cere
monies; elles ne purent etre faites qu'en desordre; 
c'estee qui dut causer quelque confusion. Cela in
disposa l'Empereur contre les astronomes. Les eclip
ses de ~oleil sont regardees en Chine comme de 
manvais presages et comme un avis donne par Ie 
Gel a I'Empereur, pour examiner ses fautes et se 
corriger. De Ia vient qu'en Chine, nne eclipse de 
soleil a toujours ete regardee comme nne affaire de 
consequiIDce pour l'etat. De la vient anssi qu'on a 

(I) Eclipse de soleil, verifiee au 12 octohre l'an 2155 

avant Jesus-Christ, ,11 TaJ-kang-hien. 
T. XIV. .21 



322 LETTREIi 

~te toujours tort attentif au 'caleul et 11 l' observatioR 
des eclipses de soleil, et aux ceremonies it garder 
dans ces conjonclures. -

Quelques Missionnaires peu instruits sur ces ma
tieres, ont dit que Ie texte du Chou-k{ng ne fait au
'Cune mention d'eclipse. Outre les circonstances dll 
texte sur les cen~monies p et l' e:xpression de la dis
corde entre Ie soleil et la Inne, l'ancien livre Tsot
chollen, dont l'al1teur vivoit plus de quatre cent 
quatre - vingts ans avant .T esus-Christ, cite Ie texte 
dn Chou-king comme rapportant une eclipse de so
leil, et cet ancien auteur se sert du terme formel 
d'ecJipse de soleil. Je ne parle pas d'mi ou deux au
tres Missionnaires qui, par un trop grand uesir de 
voir dans Ie texte nne eclipse conforlne a leurs sou
haits, ont ern voir dans Ie texte, nne eclipse en tre 7 
et 9 heures dn matin. L'e:xpression de la conjonc~ 
tion par,nn caractere qui est Ie meme que t:elui d'au
jottrd'hui (Tchin) p pour Ie temps de 7 a 9 heures 
on matin, trompa les Missionnaires.)ls ue savoient 
pas que Ie caractere tchin est l'expression de la con· 
jonction, selon ce que dit formellement Ie Tsot· 
chouen que j'ai cite (I). lls 11e savojenl pas allssi 
que l'usage de 12 caracteres du cycle de 12 pour ex
primer les heures du jour, est posterieur de bien 
des siecles au temps de Tchong-kang. 

D'autres Missionnaires, et d'apres enx quelques 
~uropeens, ont fait une autre objeclion plus spe .. 
c.leuse, non pas aux yeux des Chinois et des Mis
sIOnnaires qui ont In l'histoire de Chine, mais aUI 
y.eux des Europeens qui ne sont pas a portee de ve
nfier les textes chinois. Ces Missionnaires ont traite 
de fable les circonstances du texte chino is sur l' eclipse. 
Dne armee commandee pat un general, JWur punir 

(I) Lesinterpretes s'acCOl'dent it suivre la definition 
donnee par Ie Tsr;t-chr;uen. 
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aes astronomes ou negligens ou mauvais calculateurs ~' 
a paru aces Missionnaires un roman. C' est ~ disen t-ils, 
comme si, a l'occasion d'llne eclipse mal calculee, 
les COlUS de France, d'Angleterre, de Prusse, de 
Russie et autres levoient des troupes contre les as
tronomes des observatoires. De ce que la levee des 
troupes contre les astronomes seroit une fable, il ne 
s'ensuivroit pas que l'eclipse fUt un traitfahulellx de 
l'hisloire; d'ailleurs l"histoire chi noise detruit entie
rement l'objection. 

Les astronomes Hi, Ho, etoient princes. lIs avoient 
des terres et des vassaux; iis l1e se troll verent pas a 
1a conr au temps de l'eclipse. lIs se cantonnoient et 
se fortifioient dans leurs terres, lies secretement avec 
les rebelles qui avoient pris la cour imperiale du 
Chan-si, et qui, soute,nus de bonnes troupes, vou
loient detruire la famille imperiale. Tchong;...kang 
instruit de la perfidie de ces princes, ordonna a Ull 

general de les attaquer. Ce que Ie texte diL des lois 
portees par les anciens contre les calculateurs, qui 
representoient ou trop tot ou trop tard les observa
tions dans leurs calculs, fait voir une grande anti
quite dans l'astronomie chinoise. Ces lois etoient pout 
obliger les astronomes a elre attentifs. Quand, dans 
les astronomes chinois, il n'y a eu d'autre fante qu'llne 
negligence ou Mfaut dans les calculs, la peine a tou
jours ete ou la privation des appointemens, on Ia 
ch~rge otee, ou nne severe reprimande, et choses 
pareilles. La peine de mort ou d'exil, etoit pout 
d'autres crimes commis dans Ie poste de chef d'as
tronomie. 

REMARQUE. 

Sur l'autorite de quelquesahreges d'histoire, et 
des Missionuaires, je croyois que la cour de Tcho~1g
lang elOit la meme que celle drs empereurs KI et 
:Y ll; mais ayant In exactement l'histoire, j'ai vu que 

2~ •• 
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la cour de Tchong-kang eloit Tay-kang-hien, comme 
rai dit. 

On voit aisement les connoissances astronomiques 
supposeesdans Yao, ou du temps de Yao. La con
noissance du triangle rectangle dans Yu, n'est pas 
ulOins remarquable. Le texte du Chou-king, qui fait 
mention de l'eclipse de soleil au commencement de 
Tchong-kang, fait bien regretter la perte des me
thodes si anciennes, que Ie Chou-king suppose pOllr 
un caleul d' eclipse de soleil, ou Ie lieu du soleil est 
rapporte a uneconstellation. Les anciens legislateurs 
thoient sages et eclain~s, et puisqu'avant Ie temps de 
Tchong-kang ils avoient porte des lois pen ales contre 
les astronomes du tribunal qui caleuleroient rna!, on 
devolt avoir une methode assez sthe et bien detailIee; 
sans cela les lois auroient ete tres-injustes: cette in
justice ne peut pas etre attribtH~e a ces anciens le
gislateurs. 

Ceue methode pour Ie caleul des eclipses du so
leil dans un temps si ancien, et dans un pays 5i 
eloignede celui OU se fit la dispersion des nations 
apresle deluge, est un point qui me semble bien 
digne de remarqueet d'attention; et je crois que,les 
fOlldateurs de l'Empire avoient des premiers pa
triarches, ou meme de Noe, bien des connoissances 
sur l'astronomie. J.'ai bien de la peine a me persua
der que les Chinois (llans les anciens temps), sur 
leurs propres observations et reflex ions , aient pll 
venir a b~ut d'avoir les connoissances supposees dans 
ce que dlt l' empereur Ya6, et dans ce que dil Ie 
Chou-king sur l'eclipse de soleil. 

RElVIARQUES. 

1.0 L'epoque de l'empereur Tchona-kan cr , J' ointe 
b d' , b 0 

au nOm re annees marquees dans l'ancienne chro-
nique Tchou-chou, peut donner l'epoque de la pre
miere annee de Yu, je veux dire de la premiere 
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annee de son regne. Cette epoque connue donne celle 
de la premiere annee du regne de Yap; car Ie livre 
Chou-king compte cent cinquante ans depuis la pre
miere annee du regne de Yao, jusqu'a la premiere 
annee du regne de Y u. 

2.° II paroh que la connoissance d'une periode de 
19 ans pour les conjonctions et Ies oppositions, est 
en Chine au moins depuis Ie temps de Yao. On avoit 
peut-c~tre une periode pour les eclipses. 

C'est du temps de l'empereur Yu, ou pres de ce 
temps-la, que fnt dresse un calendrier nomme I-lia
siao-tching. Un fragment de ce calendrier s'est con
serve; voici ce qu'on y lit: Dans Tching-,yue (I), 
l'annee commence au commencement du crepuscule 
du soir. Tsan( constellation) passe au meridien; 
Teou-ping ( etoile de la grande Qurse) est au-dessous. 

Seconde lune. 
Troisieme lune. Tsan est dans les rayons du 

soleiI. 
Quatrieme lune. On voit Mao (constellation) au 

commencement du Cf(~puscule du soir; Nan-men 
(porte du sud) est au meridien. 

Cinquieme Iune. On voit Tsan. Dans cette lune 
sont les longs jours, c' est-a.-dire ,que Ie solstice d' ete 
est dans Ie cours de ceUe lune. Au commencement 
du crepuscule du soir, Ta-ho (2) est au meridien. 

Sixieme Iune. Au commencement du crepuscule 
du soir, TeolL-ping est au meridie~l au-dessus. 

Septieme lune. Teou-ping est all-dessous, pres du 
crtfpuscule du matin. . 

Huitieme Iune. Tcltin est dans les rayons du 
soleil. . . 

l'fofes. r. ° Nan-men. Ces deux caracteres chinois dl-

(/) Pr-emiere June dans la forme du calendrier de I'em
pereur Yu. 

(2) Nom general des constellations Fang, Sing, OUf, 
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signent un asterisnie qui contient deux etoiles du Cen
taUl'e. La plus orit:ntale et austl;ale de ces deux etoiles 
est au pied du Centaure. Cette grande etoile<ievoit eire 
bien visible a la cour de I'empereur Yu. Lat. boreale 
35° 7' (r). . 

2.<> Tchin qU'on voit a. la 8.e lune, designe iei, selon 
Jes Uns, l'epi de la Vierge. (2) ; selon les aulres, Ie 
creur du. Scorpion, ou en general, les constellations 
Fang, Sing, Oay. Si Ie texte disoit Ie matin ou Ie soir, 

. on verroit tequel des deux asterismes Ie texte indique. 
Par un texte suivant, il paroit qu'il s'agitdu creur da 
Scorpion, ou de la constellation Sing. . 

3.0 Dans Ie texte de la 2.e lune, Ie fragment a deux 
caracteres ling - hay. La 24.e plaee dans Ie eycle 
d@ 60, a ees deux earacteres ling - hay, et on ne 
voit pas a quel jour ou annee ees deux caraeteres ont 
eie rapportes. 

Suite du texte du Hia-siao-tehing. 

A la neuvieme lune, Ho (c'est Ta-ho) est SOltS 

I'horizon, c'est-a-dire, que eet asterisme. se couehe 
avant Ie soleiI, et ne se voit pas. Tellin est lie avec 
Ie soleii, c' est-a.-dire, qu'il est fort pres du lieu du 
soleiI. II paroh done qu'il s'agit ou de l'etoile Cor 
Scorpii, od de la constellation Sing. 

Dixieme lune. Au commencement du crepuseule 
du soir, on voit Nan-men: les nuits longues sont 
dans cette lune. Tchi-nu (c'est l'etoile lucida lyr(J}) 
est au nord pres du ctepuscule du malin. 

Onzieme lune. 
Douzieme ltme. 

Noles. 1.0 Le earactere !chin qu'on voit iei it la (j.e 
June, est Ie meme que Ie !chin qu'on a vu ala 8.e lune. 
Ainsi, on voit que ee !chin denote I.e Scorpion, 

(I) Ceci de'uote une grande'antiquite en general. 
(2) Ou pour mieu~ dire, la constellation Kio, qui CO~. 

mSnce par l'epi de laVierge. " 
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et eppareminerit l'etoile Cor Scorpii , ou la constellation 
Sing. , 

2.° Les interpretes croient qu'il y a eu quelque alte~ 
ration ou transposition dans Ie texte de la IO.e lune. 
On y lit les nuils longues: ceUe expression denote Ie 
solstice d'hiver. Or, ce solstice etoit certainement dans 
la I I" lune. 

3.° Dans la 2.e , I I.e, 12.e tune, on ne voit: 
rien , parce que Ie texte ne fait pas mention de queIque 
etoile. 

4.° M. Freret (I) a qui j'avois fait communiqueI' ce 
que j'avois ramasse sur les divers catalogues chinois 
d'etoiles, et en particulier Ie fragment Hia-siao-fching, 
a dit que dans ce fragment il s'agit du I.er jour de la 
June. Le texte ne dit rien du jour de la lune , ni de 
!'annee ou Ie calendrier fut fait. On peut supposeI' qu'iI 
s'agit du I.er jour de la Iune : on peut supposeI' aussir 
qu'il s'agit du corps de la lune en general, ou du mi
lieu de Ia lune. 

5.° II me paroit qu'il faut faire une grande difference. 
entre Ie Hia-siao-lching, et ce qu'on a vu du chapitre 
Yao-lien sur les etoiles. Ce que dit Ie Yao-tien n'est 
nullement pour Ie simple peuple et paysan; Ie Hia
siao - fching est un calendrier populaire. 

6.° Je n'ai mis que les textes qui regardent les 
etoil~s; les auires n'ont point de rapport a l'astro
nomle. 

M. Freret, dans sa nouvelle Dissertation sur Ia 
chronologie chinoise, a ajoute bien de bonnes notes 
et des reflexions sur ce que je lui avois envoye sur 
les etoiles chinoises ~ et il donne en particulier un 
heau jour a ce que je lui avois indique sur les etoiles 
Nan-men, et les etoiles Tien-y et Tay-y. Je lui 
indiquois les· consequences a 1 irer pour Ie texte sur 
Nan-men, et pour Tay-y et Tien'-y; etoiles que 
je crois avoir ete les etoiles pol aires en Chine, et 
observees comme telles dans eet empire. 

(I) Dans la Aouvelle Dissertation SU1' la chronologie chi~ 
noise. 
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Par Ie fragment Hia-siao-tcldng et Ie Chou-king, 
au chapitre Yao-tien , on voit que les Chinois avoient 
dans ce temps-Iii des noms ponr les eLOiles. et qu'il 
y avoit des astronomes qui observoient, leur lever, 
leur coucher, leur passage par Ie meridien el leur 
lie~u dans Ie ciel. On voit encore, surtout par Ie texte 
on est l' eclipse ,solaire au~emps d~ Tchon9" - .kang, 
que les Chinois rapportOlent au heu des etOIles Ie 
liel' du solei!. Il est hors de doute que ces Chinois 
astronomes observoient l'etoile polaire, et qu'ils lui 
{Ionnoiellt un nom chinois. Dans Ie Chou-king, cha
l)itre Hong-fan (grande regIe ) ~ l'Empereur est de
signe par Ie caractere de pole. Cette idee de l'Em
pereur sous Ie titre de pole, est clairement marquee 
par Confncius. L'Empereur est regarde en Chine 
de tout temps comme Ie fils du ciel, et comme Ie 
ciel meme. l .. es caracteres chinois Tien-y (unite du 
ciel) Tay-y (grande unite), ont a peu pres Ie meme 
sens et expriment Ie ciel. Confucius, en disant que 
Ie ciel est lin grand, fait clairement allusion au ca
raetere du ciel (tien) compose du caractere un et 
du caractere ta qui signilie grand. On peut allssi 
dire unite grande. Cela suppose, les etoiles Toy
Y (I) et Tien-y (2) qu' on voit dans les plus anCieI\S 
catalo'gues chinois, et qui sont dans la queue du Dra
gon ,paroissent avoir ete sllccessivement les ·etoiles 
polaires; selon ces catalogues, ces deux etoiles desi-
gnentle SOllverain. . 

Noles. 1.0 L'an 2259 avant Jesus-Christ, l'etoile 
Tay-y fut Ie plus PI'es du pole et etoit l'etoile polaire; 
et I'an 2667 avant Jesus-Christ, I' etoile Tien-y etGit la 
polaire. Vetoile a (3) de la queue du Dragon rut avant 

(I) Au commencement de I'an de Jesus-Christ 1730 : lon
, gitude australe, 25° 24'</20": latitude boreale , 64° 13' 00". 
• (2) Longitude meridionale, 0° 4' 25/1 : latitudeboreale, 

65° 21' 38". . 
(3) Longitude meridionale, 5° 57' 40".: latitude boreale', 

66° 21' 40". 



/. 

EDIFIANTES ET CURIEUSES. 329 
te temps-I,a la polaire (an 255J avantJ. C.); mais son 
caractere chinois ne designe pas une etoile polaire. 
Ainsi , c'est entre les ans 2259 et pres de 2780 avant 
Jesus-Christ qu'il faut fixer Ie commencement des ob
servations chinoisesde I'etoile polaire, et sans doilte 
d'autres observations. 

2.0 Dans ces anciens temps, les Chinois n'ont done 
pas cm une etoile fixe et immobile au pole, comme ils 
Je crurent dans la suite. 

3.0 L'etoile Tay-y se voit ala vue simple. Je ne la 
vois p~s. dans les catalogues europeens que nous 
avons ICI. 

Par ce qll'on vient de dire sur l'etoile polaire, on 
doit conclure que I'an 2851 avant Jesus-Christ, 
temps au l' etoile de la queue du Dragon eloit l' etoile 
polaire, it n'y avoit pas en Chine des astronomes 
observateurs des etoiles du pole; car s'il y en avoit 
eu, on auroit donne un nom convenahle a cetle 
etoile comme la polaire; Ie nom qu'elle a lui a ete 
donne ensuite. 

Apres la mort de Tchong-kang, les rehelles de
vim-ent plus fonriidahles que jamais. Siang, succes
sellf et fils de Tchong-kang, fut assassine par Ies in
trigues des rehelles; la famille imperiale fut a deux 
doigts de sa perte (I). Chao - kang, fils de Siang, 
vint enfin a bout de reduire et d'exterminer les usur
pateurs; il reprit la cour imperiale de l'empereur Yu. 
Je crois que c'est vers ran 2097 avant Jesus-Christ 
qu'il faut placer Ie temps dn prince Kong-lieotl, un 
des ancetres de l' empereur On - 0 nang (2) premier 
empereur de la dynastie Tclteoll. Le prince Kong
lieou descendoit de Heout-si, frerede Yao. II etoit 
l'intendantgeneral de l'agriculture. Les gnerres ci~ 
viles l'obligerent de se retirer dans Ie pays OU est 

(I) Voyez la Chronologie. 
(2) Premiere annee de son regne, l'an I I I I avant Jesus

Christ. 
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anjonrd'hui Si - ngan - fou, capitale OU Chen - si. 
Kong-lieou y fut prince d'nn petit etat. Il fut tou
jours fidele a la famille imperiale. Par ce que rap
porte Ie livre classique Chi - king, on voit que 
Kong -lieon observoit les ombres du solei!; it fai
soit sans dOl11e d'autres observations, mais no us ne 
les avons pas. 

La l.ie annee de 1.1 d ynastie Bia fut l' an 2 I 92 
avan t Jesus-Christ; la derniere annee de cette dy
nastie fut l'an 1761 av,anl Jesus - Christ. SeIon un 
systeme assez bien fonde, la derniere an nee de la' 
dynastie Bia peut ~tre plaeee a l'an 1738. La duree 
de la dynastie Bia devient par Ia douteuse, mais 
elle a les deux termes entre l'annee 1738 et 2192 

avant Jesus-Christ, et entre l'annee 1761 et 2192 
avant Jesus-Christ. C'est du moins ee qui me pawit 
mieux que d'autres systemes qu'on peut faire. ' 

On a vu que l' etoile Tien-y (unite du eiel) avoit 
ete l'etoile polaire, et observee comme teUe par les 
Chinois; e'est lapremiere etoile polaire que les Chi
DO is ont eue et observee. Le titre de Tien-y est eelui 
du prince Tehing-tang qui detruisit la-dynastie Hia. 
Tehing-tang etoit prince d'un pays de Hon-an ou 
est la ville de Kouey-te-fou (I). C' est dans ce pays 
que fut sa cour. La premiere annee de son regne 
fnt l'an 1760 avant Jesus-Christ. . 

Tching-tang ordonna que la 12.e Iune du ealen
drier de Ya seroit la lore lune de l'annee, et que Ie 
jour seroit compte au moment de midi. Le pied dont 
se servit la cour de ce prince, est, seion la figure 
qui s' en est conservee , au pied de roi fran~ais, 
com~l1e 1000 est a 1016,011 125, a 127. C'est ee 
pied que l'empereur Cang-hi donna aux Mission
naires pour la mesnre de la carte qu'ils firent de ses 

. (I) Latitude horeale, 34° :lS' 40": ·longitude" ouest de 
Pekin. 0° 37' 30". 
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etats. L'an passe ~ je re~us une Iettre de M. Yflbhe 
SaUier qui me faisoit l'honneur de me demander 
mon avis sur nne difficulte proposee a l' occasion 
d'un pied chinois, Ie m~me dont on s'est servi pour 
la carte envoyee par Ie pere Parennin, jesuite fran:.. 
~ais a Pekin, ~l M. de Mayran .. rai vu quelque pe
tile difference dans les pieds ou d'ivoire, ou de 
cuivre, faits au palais. Celui que Ie pere Parennin 
envoy a a pu souffrir q~1CIque alteration dans Ie voyage 
de mer; je repon'dis a M. l'ahhe Sallier; ma n~ponse 
etoit selon Ie pied que Ie pere Benoist et moi nons 
avons, et qu' on assure etre Ie meme que celui de la 
carte; nous en primes exactement la dimension, et 
Ie comparames au pied de roi; c' est en consequence 
de cetLe comparaison que je fis ma rep?IlSe a 
M. l'abbe Sallier, pour expliquer ce qu'on disoit de 
la juste mesnre Li (I), dont 200 sont marques 
pour un degre de latitude. M. l' abbe fera de ma re
ponse l'usage qu'il jugera a propos. On aura vu pour
quoi, selon Ie pied envoye par Ie pere Parennin , un 
degre de latitude a moins de 200 Lis. C'est verita~ 
lliement une difficulte qu'il faUoit eclaircir. 

REll:IARQUES. 

1.0 Dans la forme du calendrier de I'empereur 
Tehing-tang, Ia 3.e lune devoit avoir l'equinoxe du 
printemps. Le solstice d' ete etoit dans la 6. e lune, 
l'equinoxe d'automne etoit dans la g.e, et Ie solstice 
d'hiver etoitdans la 12.e• L'aneien auteur du Tso
tchoueu que j'ai cite, a parle expressement, et pIu
sieurs fois, de celte forme d'an,nee etablie par l'em
perenr Tching-tang. 

2.° Dans la Chronologie, j'ai rapporte ce qu'on 
di~ de la famine qui fut au temps du regne de ce 
prmce. 

(I) Mesure chiij.oise terrestre ; un li contient 1800 pieds. 
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L'empereur Tching-tang r¢gna treize ans; apres 
lui, deux de ses fils regnerent; les deux regnes furent 
en tout d,e six ans (I); c' est ce que dit formellement 
Meng-tse dont I' ouvrage fait avant l'incendie des 
livr'es , est classique en Chine. 

Apres les six ans 'de ces deux regnes, Tay-kia, 
petit-fils «.Ie Tching-tang, monta sur le trone. L'an
nee 17!'" I avant J e~;us-Christ fut Ia l.re annee de son 
regne. 

Le livre classique Chou-king, chapi.tre Y-hiun, 
ait ql1'an jour Y-lcheou (deuxieme du cycle de 60) 
de ia 12.e lune ( de la I.re annee ), Tay-kia fit une 
grande ceremDnie , 'et ce fut comme une installation 
sl1rle trone. Cette 12. e lune etoitla 12. e de l'annee,qui 
avoit commence dans l'annee 17!,..1. Le 20 janvier 
17!"'0 fut Ie jour de Ia conjonction, et Ie I.er jour 
de I'an chinois, Ie sDlstice d'hiver etoit arrive Ie soir 
du 4 janvier 1740, et selon Ie calcul des jours chi
nois, Ie 4 janvier eut Ies caracteres Y-Tcheou. Cela 
etant, Ie 4 janvier fut dans la 12.e Iune d~ l'annee 
marquee dam Ie tex te, I.re annee de Tay - kia, et 
cette I.re annee commens,;a dans les commencemens 
de l'annee julienne 17!,..1 avant Jesus-Christ. Cette 
anneepeut done ~tre marquee l'an 1741. Le jour 
On solstice a toujours ete en Chine un grand jour 
de ceremonie (2); voila pourquoi Ie 4 janvier de 
l' an 17!,..0 me parah preferable aux autres jours Y
Tcheou, qu'on ne sauroit trouver dans les annees de 
ce temps-Ia ~tre dans la 12.e lune, et jour de cere
monie ; il n'y a que Ie 4 janvier 17 I 7 , qui puisse Ie 
disputer au 4 janvier 1740. Le 4 janvier 17 17, eut 
Ies caracteres Y~Tcheou; ce fnt jour de solstice. Ce 

~l) Le pe~e Couplet, d:ilpres quelque abrege chinois d'his
tOlre, a omls ces deux l'egnes, 

Le pere Duhalde, dans sa chronique, les a aussi omis j 
c'est une faute a corriger. , 

(2) J' en ferai mention en parlant de Confucius. 



EDIFIANTES ET eUlI.IEUSES. 333 
jour( I) fut dans la I 2.e lune de l'annee,qui commenfa 
dansl'an!lee I 7 l~. J ... a nouvelle lune se trouvaqueIques 
jaurs apres Ie solstice. Voila pourquoi j'ai dit que se
ion un systeme assez bien fonde, on pourroit placer la 
derniere annee de la dynastie Ria a l'an 1738 avant 
Jesus-Christ. J e prefere l' an 1 761 , a cause, 1.0 que 
l'nncienne chronique du livre Tchou-chou marque 
431, ou 432 ans pour la duree de la dynastie Ya, 
et 2~O parce que je suppose la 1 .re annee de Tchong
Kangbien fixee a l'an 2155 avant Jesus-Christ. 

Notes. 1.° Dans la Chronologie chinoise, j'ai fait voir 
les erreurs de calcul dans les astronomes chinois pos
terieurs, qui ont examine les caracteres du jour Y-Icheoll 
de la J2.e lune. ' 

2.° M. Freret a fait bien des calculs • pour f:kher de 
fixer I'epoque de Tay-kia, par les caracteres Y-Icheou, 
dans un jour de la J2.e lune.lI dittres-bieri que, quel
que systeme qu'on suive, Ie jour Y-fcheoll doit etre 
dansune 12.eluneducalendrier de }'empereur Tching
tang. 

On peut faire une objection contre Ie jour du sols
tice d'hiver. Le calenl des jours est fait dans Ia sup
position du commencement du jour a minuit; ainsi 
tout notre 4 janvier Julien fut Y-Tcheou. Dans Ie ca
lendrier de Tching-tang Ie jour Y-Tcheou commen911 
a midi de notre 3 janvier Julien; et Ie moment de 
miBi du . 4 janvier, fut Ie commencement du jour 
Ping-.rn 3.e du cycle. Le solstice fut donc dans Ie 
jour Ping-.rn et non dans Ie jour Y-tcheou. 

Je ne crois pas qu'il faille chercher dans les an
ciennes observations du solstice, ou plutot dans les 
determinations, la meme exactitude que dans les 
tabl~ d'aujourd'hui, pour Ie calenl des Iieux du so
leiL~:;et on ne sallroit trouver dans ces temps-la, 

(I) Le solstice fut a Paris Ie soir 4 janvier; mais a Ill. 
Chine, ce fut Ie S janvier au matin. 
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d'autres solstices au jour Y-tcheou qui soient en meme 
temps aans la I2.e lune. . 

L'astronome Ou-hien vivoit vel'S l'an 1620 avant 
Jesus-Christ, sous Ie regne de l'empereur Tay-ou. 
eet astronome fit un grand catalogue d'etoiles. I~es 
Chinois q:ui, depuis l'an 206 avapt Jesus-Christ, ont 
fait des catalogues d'etoiles et des recueils sur cette 
matiere, disent tous que les eloiles de Ou-hien sont 
dans leurs catalogues. II seroit tr~s-bon d'avoir 1'ori
ginal de ce qne fit Ou-hien : les catalogues poste
rielll's ont marque bien des etoiles qui n'etoient pas 
sans doute dans Ie catalogue de Ou-hien; des noms 
ont ete chal1ges, et on ne sauro it reconnoitre au 
juste les etoiles de On-hien sous Ie nom et Ie carae
lere de ce temps-lao L'antiquite de Ou-hien fait re
gretter Ia perte de son catalogue d' eloiles. 

Par Ie livre dassique Chou-king ~ il compte qu'it 
y a eu un catalogue des anntfes des regnes des em
pf'reurs de Ia dynastie Chang. Le nombre des an-

, d I " '1 nees e que qlles regnes s est conserve, e reste 
s'est perdu. La dynastic de Cltang eut des astro
names et des observateurs : leurs methodes se sonl 
perdues. . 

Le dernier empereur de Ia dynastie Chang, etoit 
Cheou, ou Tcheau, prince vicieux qui fut delrone 
par Ie prince Ou - ouang. La derniere annee de Ia 
dynastie Clzang fut l'an 1112 avant Jesus-Christ. 

Ou-ouang, fils du prince Ou-en-ouang, fut Ie 
premier empereur de la dynastie Tcheou; Ia pre
miere aunee de son empire fut l'annee J.I II avant 
Jesus-Christ (I). 

Tcheou est Ie nom de Ia principaute de Ou-en
ouang et de sa famille, dans Ie puys de Sin - gan
fon, capitale du Chen-si. Ou-ouang ~tant emIfeur, 
donna ce nom a sa dynastie. . 

(I) L'CXClIllIlU de Ia Chronologie fixe cette epoque. 
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Un fragment (I) d'un livre fait au temps de Ia 

dynastie Tcheou, dit qu'a la trente - cinquieme an
IH~e du regne de Ou-en~ouang , prince de Tcheou, au 
jour ping-tse (2) de la nOlnelle Iune, It la conjonc
tion il y eut eclipse de lune. Le fragment ajoute 
qu'a la vue de l'eclipse Ie prince fit la ceremonie (3), 
et ne dit rien ni du temps ~ ni des phases de l' eclipse. 
On-en-ouang etoit tributaire de l'empire de Chang; il 
suivoit Ie calendrier de Chang. Selon ee cal en drier , 
Ie jour eommenr;oit au moment de midi, et la pre
miere lune etoit celie dans Ie eoms de Iaquc;lle 1e so-
1e11l'>11 twit dans Ie signe dnYerseau. 

Le 29 janvier (4) de ran II 37 avant Jesus-Christ, 
au soir, fut ]a conjonetion; i1 y eut eclipse de lune 
totale cum mora. La table des jours dn cycle sup
pose Ie commencement du jour a minuit, et seion 
cette supposition, Ie 30 janvier comme119a a minuit; 
ce 30 jallVier s'appeloitping-tse. La dynastie Chang 
regnoit alors , Ie jour ping-tse commen9a a midi du 
.29 janvier. Au temps de Ia conjonetion , Ie soJeil 
eloit dans Ies derniers degnfs du signe du Taureau. 
Dans celte hme, Ie solei} entra done dans Ie Ver
seau : c' etoit done Ia premiere lune de ce temps-lao 
Dans Ies annees avant et apres l'an I 137 , on ne 
trouvera pas, au moins dans l'esp~ce de bien des 
annees, nne eclipse de Iune au jour ping-tse , d'une 
.premiere lune dans Ie calendrier de la dynastie. Le 
livre classique Chou - king ( chap. Ou-y) , donne a 
Ou-en-ouang cinquante ans de regne. L'an I 124 fnt 
done la cinquantieme annee du regne de Ou-ouang 
qui lui succeda dans Ia prineipante. 

Le livre Chou-king dit que Ou-ouang ( I I I I ans 

(I) Je parlerai de ce fragment. 
(2) Treiz-ieme du cycle de 60. 
(5) Le fragment suppose la ceremonie connne. 
(4) Dans Ie cycle de 60 , les caracteres de cette ann<le soot 

.lGa-tsc, ceux d~ 1'1 premi~re~nl1e@ du cycle. 
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avant J. C. ), a la premiere annee de son empire, 
comptoit la treizieme annee de la principaute: des 
l'annee 1123, 11 commenya done a compter Ies an
nees de Ia principaute, et l'annee 1 123 fut compll~e 
la premiere. 

Nole. Dans Ja chronique Tr:hou-ckou, Ies caracteres 
Kia-lse sont a la 3,.e an nee du regne de Ou-en-ouang. 
Ainsi par la, on corrige les nombres du fragment pour 
J'annee; au lieu de 35, il a du dire 37: ce n'est qu'a 
1'annee Kia-tse que ('eclipse de lune fut au jour ping
tse de la .. r c June. L'an avant Jesus-Christ 1124 fut 
donc la cinquantierne et derniere anmfe du regne de 
Ou-en-ouang. 

I .. e livre classique Chou-king dil qu'entre Ia L re et 
la 4.e lune de Ia premiere annee de l'empire de Ou
ouang, il y ent nne lune intercalaire; c'est au mains 
la conclusion qu'on tire en comptant l'espace entre 
les jours marqI;1(~S dans Ia I,re ella 4.e lune dans Ie 
livre. Ces joufs marqnes dans Ie Chou - king, ne 
sauroient se verifier (1) qtd. }'an I I r I avant Jesus
Christ dans la forme du calendrier de Ou-ouang. 
Les hisloriens , apres l' expedition de ce prince, mar
querent les lunes dans la forme du calendrier de 
Tche6Ju, en partant de l'expedition de Ou-ouang. 

Par Ie calcnl des jours marques dans Ie Chou-king, 
on voit que Ie 29 novembre (an I I 12 avant J. C.) 
fut Ie premier jour de la lune et Ie premier de l'an
nee; dans la forme du calendrier de Ou - ouang , 
que Ie 28 decembre de l'an I I 12 avant Jesus-Christ 
f~lt Ie, d:rnier jour de la I.re lune et Ie jour du sols
tlce d h.ver. Les astra names de la dynastie Chang, 
negligerent sans dante les calculs et ubservations du 
~olslice. Cette err~ur du solstice, qui fut Ie premier 
JOur de l'an II I I , ne doit pas etre attribuee auX 
astronomes de Tcheou. Selon Ia regIe de l'inlerca-

(!) On Ie voit dal1lii l' examen de la Chrollologie. 
lation '. 
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Iation, on ne dut point dire pre111iere lune interca
laire (I) , a mains qu'on n'attendh hi 2.e lune; car 
les astra names posterieurs ant dit qu'anciennement 
on n'intercaloit pas la I.re lune. 

Notes. 1.0 L'examen ~t Ie calcuJ des jours marques 
dans Ie livre Chou-king, font voir que Ie 30 novemhre 
[112, Ou-ouang partit de sa COUl' du Chen-si pour sa 
grande expedition; gueIe 26 decembre I I 12, il passa 
Je fieuve Hoang-hoa ~Ieflg-tsin (2); que Ie 31 de
cembre, l'armee fut rangee en hataille dans Ia campagne 
de Mou-ye (3); que Ie 1. er janvier de l'an I I 1 I , it Y 
eut hataille. Ou-ouang fut vainqueur. Cheou ou 
Teheou, dernier empereur de ta dynastie Chang, per
dit l'empire,: il 5e bruta. On voit aussi qU'apres Ie 3.e 

jour de fa 4.e Iune dans l'anne,e J- I J I , Ou-ouang repar
tit pour·sa COUl', et que Ie 14 avril I I I I, it fut salue 
et reconnu empereur avec grandepompe. 
, 2.° Le Chou-king-marque que, Iorsque Ou-ouang 

arriva a JYleng-fsin, c'etoit Tehun: a la lettre , c' est 
printemps; mais ici, cela veut dire premiere saison de 
!'annee. On verra des expressions pareilles pour Ie temps 
du solstice d'hiver; cela ne veilt dire dans Ie livre pour 
ce temps-la, que Ie commencement de l'annee , ou pre
miere saison de l'annee. 

Le solstice d'hiver devoit etre dans la premiere 
lune du calendrier de Ou-ouang. Ce prince ordonlla 
que Ie commencement du jour seroit it minuit (4). 
II determina aussi la mesure du pied. Selon la figure 
qu'on voit de ce pied, il contient 7 pouces et un 
peu plus de 5 lignes du pied de roi. C'est Ie plus 
petit pied qu'on ait employe en Chine. 

(I) Cette premiere lune intercaJaire auroit dli commencer 
Ie 29 octohre de l'an 1112. . 

(2) Ville du Honan: latitude boreale pres de 35° 5r'; lon-
gitude 3° 50' ouest de Pekin. . 

(3) Campagne dans Ie district de Oue.J'-hoe.J'-fou, ville dn 
Honan: latitude horeale 35° 27' 40"; longitude 2° 12' 0'" 

Quest de Pekin. 
(4) Cet usage a dun! jusqu'aujourd'hui. 

T. XIV, 22 



338 LE TTRES 

'On attribue a Tcheou-kong, frere cadet de QUI 
ouang, de belles connoissances d'astronomie.Tcheou
kong fixa Ie solstice d'hiver a la constellation Nu 2° : 

il trouva que Ie signe celeste Hiuen-hiao commen
~oit par Nu 2°. Ainsi Ie signe Hiuen-hiao commen
~oit par Ie Capricorne 0° 0' 0". V oici Ies 12 signes 
celestes au temps de Tcheou-kong. On peut sup
poser au commencement de l'an II I I avant Jesus
Christ. 

I HillC7z-hiao, Caper. 
2 Tseou-tse, Amphora. 
3 Kiang-Ieou, Pisces. 
4 l'a-Ieang, Aries. 
5 Che-chin, Taurus. 
6 ChUll-cheoll, Gemini. 

7 Clzun-lzo " Cancer. 
8 Chun-ouy, Leo. 
9 Cheou-sing, Virgo. 

10 Ta-ho, Libra. 
I I S/mou, SCOl'pius. 
12 Sing-ki, Arcitenens. 

Voila une des expressions de douze signes chi.:. 
110is; cette expression est encore en usage pour les 
oouze signes , mais d'une maniere differente. 

Ayant Ie commencement du signe Hiuen-hiao, 
on a Ie commencement des antres signes dans .Ies 
c-onstellations, par l'addition de la douzieme partie 
ou cercle chinois de 365o~. On voit dans un cata
logue l' etendue equatorienne de chaque constel
lation; on Ia pt:ut supposer telle pour Ie temps de 
Teheou-kong. . 

Les douze signes dn temps de Tcheou-kong sont 
en ascension droite ou selon l' equateur, sui vent Ie 
mouvement propre des fixes, et supposent Ie cercle 
oivise en 365°~. Le signe Hiuen-hiao, par exemple, 
ooil toujours etre , selon les idees de ce temps-lit, 
a Nu 2° en ascension droite, comptant Nu 2° ala 
chinoise (1). 11 en est de meme des antres signes 
du zodiaque. 

(r) Nu 2° a l'Europeenl1e est 1° 55' 16'/ 30'" etc. Ou peut 
n.e~liger Ie reste. ' 
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A la fin de l'annee de Jesus-Christ 1689, Nu 10 

581 16" 301/1, etc. en ascension droite repondoit t 
seion l' ecliptique, a Verseall 9° 15 on 20' ~ peu 
pres. Ainsi, depuis la Mtermination de Tcheou-kong, 
Ie mouvement est de 39° 15

1 ou 201
• Ce mouvement 

repond a 2826 , on 2832 ans. Entre la fin de l'an 
1689 de Jesus - Christ et l'an 1111 avant Jesus
Christ il y a 2800 ans. On voit done que Teheou
kong rapporta assez bien Ie solstice d'hiver a Nu 2 0J 

a la chillOise. L'examen de la chronologie chi noise 
fixe bien mieux l' epoque de ran I I I l avant J esus
Christ, que la determination de Teheuu - kong; 
outre qu1elle ne put pas se faire d'une maniere bien 
exacte, je vois que dans les tables de MM. Hallay, 
Cassini, Zanotti ~ etc. ie mouvement des fixes pour 
un degre, n' est pas ie meme ; d' ou il faut conclure 
que le mouvement propre des fixes, pour un degre 
par exemple, n'est pas encore bien constate : Ie 
calcul que j'ai rapporte , est dans l'hypothese de 72 
ans pour un degre ; il est sur une carle celeste, et 
non en vertu de la trigonometrie. 

Le fragment quirapporte l'eclipse de lune de ran 
Il37 avant Jesus-Christ, rappone la maniere d'in
terealer la lune. Cette doctrine etoit du temps de 
Teheou-kong, et apparemment du temps de Yao. 
Le fragment est d'un livre fait sur les melnoires de 
la dynastie Tcheolt, et au temps de cette dynastie:> 
avant l'incendie des !ivres. I.e nom cia livre est 
Teheou-chou (livre de Tcheolt). Voici ce que dit 
Ie fragment sur l'inlercalation. 

n y a quatre saisons dans l' annee : chaque saison 
a trois Tchong-ki. 

La saison TchuTt (printemps) a trois Tchong~ki; 
Yu-c1wu-y Tchun -fin (~quinoxe du prinlemps ), 
Kou-y-u. 

Il y a trois Tchong-ki dans la saison Flia (ete) ; 
Siao-man ) Hia~tchi (solstice d'eu~) , Tachou. 
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II Y a trois Tchong-ki dans la saison Tsiou ( au
tomne ); Tchou-chou, Tsieou-fen ( equinoxe d'au
tomne ), Choang-kiang • 
. La saison Tong (hiver) a trois Tchong-ki; Siao
sue, Tong-tchi ( solstice d'hiver ), Tahan. 

Les douze Tchong-ki des saisons ont encore Ie 
meme nom et Ie meme arrangement. 

Note. On voit done que I'an [[ I [ avant Jesus-Christ, 
Teheou-kong supposoit que les douze signes celestes 
J'apporles aux astres, repondoient aux douze signes 
immobiles dont Ie commencement est un Tchong-ki. 

Outre les 12 Tchong-ki, Ie fragment rapporte les 
]loms de 12. Tsie-ki ; les voici : 

I Li-tchun. 7 Li-tsieou. 
2 King-tche. 8 Pelou. 
3 Tsing-ming. 9 Hanlou. 
4 Li-hia. 10 Li-tong. 
5 Mcmt-tchong. 1 I . Ta-sue. 
6 Siao-chou. 12 Siao-han. 

Noles. 1.° Le milieu de l'espace entre deux Tchong
hi, est appelee Tsie-ki. Par exemplI', entre II's Tchong
Iii Ta..,-hall et Yu-chou-y, Ie milieu de I'espace est un 
Tsie-ki appele Li-fchun. Ta-han est Ie commencement 
du signe amphora; Yu-chou-y est Ie commencement du 
signe pisces.i Ie Tsie-ki Lit-chun v commence Ie 16° de 
amphora; '.e Tsie-ki King-Iche, commence Ie J6° 
de pisces: rtinsi des autres. 

2.° L'espace entre deux Tchong-ki est la 12.e partie 
do cercIe, et en temps la [2.e parti~ de l'annee solaire. 
L'espace entre Ie Tsie-ki et Ie Tchong-ki est la 24/ 
partie du cercle, et en temps la 24.e partie de l'annee 
solaire. Tous ces espaces sont egaux entr'eux. Si on re~ 
cluit II'S lieux moyens du soieil au vrai lieu, les Tehong· 
fii et 1'sie-ki moyens deviennent vrais Tchong-ki et vrais 
Tsie-ki. On ne voit dans I'astronomie, avant l'incendie 
des livres , aucun livre oi fragment qui parle de la me' 
thode pour reduire les lieux moyens aux .vrais l~eux. ~. 
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3.0 Les espaces entre les 12 Ts/e-ki et J 2 Tckong-Id, 
font Ies 12 signes celestes fixes et immobiles c:amme nps 
12 signes, et font I'annee julienne et solaire. Dans 
l:ancienne astronomie, on ne voit pas marquee line 
annee solaire dilferente de la julipnne de 365 jours £ ; 

mais je crois qu'on connoissoit., par Ja comparaison de 
plusieurs solstices d'hiver eloignes Jes llns des autres, 
une an nee solaire moindre que la julienne. 

Dans Ie calendrier de Ia cour de Ou - ouang, Ia 
l.re Iune etoit celIe dans Ies jours de Iaquelle le 
Tchong-ki dit Tong-tcJzi (--solstice d"hiver) entrait 
ala 2.e Iune. C'e£t-a-dire, qu'a la l.re lune de ee 
ealendrier, Ie soleil devoit entrer dans Ie signe Caper; 
a Ia 2.e lune, Ie soleil devoit entrer dans Ie signe 
Versean: ainsi de suite. 

Le fragment duIivre Cile , dit que la Iune (inter. 
ealaire) Jun n'a point un Tchong-ki, c'est-a-dire, 
que Ie soleil n'entre dans aueun signe, dans Ie eours 
de Ia lune interealaire. La lune intercalaire ajouh~e ' 
aux autres 12 Innes, fait la 13.e Iune; l'annee qui 
a une lune intercalaire, a 13 Iunes , et en tout 384-
iours ; l'annee ordinaire a 12 Iunes qui font 354 
lOtus. 

Par exemple, dans Ie calendrier de l'annee ehi
noise 1754 de Jesus - Christ, Ie jour Sinhay ( 23 
janvier) est Ie l.er jour de l'annee on de In l.re Iune; 
Ie 10 fevrier de l'an 1755 (jour K iasu) est Ie der
nier jour de l'an. L'annee a done 384 jour& ou 
I3 Iunes; il y en a done une intercalaire, ou une 
Inne qui n'a pas un Tchong-lri, selon la r~gle expli
ql1ee par Teheou - kong. Dans Ie calendrier de l'an 
chinois 1754, la 4.e lune est marquee interealaire, 
c'est-a-dire, qu'apres la 4.e lune ,qui a son TcJLOng-ki 
propre , vient une lune qui n'a point de Tchong-ki, 
et eUe a Ie nom de 4.e lune intercalaire. 

Le 3o.e et dernier jour de la 4.e lune (jour Ki-y
eou , 2 I mai), a line he ure 5W apres midi, on marque 
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l'entreedusoleil dans ]e signe des Gemeaux; c'est
Ie Tchong-ki Siao-man. Le moment de minuit dn 
22 mai commence une lune, et Ie 22 mai est Ie 
premier jour de cette lune. Le 29 juin est marque 
Ie demier jour de cetle lune. A minuit du 20 juin , 
on commence a compter Ie 1.er jour de Ia S.e lune; 
depuis minuit du 22 mai jusqu'& Ia fin du 19 juin, 

.le soleil est toujonrs dans Ie signe des Gemeaux. 
Dans cet espace de temps, cette lune n'a point un 
Tchong - ki ; eIle est done intercalaire; et com me 
eIIe suit Ia Lj..e lune, on l'appelle Lj..e lune interca
laire , ou Lj..e lune posterieure, ou seconde Lj..e lune. 
Aujourd'hui, on se sert des vrais Tchong-ki; an
ciennement c'etoit les moyens, mnis Ia methode est 
la meme. Ceux qui ont soiu du calendrier doivent 
savoir Ie lieu du soleil dans les conjonctions de l'nn
nee, afin d' etre auentifs a In lunaison dans Ie cams 
de Iafluelle Ie soleil n'a pas un Tchong-ki; il fanoit 
done qu'au temps de Tcheou-kong, on silt Ia quan
tite des mois solaires et Innaires, et leurs differences 
.de mois et d-annee , afin de savoir a queUe des 
douze Iunes ces differences accumulees faisoient l'es
pace d'une conjonction, et devoient faire une lune 
in tercalaire. 

Tcheou-kong dit distinctement, comme on voit, 
en qnoi consiste la methode de placer Ia lune inter
ealaire. II paroh certain que des Ie temps de Yao, 
cette methode etoit connue dans Ie ChOll - king, 
chapitre Yao-tien : Yao a youlu sans doute designet 
cetle methode. 

La methode chinoise pour l'intercalation, est 
certainement ingenieuse. Jusqu'a l'entree des Je
suites au tribunal d'astronomie, les Chinois, a 
l'exemple des anciens, ont constamment divise Ies 
parties de l'annee de nlt~me que Ie cprcle, dans Ia 
supposition d'egalite entre les parties dites Tcl20ng·ki 
et Tsie-ld. Le solei! etoit suppose faire par jour un 
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degre chinois: c'est ainsi qu'ayant determine Ie sols
tice d'hiver, par exemple, et ayant divise l'annee 
en quatre parties egales, et ces quatre parties ell 
d'autres egales ~ iis comptoient , par l'addition des 
degres diurnes du soleil relatifs aux jours , l'entr~e 
dll soleil dans les signes, dans Ie T chong - ki et, 
Tsie-ki. C' est selon cette egalite des saisons, et des 
parties des saisons, que jusqln:l la venue des J esuites , 
ou leur entree au tribunal, les Chinois ont regIe 
leur mmee et leurs lunes , pour trouver lit lune in
tercalaire. Quand meme iIs ont su, bien des siecles 
avant la venue des J esuites, l'inegalite de~ saisons 
et des parties des saisons, et quand iis ont su en 
me me temps, la methode, du moins a peu pres , 
pour reduire au vrai Ie moyen mouvement, et les 
Tchong-ki et Tsie-ki moyens aux vrais Tchong-ki 
et Tsie-ki, iis se sont contentes d'~ire instruits sur 
ce point; mais il conste que dans leurs calend~iers 
et ephemerides, ils ont constalmnent range les sa i
sons et parties' de saisons comme si eIles etoient 
egales entre elIes, et cet usage, constant depnis l'an 
20,6 avant Jesus-Christ jusqu'a l'entree des Jesuites 
au tribunal, paroh deulOntrer que c'etoit l'ancien 
usage, soit du temps de Tcheou - kong, soit dn 
temps de Y u et d'Yao. • 

La methode pour la lune intercalaire , paroh bien 
supposeI' 1a connoissance du cycle de 19 ans, ou it 
y a 235 conjonctions dont sept sont intercalaires. 
Cette connoissance du cycle de 19 ans, qui est clai
rement expliquee par les 'astronomes chinois plus 
de 10,5 ans avant Jesus-Christ, venoit sans doute 
des anciens et des premiers astronomes chinois. Leg 
Chinois attribuent cette connoissance a Yao , d'autres 
]a font remonter jusqu'au temps de Ho-ang-ti; elle 
est sans doute tres-ancienne a 13. Chine. 

Chaque lune avoit son Tchong-ki propre, et chaque 
Tdw12iJ-ki etoit le commencement des signes celestes; 
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fixes. Au temps de Tcheou-kong, les douze carac
teres Tchi ou Ies caracteres du cycle de douze de
signoient Ies douze signes en eel ordre : Tse etoit Ie 
Capricorne, Tcheou Ie Verseau, Yn les Poissons, 
Mao Ie Belier, Tchin Ie Taureau, Sse les Gemeaux, 
Ou l'Ecrevisse, Ou-ey Ie Lion, Chin Ia Vierge, 
Yeou la Balance ~ Su Ie Scorpion, Har Ie Sagittaire. 
Dans Ie COlUS de chaque lune, Ie soleil entroit dans 
Ie signe qui repondoit a Ia Iune. Par exemple, dans 
Ie cuurs de Ia lune Tse, Ie soleil entroit dans Ie signe 
Caper ou Tse, nom de Ia lune ou eloit Ie solstice 
d'hiver. Dans Ie COlUS de la Iune Yn, Ie soleil entroit 
dans Ie signe des Poissons, ou Hay, nom de lalune 
Yn. Durant Ie cours de la lune Mao, Ie solei! en
troit dans Ie signe du Belier, nom de Ia lune Mao: 
l'equinoxe du printemps devoit etre dans cette Iune. 
I,e solstice d' ete devoit etre dans Ia lune Ou, nom 
du sigue Ecrevisse et de la lune Ou. Dans Ia lune ou 
Ie cours de Ia lune Yeou, Ie solei! devoit entrer dans 
Ie signe. Yeou, nom du signe de la 'Balance: ainsi 
des atltres. L'usage qui etoit au temps de Tcheou
kong, etoit sans doute pIns ancien. Le solstice d'hiver 
denote Ie nord. Le sols lice d'ele denote Ie sud. Les 
deux caracteres Tse, Ou , joints ensemble, signifient 
nord et sltd. L'equinoxe du printemps denote l'orient. 
I/equinoxe d'automne denote I'occident. Les deux. 
caracteres Mao, Yeau, designentl'orientetl' occident. 
J tlsqll'aujourd'hui, les hmes de I'annee ont Ies ca
racteres, Tse, Tcheolt, Yn , Mao, etc. et les signes 
celestes qui leur repondenL, sont ceux que j'ai mar
ques. Mais depuis la reforme ou renouvellement d'as
tronomie, l'an 105 avant Jesus-Christ, Ies signes 
celestes, quoique. marques par les douze caracteres 
du cycle, n' ant pas les caracteres dans l' ordre que 
j'ai marque au temps de Tcheou-kong; Ies douze 
signes marques par les caracteres du cycle de douze, 
etoient des sigues fixes. Aujourd'hui les douze Clj.rac-



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 3f; 
teres du cycle de douze, designent les douze signes 
fixes. en cet ordre .. Tse Ie Verseau , Hay les Poissons, 
Su Ie Belier, Yeou Ie Taureau, Chin les Gemeaux, 
Ouey l'Ecrevisse, Ou Ie Lion, Sse Ia Vierge, Tclzifl 
]a Balance, Mao Ie Scorpion, Yn Ie Sagittaire, 
Tcheou le Capricorne. 11 est certain qu'an temps de 
TCQeou-kong, Tse, Ou, etoient les noms des signes 
du Capricorne et de l'Ecrevisse. Cela joint a la regIe' 
de faire nfpondre les signes a chaque lune, COlllLne 

j'ai dit,. me fait croire que les autres signes avoieilt 
les noms que j'ai rapportes. Je pourrois me tromper; 
il n'y a pas des textes, avant l'incendie des livres, sur 
tous les signes designes chacun par les douze Tchi. 

Les deux mots chinois Pe-teou (I), designent Ies 
eLoiles de la grande Ourse. Au sud de l' eqnateur, il 
y a un astt~risme nomme N an-teou (2), parce que 
cet aSH~risme approche beaucoup de la figure de Pe
teou. Les caracteres Pe-teou et Nan-teou sont fort 
anciens, de meme que Ies caracteres Teou-ping, 
qui Msignent les eloiles de Ia queue de Ia grande 
Ourse. 

Le nom'de boisseau vient de ce que les anciens as
tronomes chinois se servoient des observations des 
,hoiles de la grande Ourse, pour examiner et regler 
Ie mouvement des astres (3). On ne sait pas les me
thodes des anciens en detail, mais on peut j uger que, 
par les hauteurs lneridiennes desetoiles de l'OLlrse, . 
et par Ie temps de leur passage par Ie meridien, soit 
dans la partie superieure, soit dans l'inferieure, et par 
leur comparaison avec Ie temps du passage par Ie me
ridien dans les autres etoiles et astres, les anciens n~
gloient Ie mouvement des astres. Par les gnomons et ~ 

(1) Boisseau du Nord. 
(2) Boisseau du Slid: c'est Ie nom d'nne constellation. 

Voyez la table des constellations. 
(3) C'est comme si on di.soit qu'avec Ie heisseau dll Nord 

on mesuroit les astres. 
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tllltres methode~, on cherchoit Ie temps du solstice; 
par-Ia on avoit Ie lieu du solei! dans Ie Capricorne 
et I'Ecrevisse, et de la dans les mItres signes; on rap
portoit aux etoiles les lieux du solei I , mais on exami
noit toujours les etoiles de la grande Ourse, surtout 
celles de Ia queue appelee Teou-ping (manche de 
Ieou). Dans Ie fragment de Hia-sitlo-tching, on a 
,vu qu'il est parle du Teo u-p ing. ' 

Les anciens ont dit€fue les elOiles de Ia grande 
Ourse, surtout celles de Teou-ping, servoient a nf
gler les temps et Ies saisons. lIs vouloient dire que 
par l' observation de cesetoiles, on pouvoit regler Ie 
lieu des a5tres, et surtout celui du soleil dans tdutes 
les saisons. I,e passage de la constellation K io (I) par 
Ie meridien, n' est pas bien eloigne du temps du pas
sage de Teou-ping par Ie meridien; pin cette raison 
les anciens astronomes firent grande attention a la 
constellation Kio, et la mirent a la t~te des constel
lations, et dirent aussi qu' elle regloit les temps et les 
saisons; iis ont dit a peu pres les m~mes choses 
d'Arcturus., qn'ils nommerent Ie grand K io a cause 
dLl rapport qn' on trouvoit entre K io constellation e~ 
Arcturus. 
~,: Le fragment du livre Tcheoll, deja cite, dil que 
Ie solstice d'hiver est dans la premiere lune (2). Que 
Teoll-ping (3) ~rige ou etahlit Tse.; c'est Ie nom de 
]a lune OU est lei solstice d'hiver, c' est aussi Ie nom 
dn sigue du Capricorne G4) fixe! et immobile. Le 
fragment ajoute qu'a la lune intercalaire, Teou
ping designe et indique l'espace entre de'llx lignes. 
celesles. 

Le fragment veut dire que par les observations de 

(I) L'epi de la Vierge en est Ie commencement. -
(2) C'est la forme d'annee dans Ie catendrier de l'empereUl' 

On-ouang. 
(3) Etoiles de fa queue de la grande Ourse. 
(4) C'etoit Ie nom au. temps de Tcheou-koDg. 
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Teoll-ping, 0n peut conciure l'entree du soleil dans 
les signes celestes; que par Ie caleul fait Sl,lr ces ob
servations, on saide temps de la premiere lune, c'est~ 
a...:dire, celui Otl Ie soleil entre dans Ie signe du Ca
pricorne Tse; que par Ie rneme calcul, on sait Ie 
temps ou,dans Ie cours d'une lune, Ie soleil n' entre 
dans aucun signe et pareourt un espaee qui est tout 
dans Ie meme signe, et que la fin de la lune preee
dente et Ie commencement de la suivante, sonl deux 
TchonfJ -Id, e t qu' ainsi eel espaee etan t sans 
TchonfJ-ki~ est la lune interealaire, selon Ia regie 
de Tebeou-kong rapportee en termes expres par Ie 
fragment. 

Les astronomes ehinois posterieurs , et surtout les 
astrologues, ont debite bien des fables sur eelte pro
priete attribuee a Teou-pinfJ pour regIer les temps 
et les saisons, et surtout pour faire determiner la lune 
in tercalaire. 

Tcheou-kong observa l'etoile polaire. On n'a pas 
les observations qu'il fit, mais il paroh certain que 
les Chinois, vers l' an I I I I avant Jesus-Christ, re
gardoient la Lucida humeri, de la petite Ourse, 
comme la polaire. Cette etoile a Ie nom de Ti (Sou"
verain, Empereur.) On dit que e'est Ie siege de la 
grande unite, expressions qui designent en Chine 
Ie pole, ou l'etoilepolaire, quand il s'agit des etoiles 
qui sont ou ont ete pres dll pole. L'an I I 13 avant Je
sus-Christ, eette etoile fut dans l'Eerevisse 00 0

1 d l
• 

en supposant un degre de mouvement pour 72 ans; 
elle fut done dans sa plus grande proximite du pole. 
L'etoile X de la queue du Dragon pourroit etre re
gardee comme la pohtire eltinoise vers ce temps-la; 
mais Ie nom chinois de l' etoile X ne designe mllle
ment une etoile polaire; ee qu'on dit de cette etoile 
l1e denote en nulle fayon Ie pole on l'etoiledu pole; 
c'est ce qui me fait juger que lao Lucida humeri de 
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la petite Ourse, 
kong observa:. 
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etoit l' etoile polaire que Tcheou";' 

REMARQUE. 

1.° Entre Ie tpmps de Tcheou-kong, et celui OU 
on a vu que l'etoile Tai-y etoit la polaire chinoise, 

,il n'y a aucune autre etoile qui ait un nom chinois 
qui convienne a une etoile polaire; on ne dit rien 
aussi d'aucune autre etoile qui denote Ie pole ou 
l'eloile polaire. 11 paroit' done que l'etoile Tai-y fut 
long-temps Ia polaire chinoise, etqu'apres que Tai-y 
cessa d' etre polaire, la Lucida humeri de la petite 
Ourse fntla polaire chinoise. 

2.° Ni dans Ies fragmens ou livres anciens, ni dans 
les catalogues chinois qui subsistent, em ne voit aucun 
fondement de croire que l'etoile X de la queue du 
Dragon ait en Ie nom d' etoile polaire, ou que les 
Chinuis ont change Ie nom de polaire qu'a pu avoir 
l' etoile x. Pent-etre dans ces, temps anciens l' etoile X 
ne Sf. voyoit pas bien, ou etant vue, etoit regardee 
moins considerable qne les etoiles Tai-.r et la Lu
cida humeri. 

Tcheou-kong, de me me que son pere Ie prince 
Ouen-ouang, et nn de ses ancetres Ie prince Kong
lieou, dont on a parle, aimoient a observer les 
ombres des gnomons. A la ville de Tching-teheou (1), 
il tra9a nne meridienne avec soin, H nivela Ie lien 
de l' observation, il IDesura l' ombre avant midi, apres 
midi; la nnit, il observa l'etoile polaire. Ce prince 
fit faire aU5si des observations a des lieux a 1'0Uf>st, 

a l'est, an nord, an sud de Tehing.:tcheon. Dans 
cette ville, un gnomon de huit pieds donnoit au midi 
du jour dn solstice d'ete, une ombre d'un piedcinq 
pouces (2). La declinaison dn soleil etanl supposee 

(I) Honari- fou do Hon.an , ou bien pres de cette ville; lat. 
horeale 34° 43' 15"; long., ouest de Pekin, 1fo Of 5011 • 

, (2) Le pied etoit divise en 10 pouces, Ie pouce en 10 
llgaes, etc. 
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d~' 230 29', l'ohservation de TGheou-kong donne 
nne latitude hornee de 340 22' 3f

'. Le centre de la 
ville de Honan-fou a ete observe (I) a la hauteur de 
340 43' 15" avec un instrument de Cha-pou-tot, par 
plusieurs hauteursdu soleil. Difference de l'obser
valion des Missionnaires, avec celle de Tcheou
kong, 21' 10", donL Honan-fou seroit plus boreal, 
que selon l'observation de Tcheou-kong. Quoiqu'on 
ne puisse pas savoir au juste l'emplacement de la 
'Ville Tchong-tcheou, il paroh certain que la difference 
avec Honan-fou, ne sauroii donner une ditlerence 
de 2 I' 10". Le defaut d' exactitude dans les obser
'Vations, surtout du gnomon, pourroit produire une 
honne partie de Ia difference. Les Missionnaires sup
posoient une declinaison de l'ecliptique de 23029'; 
iis se servoient des refractions, parallaxes, diamelre 
du soleil, selon les nouvelles tables de M. de la Hire, 
et iis se croyoient assures de la verification de I'ins
trument. La difference peut venir anssi de quelque 
changement dans l'obliquite de l'ecliptique. 

Notes. 1.° Le texte ancien chinois exprime la meri
dienne pal' Ti-tchong; a Ja lettre, c'est milieu de la 
terre (2); mais c'est surement dans Ie texte, meridirnne. 
Sur eette idee de Ti-tcheong pour Honan-Jou , ils ont 
dit que ee lieu est Ie milieu du monde. 

2.° Teheou-kong fit batil' la ville Tehing-teh ou : it 
y fit construire un beau palais imperial et de grands 
faubourgs. Selon I'ancien fragment cite du livre Tcheou, 
une des faces des murailles de la vill& avoit 17,300 
pieds; la ville etoit earn~e dans la direction du nord all! 
sud: eIJe avo it de circuit 69,200 pieds. 

3.° A Teng-fong (3) , ville du Honan, sevoient des 

(I) Dans lemoisde juinI712, selon uneobservation. 
54° 52' 8" ; selon une autre, 54° 45' 15" : celie 54° 45' 15" 
est preferable. 

(2) On peat aussi di~e milieu du terrain, du lieu, de!' em
placement, etc."' 
. (5) Lat. 34° 50' I~" j lOI)git. 50° 27' 10", ouest de Pekin, 
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vestiges anciens qu'on dit etre des I'estes de l'obser'Va...J 
toire de Teheou-kong. Pres de la ville de JounifJg~ 
fou (1) du.Honan est la petite montagne Ticn-fchong
chan .On dit que c'est un des lieux OU Tcheou-kon~ 
avo it un observatoire. 

Selon Ia tradition chinoise, Tcheotr- kong con
noissoit la proprithe" de l'aimant, pour faire connol ... 
tre Ie nord, et on ajoute en particulier qu'il avoit 
l'usage de la boussole. On dit qu'il apprit ce secret 
it des envoyes d'un pays au sud de la province dlll 
Yun~nan. Ce pays devbit etre entre Siam, Cam
hoge, et Ia province de Yun-nan. Par Ie moyen de 
la boussole, Ies envoyes retournerent facilement 
dans leur pays, et dans hien mains de temps qu'ils 
n'avoient employe pour aller de leur pays ala couf, 
de l'empereur de Chine (2). " 

Selon une autre tradition, Hoang-ti avoit l'usage 
'de Ia boussole , et il s'en servit utilement ala pour
suite du mauvais prince Tchi-y-eou. La guerre de 
l'empereur Hoang-ti contreTchi-y-eou et la defaite 
de celui-ci est un fait atteste par l'ancien livre Tso
tchouen, et Ie livre Chou-king (3). Ce qu'on di~ 
des envoyes d'un pays au sud du Yun-nan , est un 
trait d'histoire qui n'a rien qui ne puisse etre vrai; 
mais pour l'usage de la boussole au temps de 
Hoang-ti, et de Tcheou-kong, je n'oserois pas as
surer Ie fait; je Ie voudrois voir clairement marque, 
ou au moins indique dans ce qui reste des livres (aits 
avant l'incendie des livres. Tout se reduit peut-etre 
a la connoissance des etoiles du nord, que Tcheou
kong apprit aux etrangers , on a Ia methode de con
noitre Ie nord et Ie sud par nne ligne meridienne, 

(J) Lat. 33° I' a"; longit. 2° 7' 30", ouest de Pekin. 
(2) Voyez la Chronologie au temps de Hoang-ti et de 

Teheou-kong. 
(3) Chapitre Lu-hing : il faut dire que ce chapitre indiqllc 

Ie fait rapporte par Tso-tchouen. 
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()U par les etoiles, surtout les polaires de ce temps .... 

, Ia, et celles de Ia grande Ourse. . 
Dne autre connoissance auriblH:fe a Tcheou-kong 

est mieux prouvee, c'est celIe de Ia propriete dLl 
triangle rectangle. On Ia voit dans Ie fragment d'un 
ancien livre, et ce beau monumen~ n'eSt pas l;eVOqU(~ 
en doute: je donne ici la notice de ce fragment. 

~E X T E S du Livre, ou Fragment du Lirre 
Tcheou-pey. 

Premier texte. Anciennement Tcheou-kong inwr~ 
yogea Chang - kao (1) , et dit: J'ai OUI dire que Ie 

. grand ( Vous) est habile dans les nomhres (dans 
]e calcnl) ; on dit que Pao-hi (2) donna des regles 
pour mesurer Ie ciel. 

Second texte. On ne peut pas monter au ciel , on 
ne peut pas avec Ie pied et Ie pOllee mesurer la 
terre; je va us prie de me dire les,fondemens de ces 
nombres ( de ce calcul ). 

Troisieme texte. Chang-kao"repondit: I,e? fonde
mens des nombres ( du calcnl) ont leur source dami 
Ie yit-en (3), et Ie Fang (4). 

Quatrieme texte. Le Yu-en (rond) vient du Fang. 
Cinquieme texte. Le Fang vient du Ku. 
Sixieme texte. Le K u vient de la multiplication 

de 9 par 9 : cela fait 8 I. , 

Septieme te:xte. Si on separe (5) Ie K u en deux ~ 
on fait Ie K eou large de trois, et un K ou long de 
quatre. Dne ligne King, joint les deux cotes Keozt, 
K ou fait des angles, Ie King est de cinq. 

Notes. 1.0 Clzang-kao fait clairement allusion, dans 

(I) Nom d'ungrand de la dynastie Chang. 
(2) C'est l'empereur Fou-hi. 
(3) Rond. -, 
(4,) Carre, ou figure dont les cotes font all angle droit ~ 

c'est aussi un polygone r!?gulier. 
(5) On dit aussi si on diJlise. • 
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Ie septieme texte, a I'ancienne figur~ d'un triangle rec
tangle dont un cOte est 4, un autre 3, et la base 
5. CeUe figure s'appelfe Keou-lwu. En Chine, ces 
deux noms sont fameux, a cause que, par ces deux 
mots, on designe Ie triangle rectangle, et parce que ceux 
qui passent pour bien savoir Ie K eou-kou, ont la repu
tation de posseder une science sublime et profonde. 

2.0 Ni dans ces sept textes, ni dans les suivans , 
on ne trollve pas la reponse de Chang-kao sur les 
connoissances d'astronomie dont Tcheou-kong avoit 
entendu parler, et qu'on. attribuoit Ii l'empereur 
'Fou-hi. . . 

3.0 La propriete essentielle du triangle rectangle, 
est dans Ie septieme texte. Le nombre 5 (r) attribue a 
la base du triangle rectangle, est une conclusion tiree 
de deux cotes qui font un angle droit; 3, 4, 5 font 
trois nopbres qu'on prend pour rendre sensible la pro
priete. On veut done dire que, si un des ct.Jtes est 4 et 
l'autre 3, la base doit necessairement etre 5, c'est-a
dire, que si on carre chaque cOte, les de\lx carres en
semble sont egaux au carre de la base 4 X 4 = 16, 3 X 
-3 = 9. Ces deux eanes = 25, dont Ia racine carree est 
la base ou 5; or 5 X 5=25. 

4.0 Le nombre 9 est Ie dernier et Ie plus grand des 
nombres celestes impairs d'un a dix : on prend son carre 
81 pour exemple du carre. 

Suite des textes du Tebeou-pey. 

Huilieme lexle. Voyez la moitie du Fang. 
NeUlJieme texte. Le Fang on Ie plat (2) fait les 

nombrts 3 , 4- , 5. 
Dixieme texte. Les deux K u font un long Fang 

de 25; c' est Ie Tsi-ku, total des K u. 
Onzieme lexle. C'est par II'S connoissances des 

fonaeniens de ces calculs, que Yu (3) mit l'Empire 
en bon etat. 

(I) Ce nomhre 5 n'est pas un nombre mis ar1:iitrairement. 
(2) C'est Ja traduction du caractere chinois. . 
(3) C'est Ie prince Yu qui fut Ie premier Empereur de fa 

dynastie Hia o 

Notes. 
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Notes. J. 0 Le caractere Ku (1) exprime une equerre, 

ou deux lignes ou ciltes qui font un angle droit. Ce ca~ 
ractere veut anssi dire un nombre ou une ligne muIti
pliee par elle-meme. 4 >< 4 est un Ku de 4, 3 )< 3 ,est 
Ie Ku de 3 ; 5 >< 5 est Ie Kit de 5; Ie Ku de 4 et de 3 
est 25; Ie Ku de 5 est aussi 25. Tous ces Ku font Ie 
nombre 50 : nombre de tout temps regal'de en Chine 
comme un nombre qui indique de grandes connois~ 
sances. 

2.° 4 >< 3 fait un parallelogramme qu'on peut 
appeler Fang: ce J/ang est de 12, dont Ia moiti6 
est 6. 

3.° 3 X 4 = 12. Ce Fang de 12 = aux 3 nombres du 
triangle rectangle 3, 4, 5: un cOt'; multiplie par la 
moitie de I'autre , egale ~'= 6 : un cote multiplie par 

'l'autre, fait un paraltelogramme de 12: Ie triangle rec
tangle fait par la diagonale, est la moitie du paralle ... 
logramme. 

Dans Ie onzihne texte, on fait aUusion aux grands 
tnivaux que Yu fit au temps du regne de l'empereur 
Yao, pour fI?parer les dommages causes par la grande 
inondalion qu'on a nommee Ie deluge de Yao. II 
fant joindre a ce texte les suivans, qui comprennent 
des connoissances plus detaillees pour l'llsage du 
triangle rectangle. 

Suite des textes du 1'cheou--pey. 

Douzieme texte. Tcheou-kong dit: Voila qui est 
grand; je souhaite savoir comment se servir du K u~ 
Chang-hao nfpondit: Le Ku applani ou uni, est 
pour niveler ( on peut dire pour regler) Ie niveau6 

Treizieme texte. Le Yen-ku est pour voir Ie haut 
ou les hauteurs. 

Qllatorzieme texte. Le Fou-ku est pour me sure!' 
Ie profond. 

Quinzieme texte. Le Go - ku est pour savoir 
l'eloigne. 

'-

(I) Ku exprime ausai 1.11). COIllP?S, 

T. XIV. 
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Seizieme texte. Le Ouan-ku est( I) pour Ie rondo 
D£x-sept£eme texte. Le Ho-ku (3) est pour Ie 

'Pang (figure de quatre cotes a angles droils ). 
Dz'x-huz'tz'eme texte. Le Fang est du ressort de 

la terre. Le Yu-en est du ressort du cieI. Le ciel est 
Yu-en. La terre est Fang. 

Dz'x-neur£eme texte. Le calcul du Fang est Tt'en. 
Du Fang vient Ie Yu-en. 

Noles. Les Chino is ont anciennement divise les 
nombres en celestes et terresires : comptez d'un a dix, I, 
3 , 5, 7 , 9, sont les cinq nombres celestes, ils ne sau
roient se diviser exaclement en parties ou nombres 
egaux non plus que leurs carn~s; 2 , 4-, 6, 8, 10 sont 
les nombres terrestres. On peut les diviser en parties 
egales , de meme que leurs carres. Le caract ere Tim 
du dix-neuvieme texte exprime une mesure divisible en 
deux parties egales. Dans Ie dix-neuvieme texte, de 
meme que dans Ie quatrieme texte, on veut dire que la 
mesure d'une circonference de cercle, se doit chercher 
dans Ie carre. 00: pretend dire que Ie cercle n'est quJun 
polygone qu'on peut connoltre par Ie Keou-kou, ou 
triangle rectangle, cJest-a-dire, en carrant la hase du 
triangle, pour savoir les cOtes. 

2.° Puisque par Ie triangle rectangle on peut con
Doitre, selon les textes, Ie haut , l'eloigne, Ie profond; 
on indique et suppose la methode de deduire dans un 
triangle rectangle, ce qui n'est pas connu par ce qui est 
connu ; et cela suppose que Chang-kao savoit que les 
trois angles d'un triangle rectangle sont egaux a deux 
droits; cela suppose aussi que Chang-kao , par la pro
prieM des triangles rectangles semhlahles, de ce qu'on 

(I) On vent parler de la mestlre des angles par 1a roesure 
des a:cs de la c!rconference cia cercle, qlli pent se mesurer 
en f~lsant counr Ie compas ou nne ])ranche d'une eqnerre 
mobile, sur son centre, sur la circonference du cercle. 

(2) Le caractere Ho designe l'union : joignez deux eqner
res, ou deux Ku semblables, on en fait par cette union un 
Fanlf' ~u figure de quatl'e cGtes a augles dl'oits. Fang yent. 
aUSSl dire polygone regulicr. 
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lConnoissoit dans Ie triangle, deduisoit ce qui n'etoit 
pas connu. Sans ces deux connoissances , on n'auroit 
pas pu dire qu'on pouvoit. connoitre l'eloigne, Ie pl'O

fond, etc. La seule connOlssance que Ies canes de deux 
c6tes = Ie carre dela base, n'auroit pas pu donner tres
souvent Je haut , Ie loin, etc. 

Suite des lexles du Tcheou-pey. 

Vinglieme lexte. La figure Ly est pour repre
l'Ienter, decrire , observer Ie ciel. On designe Ie ciel 
par une couleur brune et noire. La terre est designe~ 
par une couleL~r D,lelee de jaune ct d'i-ncarnat. 

Les nombres et Ie calcul pour Ie ciel sont dans 
la figure Ly. Le ciel est comme une enveloppe ; la 
terre se trouve au-dessous de celie enveloppe, et 
cette figure ou instrument sert a connoltre la vraie 
situation du ciel et de Ia terre. 

Vingt-unieme lexte. Celui qui connott la terre 
s'appelle sage et habile. Celui qui co~no1t Ie ciel ~ 
s'appeUe Ching ( fort sage, sans passions ). La con
noissance du K eOll-kou donne la sagesse; on connoit 
par-Ia la terre; par cette connoissance de la terre ~ 
on parvient ala connoissance du ciel, et on est fort 
sage et sans passions, on est Ching. Les cotes Keou 
et· K u ont leurs nombres; la connoissance de ces 
nombres procure celle de toules choses. 

Vingt-deuxieme lexte. Tcheou-kong dit : II n'est 
rien de mieux. 

Notes. Le earactere Ly exprime la figure cl'uD demi
cercle, eomme par exemple une caloUe: c'est done 
dans Ie texte la representation du ciel visible sur l'hori
zon. II paroH qU'on parle d'un globe ou demi-globe sur 
lequd se representoit Ie ciel, c'est-a-dire, Ie COllI'S des, 
astres, et tout ee qui Moit de;;rit dans Ie ciel se rappor
toit a la terre. Je laisse aux lecteurs a examiner Ies con
noissances qu'indique Ie vingtieme texte ; je dis la meme 

.2,), 0 



356 LETTRES 

chose des autres textes: je ne dois que bien expliquer les 
textes chinois. 

2°. Ce que dil Ie vingt-unieme texte doit se lier avec 
ce que d'autJ:es textE'S on~ dil, qU~,le rond vient ~u carre. 
Ce qu'on VOlt dans les vmgt-uDlemes texies qUI restent 
du l'cheou-pey, fait bien regretter la perte des livres 
et methodes qu'on avoit sans doute au temps de 
Chang-kao. 

3.° L'instrument Ly est peut-eIre J>instrument dont 
on a fait mention en parlant du livre Chou· king, 
chapitre Chun-tien. 

4.° Le premier nombre celeste ou impair est I : Ie 
contour d'un cerele dont Ie diametre est I, est 3. Les an~ 
ciens Chinois ont designe Ie ciel par I et par 3. Le 
premier nombre terrestre est 2 (c' est Ie nombre pair), 
son carre est 4. C'est pour cela que Ie Tcheou-pey a 
pris pour Ies coles du triangle les nom.bres 3 , 4. La 
hase est S. Ce nombre S est necessairement et par une 
conclusion necessaire, celui que doit avoir la base, si 
les cotes 4, 3 font' un angle droit. 

On voit encore une ancienne figure qui etoit du 
temps de Confucius, et dont il parle dans ,Ies ap
pendices a son commentaire , sur.Ie livre classique 
Y-king. Dans cette figure, on voit Ies carres des 
cotes K eou-kou et de Ia base King joints ensemble; 

.cela fait 50 petits carres. A u milieu de Ia figure, se 
'voit un carre qu'on retranche du nombre de 50 
c:1rres , reste 49 carres. Cette figure est avec celie du 
triangle rectangle, et toutes les deux etoient sans 
duute du temps de Tcheou-kong, et de Chang-kao. 
Confucius tlonne de grands eloges a c(>tte figure de 
50 carfl~s, dont, dit-it , on ote un carre dans l'usage; 
il appelle Ie nombre de ces 50 carres, Ie nombre 
de Ia grande expansion ou etendue ( Y-en) , a cause 
des gran des connoissances que donne celie dQ. triall
~le rectangle. 
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. Note. C0!1~ucius me paroit i~i indiquer une proposi
hon que VOlCI : 

a 

Soit Ie friangle I~c 
b 

des cotes soit d. 

dont la difference 

Le double du carre de chaque elite, moins Ie 
carre de d, = Ie carre de Ia somme de deux cotes, 
ob ,- be. 

Dans les memo ires que j'avois envoyes sur l'as
tronomie, j'avois dit (Souciet dans ses reclleils, 
tom. 2, p. 8.) que par l' ombre du gnomon, les 
Chinois pouvoient conno'itre la hauteur du pole, et 
savoir, tous les jours de l'annee, la declinaison du 
soleil. C'elOit- en consequence dn triangle rectangle 
fait par Ie rayon du soleil, Ie gnomon , et la lon
gueur de l'ombre. Cela donne l'augle au zenith, et 

. par consequent l' eloignement du soleil au pol€' et 
a l'equateur. Car les Chinois, au temps dont je 
parlois, savoient que l' equateur est eloigne du pOle 
de la 4.e partie de 3650 ~. Ils savoient. qu'aux sols
tices d'ete et d'hiver , Oil ils supposoient qu'aux 
solstices d'hiver et d' ete , Ie soleil etoit eloigne au 
SlId et au nord, de l' equateur, de 24° chinois. 
Pl1isque la connoissance du triangle rectangle, selon 
Ie texte du Teheou-pe.r, connu des Chinuis, dont 
je parlois, donne la connoissance du haut ou han~ 
teur, du profond, du loin, etc. la hauteur du. 
gnomon, l'angle droit, 1a longueur de l'omhre 2 

trois elemens connus, devoient donner l'.angle au 
zenith et par-la la distance du soleil au pole et it 
l'equateur. Quelques personnes ont ern que ce que 
je disois etoit contradictoire a ce que j'assnrois, qne 
les Chinois, avant le temps de Co-cheou-king (an de 
J. c. 1277 ) ~ ne suvoient pas la trigonometrie. 
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Je parlois de la trigonometrie spherique, et non 
des fondemens de la trigonomthrie des triangles 
rectangles (I). D'ailleurs, dans Ie fait en question, 
on savoit que la route du solei! etoit du nord au sud, 
t:ntre les espaces ou Ie soleil a 24° chi.nois de decli
naison; on avoit. des cercles du mthidien gradues; 
on savoit que les degnfs du cercle sont la mesure 
des angles; o'n avoit des compas. On marque, pour 
ce temps-la., que (2) sur un terrain de niveau, on 
attachoit un fil delie sur Ie terme de I'ombre'qui alloit 
au bout du gnomon; par-la. on avoit un triangle 
rectangle; et inMpendamment de la methode du 
Tcheou-pe.r, pour connoitre l'angle au zenith, on 
pOl1voit machinalement mesurer un angle, sans con
llOissance meme des principes pour connoitre un des 
angles obliques du triangle rectangle, dont on con
noh l'angle droit et les deux cotes. II est vrai que 
les Chinois qui faisoient ces observations au temps 
dont je parlois, n'etoient pas bons ohservateurs; 
mais ils pouvoient toujours savoir, quoiqlle grossie
rement, et la hauteur du pOle, et la declinaison dn 
solei!. On savoit que Ie gnomon prolollge alloit au 
zenith, que Ie rayon du soleil avec Ie gnomon faisoit 
l'angle du zenith au solei!. 

Par l'eclipse de lune dont il a ete parle et par ce 

(r) Rectangles, rectilignes; les Chinois ont toujours assez 
su ces fondemens de puis Tcheou-kong. 

(2) Independammcnt de cette pratique. In hauteur du 
gno.mon et la lon~ueur de l'ombre elant connues avec l'angle 
drOit. on ponvOit carrel' ces quantites connnes: on savoit 
que les carres de ~es deux quantites = Ie carre de la base, 
ou de l'espace entre l'extremite de l'ombre et Ie hout du 
gnomon; on savoit tirer la racine carn~e: on cwnuoissoit 
do~c en pi~ds et en pouces cet espace. Ensuite il etoit bien 
facile d.e falre sur Ie papier un triangle rectangle. dont les 
deux cotes et Ia base e?-sseut leB. memes quantites en pied.~ 
et pouces, et on ponvOIt sans peme avec un cercle ou de11ll~ 
cercle ~aVoir les deux ansles obliques. 
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que dit Ie livre Chou-king des annees des regnes de 
Ou-en-ouang et de Ou-ouang, comme prince~ du 
pays de Tcheou, on a vu que la premiere annee de 
l'empire de Ou-ouang, prenlier empereur de la dy
nastie Tcheou, etoit assez Sl.lrement delerminee a l'an 
1 III avant Jesus-Christ. Oa~ouang f{~gna sept anso 
Ainsi la premiere almee de Tching-ouang, fils et suc
cesseur (I.e Ou-ouang, fut l'an 1104 avant Jesus-Christ , 
et la septieme annee fut l'an 1098. On peut voir ~ dans 
la Chronologie, le calcul que j' ai fait de plusieurs joms 
du cycle, marques dans des chapitres du Chou-king 
aux regnes de l' empereur Tching-ouang, et de son 
fils Kang-ouang, pour demontrer que la septieme 
annee de Tching-ouang, est l'an 1098 avant J. C., 
et la derniere annee, l' an 1068 avant J. C.; de m~me, 
par la m~me voie, j'ai demontre que l'annee 1056 
est la douzieme annee du regne de I'empereur Kang
ouang. 

Noles. 1.0 M. Freret, dans sa nouvelle et seconde 
dissertation, a ado pte la conclusion que je tirois pour 
Ies epoques des empereurs Kang,-ouang, Tching
ouang. 11 a confirme eette conclusion, par ses propres 
cakuls, sur les textes chinois du Chou-king, que je lui 
avois envoyes. II a vu la necessite d'une correction de 
50ixante ans a ajouter ala chronique du livre Tchou
chou, pour la dynastie Telzeou, correction a laquelle 
il ne pouvoit pas pemer dans sa premiere dissertation, 
faule de memoires detailles. 

2.° Dans des pieces antiques quietoient au palais a 
la mort de l'empereur Tehing-ouang , on en trouve nne 
qui ales caracteres Tien-kieou. Les interpretes se con
tentent de dire que C'etoit une belle ou ancienne pierre 
precieuse. Les deux earacteres Tien-kieou expriment 
un globe, une hou Ie celeste, et Ie caractere lateral 
de Kieoll est celui de pierre precieu se. II est tres-pro
hable que ee Tien-kieou est un ancien instrument dans 
Ie genre du Ly dont parlent les textes de l'ancien livre 
Tcheou-pey. Le caractere de pierre prckieuse a c6te du 
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caractere KieOll, paroit designer une sphere, au globe 
celeste, ou autre semblable a I'instrunlent de I'empe~ 
rear Chun dorH ila ete parle. Les plus anciens texles, 
pour la latitude du lieu de Ja sphere, marquenUo de
gl'OS chinois> ~.es texte,s,ne remonten,t pas plu,s haut 9ue 
Jes tem~s VOiSInS de I epo~ue de Je.sus-C':nst. I! n'y a 
qUl' Ie lieu de Ja CaUl' de Chun , qUI conVlenne a cette 
latitude C~linoise, et ce qu'on dit de celte sphere man
tee pour la latitude de 360 chinois, paroH eire un 
vestige assez authentique cl'une sphere au temps de 
Chun. 

L'histoire marque un m(heore de brillantes cou
leurs, qui pamt ran 1002 (I) avant J. ,C. dans la 
partie du ciel 01'1 les etoiles sont tOl.1jours Sllr Iho
i-izon. La chronique du livre Tchou-chou dit que' 
c'eLoit une comete; elle la marque dans 1a meme 
partie da ciel et dit que c't~toit dans la saison du 
printemps; mais selon celte chroniqne non corrigee, 
ce fut I'an 963 avant J-esus-Christ; et selon 1a cor
rection de 60 aus a ajouter a cette chronique pour 
ce ternps-Ia, l'aImee est 1023 avant Jesus-Christ. 

Les astronomes et astrologues chinois ont designe 
l'etoile delta de Cephee par Ies deux caracteres Tsao. 
Jou. C'est Ie nom d'nn prince de 1a cour de l'empe
reur Mon-ouang (2). Tsaofou avoit Ie secret de faire 
aller Ie char de I'Empereur a vee une v'ltesse incroyable. 
flu temps de Mon-ouang, l'asLrologi~ judiciaire etoit 
en vogue a la Chine; & 1a cour, on commen~oit a 
donner dans les idees de ce qui fut depuis appele 
sect~ de Tao, qui cherchoit l'immortalite. MOll.ouang 
fh beaucoup de voyages dans di verses parties de l'Em
pire, soit pour faire la guerre a des barbar'es tribu-

(I) Selon la chronlque corrigee, c'est la 40." et derniere 
annee du regne de I'ernpereur Tchao-ouang: Ie meteore 
pourroit bien etre nne aurore boreale. 

(2) Premiere annee de sou regue !001 avant Jesus-Christ; 
U ,nigua cinquante-ciuq ,\Us,. 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 361 
taires peu obeissans, soit pour la chasse. Le voyage 
qu'il fit dans les pays a l' ouest de la province du Chan~ 
si, entre Ie Thibet et Ie pays de Cocono,r, est fameux; 
il aHa peuHhre plus loin (I). Ce voyage est Ie sujet 
d'une espece de roman, fait avantl'incendie des livres; 
on y voit les visitesquel'Empereur re~ut d'un prince 
du pays d'Occident (2) , les conferences qu'ils eurent 
ensemble, les repas qu'ils se donnerent. Ce prince 
etranger est represente comme un homme qui cher
choit l'immortalite, et m~me comme un immortel; 
des auteur~ post(hieurs ont place son pays dans celui 
entre la mer Caspienne ~ la Mediterranee, et autres 
contrees voisines, comme la J udee, etc. 

REMARQUES. 

1.0 L'empereur Mou - ouang fit faire de beaux 
reg]emens pour les procedures criminelles. C'est Ie 
sujet d'un chapitre (3) du livre Chou-klng. 

2.° Sons Ie regne de l'empereur Chi-tsou (4.) de 
la dynastie Yu-en ~ il y avo it a la cour de Chine 
d'habiles Persans; ala cour de Perse ~ il Y avoit aussi 
d<habiles Chino is. Les Persans pretendoient que du 
temps de Mon-ouang, Tsao-fou fit un voyage en 
Perse. 

L'annee 827 C:» avant Jesus-Christ fut la premiere 
du regne de Su-en-ouang. Ce prince negligea la ce
n'irnonie chinoise, de labourer la terre au printemps: 
Ia-dessus, un grand lui offrit un tres-beau placet. 

(I) Les cOllnoissances astronomiques sur Ie soleil, les 
etoiles, Ie feu, pourroieut bien ~tre venues des pays occi
denlaux en Chine, sous Ie regne de Mon-ouang. 

(2) Nomme .!:.j-ouang-mou; j'en ai parle dans la Chrono
logie. 

(3) Le nom est Lu-hing. Ce chapitre indique Ie regne de 
Ho-angti et la guerre c~ntre Ie prince Tchj-~-eou. 

(4) C'est l'emperenr Mogol Koubla.r-han: 11 mourut Ie 23 
fevrier 1294 de Jesus-Christ. I 

(5) C'est l'anuec Kia-su, onzierne du cycle de 600 
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L'ancien livre Kou-eyen a conserve Ie precis de 
cette remontrance. C'est un beau monument de l'an
tiquite. Le Chinois dit dans son placet qu'ancienne
ment on observoit soigneusement Ie matin, Ie passage 
de la constellation Fang (1) par Ie meridien, et 
l'entree du soleil et de Ia lune dans la constellation 
Chi. Par ces observations, on etoit instruit du temps 
ou devoit ~tre Ie printemps; on en avertissoit l'Em
pereur dans U!le supplique. L'Empereur faisoit aloes 
tout disposer pour Ia ceremonie du labourage; iI 
faisoit lui-m~me avec respect cette ceremynie, apres 
avoi'r garde Ie jellne. J~e mandarin disoit qu'un prince 
qui negligeoit cette ceremonie, risquoit de perdre 
l'empire. Quelque temps apres, I'armee imperiale 
fnt defaite pres du champ que I'Empereur anroil dll 
labourer au printemps. On regarda la perte de la ba
taille comme une punition du Ciel, parce que Ie 010-

narque avoit neglige la ceremonie dlll.abourage. 

Noles. 1.0 Les anciennes observations chinoises de 
]a constellation Fang it son passage par Ie meridien au 
matin (2), ont donne occasion it l'opinion chinoise qui 
suhsiste encore aujourd'hui ; que la constellation FanfJ 
a du rapport it l'agl'iculture. II conste que depuis en
viron 2500 ans, cette constellation a Ie titre d'iloile du 
labourage. On est encore attentif au temps au Ia lune 
passe au milieu, au au nord, ou au sud de ceUe cons
tellation; et de ce passage on tire de bons ou de mauvais 
augures pour la recoite. Les MOll-gous , au Tartares
Mogols, voisins de la grande muraille de Chine, ant 
des terres qu'ils eultivent ou font cultiver par des Chi
nois. lis ont soin de s'informer du tribunal chinois d'as
tronomie sur ces passages de la lune par la constella-

(I) Voyez la table des Constellations. 
(2) Du temps des empereurs Yao et Yu, nous avons va 

qu'on observoit cette constellation au nH~ridien, au crepus-
cule du soir. Elle indiquoit Ie temps de l'equinoxe d'au
tomne; i'observation se fais9it dans le cours de Ia lune on 
ctoit le solstice d' etc. 
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~lon Fang, au nord, au BUd, pour savoir ce qu'ils ont 
acraindre au a esperer pour la nkolte. 

2.° Le prince Ki, frere de l'empereur Yao, avait Ie 
titre de Heozl-Isi, parce qu'il fut nomme pour prt\sider 
a l'agriculture. ee prince Heou-tsi est fa tige des em
pereurs de la dynastie Tclu;olt : par ceUe raison, les 
princes de ceUe famille s'etoient toujours fait de l'agl'i
culture une affaire d'etat, et rauteu!' de la remontrance 
insisle fort la-dessus. 

. Le livre classique Chi-king (I) dit dans une ode: 
K iao de la I o.e lune, conjonction du jour Sin-mao( 2), 
eclipse de solei!. CeUe ode est du temps de Yeou
ouang, empereur de la dynastie Tcheou; sa cour fut 
a Sin-gan-fou, capitale du Chen-si (3). 

La chronique de Tchou-chou rapporte ceLte eclipse 
a la 6.e annee de l'empereur Yeon-ouang, au jour 
Sin-mao, I.er de la IO.e lune. Dans Ie livre Y
tcheou (4), sont les caracLeres de l'm:mee. 

Le caractere chino is Kiao , ex prime les nceuds de 
Ia lune. Selon la regIe de l'ancienne astronomie chi
noise, si, ~ la conjonction, la lune se trouve dans Ie 
Kiao ou pres du Kiao, il y a eclipse de suleil. Le 
texte du Chi-king fait allusion a cette regle, et veut 
dire qu'il y a eclipse de soleil, parce qu'a la con
jonction, la lune se trouve dan:t' Ie Kiao, ou fort 
pres du Kiao. 

On a vn que dans Ie calendrier de la dynastie 
Tcheou, la IO.e lune est Ia 8.e lune du calendrier de 
la dynastie Hia; ainsi dans Ie cours de cette lune) 
Ie solei! devoit entrer dans Ie sigue de la Balance, 
ou bien, dans Ie cours de celte lune, etoit Ie Tchong
Iii Tsie{lu-:fen, ou equinoxe d~automne. Les carac
teres du jour de la conjonction et de la lune, ne 

(I) Dans la Chronologie j'ai parle de ce livre. 
(2) Vingt-huitieme jour du cycle de 60. 
(5) Lat. boreale 54° 16', long. ouest de Pekin, 7° 53' 40", 
(4) Second du cycle de 60 : c'est ran 776 ayant J. C, 
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co~viennent, pour Ie temps de I' empereur Yeou
ouang, qu'au 6 seplembre, l'an 776 a.vant Jeslls
Christ. La conjonction fut Ie 6 septembre a Sin-gan
fon (au matin vers 9 h.). Ce jour eut les caracleres 
Sin-mao; Ie soleil etoit vers Ie 50 de Virgo (I). TOllS 
ces caracteres ne conviennent qu'au 6 septembre de 
l'an 776 avant J eSl1s-Christ. Dans la dissertation que 
je fis sur ceLte eclipse, il y a quelques annees (Sou
ciet, recueil 2, tom. 2), j'avois marque 47' de lat. 
hoI'. J'ai averti de celte erreur; la latitude etoit au -
moins de, 521 et peut-~tre 53/• II Y ent bien eclipse, 
mais tres-petite, a Sin-gan-fou; eHe fut ailleurs plus 
grande "Vel'S Ie nord. L' eclipse rapportee par Ie 
Chi-king, n'estpeul-elre que Ie caleul des astron~mes 
du tribunal, offert a 1 Empert'Uf selon la coutume; 
ce que Ie texle dit de ce qu'il y a de hideux et de 
mauvais presage dans l' eclipse, a pu se dire par Ie 
poete auteur de l'ode, sur un caleul publie, comme 
sur une observation. Quoi qiJ'il en soit, les senls ca
raCleres de Ia conjonction du jour de la lune, elant 
des astronomes con temporains, ponrroient fixer l' epo
que de l'an 776, pour la 6.e annee de l'empereur 
Yeou- ouang; on a d'ailleurs d'autres preuves et 
d'autres fondemens pour assnrer celte epoque. 

Le livre Chi-king parle des constellations Nu, 
Teou, Pi, Ki, Che, des etoiles du Scorpion, de 
la voie Lactee, de la Lyre. En parlant de la Lyre, Ie 
livre rapporte en termes difficiles a hien expliquer, 
l'arc diurne qu' eUe parcourt sur 1 horizon. Il parle 
encore des ombres du gnomon. 11 parle aussi de 
l'observation de la constellation Che au meridien, 
pour la construction d'un palais. Cette constellation 
de,voit ~tre observee alors , ou du moins on croyoit 
utlle de l' observer au meridien. Quand on vouloit 

(I) Done le solei! elltra dans la Balance dans Ie COUl'S de 
la IUlle. 
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¢onstruire un palais, outre la meridienne qu'on tra
~oit, on observoit l'etoile polaire; et pour que tont 
filt dans l' ordre, on vouloit encore observer I'thoile 
Che au meridien. 

Le regne de l'empereur Ly-ouang, pere de Su
en-ouang, fnt malheureux. Su-en-ouang avoit de 
grandes qualites, il sut se faire respecter d0S princes 
trihutaires; son fils Yeon-ouang mit l' empire et sa 
famille a deux doigts de leur perte. L'Empereur fut 
tue dans une bataille ; apd~s sa mort, les princes tri
butaires ne Ie furent que de nom. Ping-ouang, fils 
c:le Yeou-ouang, etoit un prince timide et peu eclain§; 
il ne sut pas se faire respecter des princes feuda
taires; il se fit haIr de ses grands et de ses sn jets, en 
abandonnant sa cour du Chen-si , pour la transporter 
a la ville qu'on appelle aujourd'hui Ho-nan-:fou du 
Ho-nan. C"est selon les Chinois l'epoque de la ruine 
c:les sciences et surtout de l'astronomie. Les bons as
tronomes se disperserent. Plusieurs \lW~rent au pays 
c:les Barbares du nord et de l' ouest (I); Ies obser
vations et les calcuis fluent negliges; les historiens 
n'etoient pas exacts a marquer les fastes; on ne 
!loignoit pas Ie calendrier, et l'etude de l'astronomie 
fnt comme abandonnee. 

RE MAR QUE. 

Des Chinois astrODomes ayant vu avec douleur Ies 
Chinois obliges de recourir aux Europeens pour l'as
tronomie qont ils avoient perdu la vraie methode, . 
ont cherche a diminuer la gloire qu'ils croyoirnt f'11 

revenir aux Europeens. Ces Chinois ont dil que Ies 
Europeens ont eu leur astronomie des Mahomelans~ 
ceux-ci de Ptolemee, et que PlOlemee l'a eue des 

, 

(r) On a dit que depuis ce temps-lit ces astrODomes et 
sayans chinois commulliquerent aux; pay:,; etralllilen, leufiil 
methode.s at les sciences chilloises. 



366 LETTRES 

anciens Chinois. On cite l' epoque de la dispersion 
des astronomes chino is dans les pays occidentaux, 
vers Ie tempg de l'empire de Ping-oua.ng. On dit que· 
ces Chinois furent les ma'itres de ceux dont Ptole
mee eu! les connoissances de la vraie astronomie. 
L'empereur Cang-hi a dit que Yao apprit l'astrono
mie a tous les peuples chinois et etrangers; que c'est 
de ceux-ci que les Europeens l'ont eue, et qu'ils ont 
ett'! plus soigneux que les Chinois a cultiver ce qui 
venoit de Yao. Par-Ia, Cang-hi a voulu instruire ses 
:iujets, que l'astronomie europeenne etoit la vraie an
cienne astronomie chinoise , qui avoit passe de Chine 
aux pays occidentaux, et que les Europeens n'ont 
fait que rendre aux Chinois ce qu'ils en avoient re~l1. 
Yong-tching, fils de Cang-hi, a dit que l'Empereur 
son pere a mis dans un ordre tres-clair et tres-me
thodique, ce que les Europeens ont dit d'une ma
niere qui n'etoit pas assez claire et intelligible. 

Ping-ouang mourut l'an 720 avant Jesus-Christ, 
Ie 4 d'avril, a la cinquante-unieme annee de son 
regne. C'etoit la troisieme du regne de Yn-kong, 
prince de J-<ou. Les princes de Lou etoient descen..; 
dans du prince Tcheon-kong. La principaute de Lou 
etoit dans la province de Chan-tong, au pays ouest 
la ville de Yan-tcheou-fou . 
. C' est par la premiere annee du regne du prince Y n

kong (722 avant Jesus-Christ) que Confucius com
mence son h1stoire dn Tchun-tsieou. Cette histoire 
comprend les regnes de douze princes de Lou, de~ 
puis l'an 722 jusqu'a ran 48r, quatoI'zieme, annee 
du regne de Gai-kong, douzieme prince de Lou. 
Les hi5toriens continuerent cette histoire jusqu'a 
l'annee 497 , annee de la mort de Confucius. Tso
kieon-min, historien public contemporain de Con
fucius, fit un commentaire sur Ie livre Tchun-tsieou; 
c'est ce qu'on appelle ,Tso-tchouen, on tradition de 
Tso. L'tklipse solaire de l'an 481 n'est pas dans Ie 
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livre de Confucius; c' est dans Ie commentaire de 
'rso-kieon-min qu'on la voit. 

Si on avoit marque, meme a peu pres, Ie temps 
et les phases des eclipses du soleil, rapportees dans 
Ie Tchun-tsieou, elles se~oient 4'une grande utilite 
pour les astronomes; mms on se contente de dire 
qu'il y euteclipse de soleil; il y en a de marquees 
totales.i> il y en a de marquees obserf)ees , d' autres ne 
sont que des calculs du tribunal; cette histoire dll 
Tchun-tsieou apprend qu' on calcllioit les eclipses de 
soleil : il y . avoit donc une methode; mais on ne 
trouve rien de cette methode dans ce qui reste de 
monumens astronomiques, avant l'annee 286 avant 
Jesus-Christ. Les eclipses du Tchun-tsieou fixent 
Ia chronologie de ce temps-la (Voy.la Chronol,ogie). 

Confucius mit en ordre les livres classiques Y
king, Choll-kink, Chi-king, Ly-ki. II composa 
l'histoire du Tchun-tsieoll, et fit un beau commen
taire sur les textes du prince Ouen-ouang , et de son 
fils Tcheop-kong. Ces texles concis et souvent enig
matiques, expliquent les figlues ou Koua attrihuees 
a l'empereur Fon-hi. Confucius dit encore quelque 
chose sur les figures Flo-tou , Lo-choll. La-chou a, 
dit-on, pour auteur l'emperenr Y n, et l' empereur 
Fou-hi passe pour auteur du Ho-tou. En rangeant 
et meUant en ordre les livres classiques, Confucius 
rejeta beaucoup d'articles qui lui parurent suspects 
ou fabllleux;, et par-Ia fit sans doute beau coup de 
tort a l' ancienne histoire, et a la vraie religion: car 
les Chinois etant si pres du temps du deInge, et 
ayant tant de connoissances, marquerent sans donte 
c;:e qui regardoit la creation du monde, les premiers 
patriarches, Ie Mluge , la dispersion des nations. n 
est certain qu'ils firent leur his to ire , et qu' eUe exis ... 
toil au temps de Confucius. On attribue a l'incendie 
des !ivres la perle de beaucoup d'anciens mOlltl-
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mens (I). Due partie de la perte doit s.' attrihuer a la 
critique de Confucius; une partie doit aussi s'attri .. 
buer a la grande negligence des historiens chinois , 
depuis Ie temps de l'empereur Ping-ouang jusqu'a 
celui de l'incendie des livrcs, et aux guerres de ce 
temps-I a qui troublerent toute la Chine, eteignirent 
presqu' entierement l'amourde l' etude et des scien
ces, et introduisirent ou affermirent les fausses sectes. 

Dans ses commentaires snr les textes de Ouen
Quang et Teheou-kong, Confucius a fait beaucoup 
d'attention a ce que disent ces deux princes, d'une 
ancienne revolution de 7 jours (2) , dont Ie septieme 
est pour penser a s'examiner et it se corrjger. Con
fucius ajoute aces textes, qu'anciennement les jours 
des solstices etoient des jours d'tme grande f~te, 
qu'on n'exergoitpas la justice, qu'on ne faisoit pas 
Ie commerce, et qu'un septieme jour n'etoit em
ploye qu'it examiner ses fautes, a s'en corriger, etc. 
Un habile Juif chinois, au temps de l'empereur 
Cang-hi, offrit a ce prince un placet ou il expli
quoit les dogmes die sa religion, qu'il pretendoit 
etre conforme a l'ancienne religion chinoise. II as
sure que ce que Ouen-ouang , Tcheou'-kong et Con
fucius disent de la revolution de sept jours, est la 
sanctification du sabbat. Les noms de Soleil, Lune, 
Mars, Mercure, Jupiter, Venus, Saturne, pour les 
sept jours de la semaine, ne sont connus et intro-· 
uuits a la Chine, que depuis Tay-tsong, deuxieme 
empereur de la dynastie Tang (3). 

(r) La geographie, I'astronomie , l'histoire souffrirent un 
grand dommage : on voit donc pourquoi tant d'anciens livres 
chinois se sont perdus. 

(2) Les Chinois, surtout dans leurs ceremonies pour les 
morts, u~ent ~ncore du caractere Tsi [7] , pour designer 
une semame : ils disent un Tsi, 2 Tsi, 3 Tsi, 4 Tsi, etc. , 
pour dirt;! une, 2, 5, 4 semaines, etc. 

(3) Premiere anmic du regne de Tai-tsong, 627 3preS J. C. 
Les' 
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,~e~ p~ir~ces. de J ... ou avoiel~t un tribunal charge 

d ecnre 1 hlstOlr.e, et de ce qUI regarde les calcuis et 
les observations astronomiques. Us avoient un ob
servatoire. Les princes des autres etats tributaires qui 
etoient de l'empire chinois, avoient aussi dans leur 
cour un observatoire, un tribunal pour l'astronomie 
et pour ecrire l'histoire. J ... es prj'nces de Lou suivoien t 
b. forme du calendrier de l'empereurOu - ouang; 
c'est-a.-dire, que Ie moment de minuit commenctoit 
Ie jour, et que Ie solstice d'hiver devoit elre dans 
Ia premiere Iune de l'an civil. L'Empereur est traile 
dans Ie Tc'hun-tsieou, defi Is du ciel, de Rai celeste, 
etordinairement de Ouong, ou Ral. Confucius n'ap- I 

prouvoit pas la forme d'annee de la dynastie Tcheou; 
il auroit voulu que l'annee HIt dans la forme de,la dy
nastie Hia; il croyoit celte forme d'annee 'plus con
forme au ciel. C'est pour c'ela qu'au commencement 
dt's annees, il met ordinairement lune du Rai, pour 
fa-ire entendre que, selon Ie cieI, on auroit dil mar
quer aUlremenl les Iunes. C'est pour cela aussi qu'il 
a afIecte de mettre Ie caractere Tchun (printemps), 
a. Ia lune du solstice d'hiver, comme vaulant dire 
que Ie prinlemps de la dynastie Tcheou n'est pas Ie 
printemps au ciel. C'est par cette raison qu'il a eu 
soin de dire dans Ie Chou -Iring, que lorsque Ott
Quang fut a Meng-tsin pour passer Ie fleu~e Hoang
ho, et attaquer l'einpereur de 1a dynasue Chang, 
c'etoit Tchun, ou prinlemps, quoique ce flit Ie fort de 
l'hiver. L'auteur du Tso-tchouen etoit dans les memes 
sentimens que Confucius sur la forme d'annee. 

On a vu la methode chinoise de ranger les dome 
lunes de l'annee civile et de determiner la lune inter
calaire. Il faut bien faire attention au jour que les 
Chinois ont m:arque Ie solstice d'hiver, p~rce que 
c'est du jour de ce solstice qn'ils commf'n~O!el1t leurs 
calcuIs; et que pour determiner les joms, on hemes» 
ou mom ens de l' entree du solei! dans les Tchong-

'T. XIV. 2+' 
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ki et Tsie...,.ki, ayant divise l'annee en parties egales, 
iis commenyoient par Ie moment du solstice d'hiver 
a compter ces parties egales. C'est la methode qu'ils 
Qnt constamment H~nue jusqu'a l'entree des Jesuites 
au tribunal d'astronomie, temps OU on commen~a a 
marquer dans Ies ephemerides, I'enLree du soleil 
dans Ies signes selon Ie mouvement vrai; et par Ia 
les Tchong-ki et Tsie-ki qui contenoient des espaces 
egaux de temps, devinrent des Tchong-ki el Tsie
ki, qui contenoient des espaces inegaux de temps. 
Ce n'est pas selon Ies regles introduites par Ies .M
suites dans Ie calendrier, qu'il faut examiner les 
lunes marquees dans l"histoire ,et surtout dans Ie 
Tchun-tsieou, mais selon les regles de Ia methode 
chinoise que j'ai expliqnees. En suivant cette me
thode, on voit clairement que dans les eclipses so
laires du livre Tcliun-tsieou, il y a des Innes mal mar
quees. Cette enenr est venue queIquefois des astro
nomes qui n'ayant pas fait attention aux regIes pour 
Ie jour de l'entree dl1 soleil dans les signes, ont mal 
determine Ia premiere lune. En lisant Ie Tchun
tsieou) on VOil que dans les cas de celte erreur, elle 
etoit corrigee dans quelques lunes suivantes. L'er
reur des Innes mal marquees, est quelquefois la 
faute de ceux qui copierent et publierent Ie Tchun
tsieou; iis n'etoient pas en etat de bien juger des 
fondemens du calendrier chino is (I). 

(I) Le pere E. Souciet dans 8es recueils, tome 3, a public 
Ie catalogue des eclipses du 'l'chun-tsieou, avec quelques
nnes de mes notes et mes calcals. Je n'a"ois pas fait ces cal
c~ls dans nne exac~itude ri.goareuse; cela n'etoit pas neces
salre pour ce que le .ine proposois; savoir, si I'annee mar
<Ju~e avant Jesus-Ch~lst etoit bien incliquee, et s'il v avoit eu 
{'~hp~e. ~~Ia sU,ffiso,t pour.la chrOllOlogie que j'e~aminois. 
J aV?IS prJe I.e .pere E. Souclet de communiquer it ~a1. Ma
ralch et Cassllll, et autres gens bien verses en ces matieres, 
non-seulement Ie recueil des eclipses du Tchun-tsieolt, mais 
~ncore tout ce que je lui adressois sur l'astroIlomie chinoise. 
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A la troisieme annee du prince Yn - Kong, 011 

voit une eclipse marquee ala 2. e lune, au jour Kisse. 
Le calcul des jours fait voir que c'est Ie 22 fevrier 
de l'an 720. avant J estis-Christ. Par Ie calcul du lieu 
du soleil, je vois qu"on amoit dd marquer, non 2. e 

lune; mais 3.e lune, dans Ie calendrier qu'on sui
voit. En lisant Ie Tchun - tsieou, on voit un jour 
King-su a la 3.e lune; a la 4.e lune, un jour Sin
mao; a la 8.e lune, un jour King-tchin; ala 12.e 

lune, un jour K ouey olt-ey. Ces jours suivent l'er
reur du jour Kisse de Ia 2.e lune. Mais a la qua
trieme annee" on voit a la 2.e lune. un jour King
su: ce jour King-slt n'a pn etre marque a la 2.e lune 
de l'annee quatrieme, que dans la supposition que 
la premiere lune de l'annee quatrieme flIt bien mar
quee; l' erreur de Ia 2. e lune marquee a Ia troisieme 
annee fut donc corrigee. 

REMARQUE. 

L,'erreur de la 2.e lune de'la troisieme annee n'in
firmt' en rien l'epoque de l'an 720., fixee en verlu 
de l' eclipse de soleil. Dans toutes les annees avant 
€t apres I'an po., il n'y a pas en d' eclipse de soleil 
dans les I.res lunes, qui ait pu les caracteres du jour 
Kisse; et puisque Ie 22 fevrier 720. fnt Kisse et 
jour d'eclipse, cette eclipse du 22 fevrier 720., est 
cerlainement l' eclipse dont Ie livre parle. Les Chi
Dais ont pu d'abqrd errer d'une lune, mais non de 
deux ou trois. 

Riccioli marque une eclipse de soleille 17 juillet 
de l'annee 70.9 avant Jesus-Christ. Le I7 jujllet ent 
en Chine les caracteres Gin-tchin ( 2g.e du cycle). 
Le livre Tchltn-tsieou marque une eclipse de soleil 

Je priois ce pf>re de ne rien publier qu'apres q?e ces ~~'f. au
roient tout vu et corrige. J'ai vu qu'it n'aVOIt pas hut tout! 
~~ dont je l'aV-Qis prie. 
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totale au jour Gin - tchin, I.er de la 7.e lune, a Ia 
troisieme annee du regne de Hoang - kong, prince 
de Lou, successeur du prince Y n-:-kong. Les carac
teres Gin - tchin pour ce temps-la, ne conviennent 
qu'au q juillet de l'an 709. I.Je prince Yn-kong 
UlOurut a la on'Lieme annee de son regne, au jour 
Gin-tchin (18 octobre). L'an 720 etant Ie troisieme 
du regne, ran 7 I 2 fut Ie I I. L'an 7 I I fut done Ie 
premier du regne de son suecesseur, ed' an 709 fut 
Ie troisieme. Le jour Gin-tchin ~ marque I.er de Ia 
7.e lune, avec Ia 7.e lune a la 3.e annee, Ie Tchun
tsieolt demontre cette epoque de Hoan - kong : au 
temps de la conjonction Ie soleil etoit vers l'Ecre
visse, 160 2' ou 3' dans cette lune. J ... orsqne Ie so
leil entra dans Ie signe Leo, ce fut dans la 8.e Iune 
€t non dans la 7.e C'est done nne errem: du livre 
pour les lunes; mais l' epoque est toujours silre; l' er· 
rellr des lunes peut bien elre d'une lune, mais non 
de deux ou trois, et dans ce temps-la, Ie seul jour 
17 de juillet a pu etre reuni a la conjonction de la 
lune, et etre jour d'eclipse de solei}, et avoir les ca· 
racteres Gin-tchin (29. e du cycle). . 

A l'al1lH~e avant Jesus - Christ, qui n~pond a l'an 
695 p Ie Thun-tsieolt marque une eclipse de soleil a 
la IO.e lune I.er jour. On ne marque pas les carae- . 
teres chinois pour Ie jour, et l'anteur du Tso-tchouen 
reproch~ cette negligence aux ~stronomes du tribu
nal. Ce!te IO.e lune est mal marquee encore dans Ie 
calendner de Lou. Vequinoxe devoit etre dans la 
IO.e lune. II y ent eclipse de soleil Ie 10 octobre 
(jour qui dut avoir les caracteres du cycle K en-golt). 
Au temps de la conjonction, Ie soleil etoit entre Ie 
g.e et Ie Io.e du signe Balance. En calcnlant I'au
lQmne a la chinoise, l'equinoxe chinois d'automne 
eloit passe. Cette Iune fut done la II. e et non Ia 10. e

de l'annee cbinoise. 
Au jour qui repond au 23 mars de l'a:n 687 avant 
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J,esu5-Chris~, on rapporte que la nuit les ,hoiles ne 
parurent.poll1.t. Le Tso-.chouen assure que cette nuit 
on. VOYOlt clmr. ConfuclUS ajoute queles etoiles pa
lOlSSOlent tomber camme de la pluie au milieu de la 
n~it. Voil~ tout. ce

A 

qui est rapporte de ce pheno
mene, qUi paroH etre quelque aurore bodiale. 

Note. A la fin de Ces memoires, on verra un eclair
cissement sur r.;c1ipse de solei! , marquee par Ie Tchun
lsieou a la 3. e lune de la dix - huitierne annee de 
''l'choang-kong, prince de Lou ;c'est l'an 676 avant 
Jesus-Christ. . 

r~e Tclwn-tsieou marque une eclipse de solei! au 
jour Sin-ouey, I .el· de la 6.e lune, a la vingt - cin
quieme annee de Tchoang-kong, prince de Lou, La 
suite des regnes, depuis celui du prince Y n-kong , '. 
fait voir que cette vingt-cinquieme a~mee est l'an 669 
avant J e~;u.s-Christ, et les caracteres d' eclipse de Sb. 

leil, et Sin-ouey pour Ie jour, ne peuvent convenir 
qu'au 27 mai (1) d~ l'an 669. L'eclipse est marquee' 
ohservee, et on fit les ceremonies dont j'ai parle au 
regne de Tchong-kang, empereur de la dyhastic. 
Hia. Les astronomes posterieurs, depuis la dynastie 
Han (2), ont suppose que Ie solstice d'ete futle 25 
juiu. De Ia ils ont pretendu que Ie Tclwn - tsieolt 
auroit dll dire 7.e lune, parce que Ie solstice d'ete 
doit se trouver daus la 5.e lune de la dynastieHia 
et dans la 7.e de la dynastie Tcheou, dom Ie calen
drier est celui du Tchun-tsieou. Du systhne faux de 
ces astronomes, il suit que la lune suivante auroit 
dtl ~tte la 7.e lune intercalaire. Pllisque Ie Tchun
tsieolt a marque la 6.e 1une, Ie solstice d'ete ne fut 
pas marque dans cette lime, et il ne dut pas l' ~tre. , 

(r)Premier,de 1<1 6." June, Ie soleil au temps de Ia con
jonction , vers Je 27° du 'l'aureau: 

(2) L'an 206 avant J6sus-Cllflst fut Ie premier de ceUe c 

dynastie. 
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Le solstice ne fut pas meme marque Ie 26 juin (I); 
car si cera etit ete, Ia 6.e lune auroit ete marquee 
6.e lune intercalaire; car, selon Ia regie, si un 
Tchong-ki est au premier jour d'une Iune, la Iune 
precedente est intercalaire ; et si Ie Tchong-ki est au 
demier jour de Ia lune, c' est Ia lune suivante qui est 
intercalaire. 

Les memes astronomes chinois dont je viens de 
parler, pretendent que l'equinoxe chinois d'automne 
fnt Ie 25 septembre l'all 664, trenlieme du prince 
Tchoang-kong. De la ils cOllcluent que Ie Tchun
tsieou, a cette annee-la, auroit dLl marquer a Ia IO.e 
ltme et non a la 9. e lune, au jOllr K en-golt (28 
aOilt) , l'eclipse du soleil. Au temps de la conjonc
tion, Ie soleil etoit au 27° du Lion, puisqu'on 
marqua "9.e lune. Le 25 septembre ne fut pas l'eqni
noxe dans Ie calendrier. Cet equinoxe ne fut pas. 
meme marque Ie 26 septembre; car s'il avoit ete 
marque Ie 26 septembre, ce jom-Ia etant l'equi
noxe, la lune suivante auroit dll .. eIre marquee inler
tercaJaire. L'equinoxe d'automne devoit etre dans Ia 
IO.e lune du calendrier de Tchltn~tsieolt; etselon Ie 
systeme des aslronomes cites, Ie 26 septembre, on 
ailfoit dtl dire, I. er jour de la 10. e lune intercalaire, 
puisque, selon eux, l'equinoxe devoit etre marque 
Ie 25 septembre, dernier de la lune. II suit encore 
de la que Ie solstice d'hiver ne fnt pas marque cette 
ahnt~e-Ia Ie 25 decembre, ce qu'il faut remarquer. 

I~a 5.e annee de Hi-kong, prince de Lou; !)om
men~a vers la fin de decembre de l'an 656. avant 
Jesus - Christ. SeIon Ie texte du T,so-tcholten" Ie 
premier jour de 1a_ I.re lune de celte 5.e annee, fut 

(I) De lit it s'ensuit que Ie solstice d'hiver chinois ne fut 
~as marque Ie 25 decembre , ce qu'il faut remarquer. 
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'Ie jour Sin-hay (1) , et Ie solstice d'hiver est marque 
dans ce livre, ce meIDe jour Sin-hay ~ premier de la. 
I.re Iune. Le calclll des jours demontre que ce jour 
Sin-hay fut Ie 25 decembre de l'annee 656. On 
marque a ceue 5.e annee une eclipse de soleil, au 
jour Ou-chin ~ premier de Ia 9.e lune. Ce jour Ou
chin fut Ie 19 aoth de I'an 655 avant Jesus-Christ. 
Ce que Ie Tso - lchouen marque encore dans cette 
5.e annee , doit etre examine. ' 

Le Tso - tchouen , a la cinquihne annee de Hi
kong, dit que Ie jour Pin-lse ( r 5 novembre) fut 
Ie premier de Ia 12. e Iune; que Ie prince de Tsin , 
assiegeant nne ville ala S.e lune ~ voulut savoir d'un 
astronome et astrologue Ie succesdu siege . .L'astro
nome calcula Ie lieu du soleil et de la lune pour les 
deux Iunes suivantes, de meme que Ie passage du 
signe celeste Chun - ho par Ie meridien. Il trouva 
que Ie jour Pin-tse seroit ie prem:ier de la I o.e lune ; 
que Ie solei I dans ceue conjonction ,_seroil daDs la 
constellation Ou-y (voy. la table des constellations); 
que la lune seroit a l' etoile Tche, au crepuscule du 
jour Pin-lse , et qll'alors Ie signe Chun-ho passeroit 

, par Ie meridien. 
La ville qui est non:lmee presentement Tay-yu

en-fOll (2), capitale du Chan-si, etait la cour du 
prince de Tsin dont on parle. Dans cet etat '. on 
suivoit Ia forme du calendrier de Ia dynastie Hia , 
selon ce que rapporte Ie Tso-tchouen. Dans Ie temps 
qu'a Iacour de l'Emperem ~ et a celIe des princes 
de Lou, on disoit 12.e Iune , ala cour de Tay-yu
en-fou ~ on disoit IO.e Iune. Dans Ie calendrier de 
Hia, Ie temps, vers les six heures du matin , com-

(I) Le solstice ne fut que Ie 28 decewbre j la conjonctiolll: 
fut Ie 26 : ainsi voila deux erreurs. 

On parlera ensuite de ce solstice. ' 
(2) Latit. horeale 37° 53' 30"» longit. 5° 55' 0017, ouest de 

Pekin. ' 
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meB~oit Ie jour civil. Ainsi, Ie jour Pin-tse COIIl

men9a ~ Tay - yu - en - fou, Ie 15 novembre a six 
heures du matin, et finit Ie 16 avant Ie temps de 
six lleures du matin; et ce qu'on dit crepuscule, 
etoit Ie temps dll 16 novembre au mat in ; on pent 
dire anssi a l'aurore, a la premiere aurore, aussi 
bien que crepnscule. Le caractere chino is dll texte 
uprime tout ceIa; meml:' quelque peu de temps 
avant l' etoile Tche, est retoile Fou-y-ue IH~buleuse 
dans Ie Scorpion. A Ia fin de l' an de Jesus - Christ 
1629 , Ie pere Adam Schall pla!;oit cette etoile dans 
Ie Sagittaire 220 30'; latitude australe 130 15'. On 
a vu qu'au temps de Tcheou-kong, ran I I I I avant 
Jesus - Christ, Ie signe Chun - ho etoit Ie sigrie de 
l'Ecrevisse : au temps du prince Hi-kong, ce signe 
chinols mobile s' etoit , comme les etoiles , avance a 
l' Qrient de quelques degres. 

La conjonction fut a Tay-yu-en-fou Ie matin du ! 

16 novembre, vers trois heures 45 minutes, lieu 
du soleil et de la lune, vers Ie Scorpion, 17 0 I' On 

:2'; latitude australe de la lune , pres de 40 59'. Au 
lieu de la lune , ajoutez, si vons vonlez, 32' 331

' pour 
]e mOUV€l11ent horaire, afin d'avoir Ie temps chinois. 
qui, repond a l'aurore, ou premiere pointedu jour, 
savoir, 4- heures 45 minutes du matin; et la lune 
auroit pres de 40 59' 10" , latitude australe , ascen
sion droite de la lune, 2230 a peu pres et quelques 
minutes. Le texte du Tso - tchouen, en disant que 
la lune seroit a l' etoile Tche, entend l'as'cension 
droite qui seroit la meme dans la lune et dans 
l'etoile. Le texte ne rapporte qu'un caleul , et n'en 
di~ :pas les circonstances. On ne dit pas Ie lieu du 
soleI! par rapport aux Tehong-ki. L'expression du 
lieu du soleil a la constellation Ou - y, Msigne un 
lieu trop vague ,I h cause de l' etendue de cette con s
tellation. lie lie~ .deia . Ill.ue ~ rap.port~ a l'etoile 
Tche, est plus precIs; mms 11 nest nen dlt du temps 
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qu'on calculoit pour la conjonction, ni du lieu qu'on 
calculoit pour la lune , soit par rapport aux etoiles , 
Eoit par rapport aux Tchong-ki. Si on croit un peu 
important Ie calcul de l'astronome chinois~ 655 ans 
avant Jesus-Christ, on peut exactement, par obser
vation, savoir la longitude et la latitude de l'etoile 
Tche. Ce caIcul fuit toujours voir que ~ dans ce 
temps-la, on devoit avoir des catalogues d' etoiles , , 
et qu'on avoit d'assez bonnes connoissances sur Ie 
roouvement de la lune. On ne devoit pas ignorer la 
latitude des etoiles; sans cette connoissance , com
mCIH rapporter son lieu a l' equateur, et assez bien 
pour ce temps-la? 

L'etoile Tche est l'etoile Fou-y-ue (I) , nom d'un 
celebre ministre chinois de Ou-ting, empereur de 
la dynastie Chang. Ce ministre etoit natif du pays 
011 est Ia ville de Pinglo-hien (2), dans Ie Chan-si. 
C'est cette ville que Ie prince de Tsin assiegeoit ; 
ainsi, dans Ie temps de ce prince, eette etoile devoit 
passer pour avoir quelque rapport avec Ie ministre 
Fou-y-ell, et apparemment des ce temps-Ia l'etoile 
Tclte en portoit Ie nom com me aujourd'hui. 

Noles. 1.0 Tcheou-kong marque distinclem(-ih Ie sols
tice d'hiver a la constellation Nu 2 0 chinois (3), qu'on 
peut rappol:ter a l'equateur. lei on ne dit pas c1airement 
Ie temps de la conjonction de l'etoile Tche avec la Iune, 
en ascension droite; mais on marque quec'etoit un temps 
qui repond ou au crepuscule du matin, ou au commen
cement de l'aurore. Dans les livres d'asironomie euro
peenne, on n'a point de lieux d'etoiles de cette antiquite 
hien constates. Si les Iieux du soleil, marques au temps 

(r) Dans ce que j'ellvoyai sur les etoiles. je marq~oi.s que 
l'etoile Fou-f-ue ne portoit pas Ie nom de I'ancien mlUlstre ; 
je me trompois. . , .. 

(2) Lat. boreale 3!.0 48'; long. 5' 25, ouest de Pekm. 
(3) IVu est-Ie nom de lit constellation qui commence par 

l'etoile E du Verseau. 
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de Yao et au temps du fragment Siao-lchbzg, etoienf 
J'apporh~s clairement a un degre determine d'une cons
tellation ,ou pourroit par Ia peut-etre, a cause de I'an
tiquite, determiner Ie mouvement annuel des fixes, et 
voir quel est celui qU'on doit choisir des tables de 
MM. Cassini, Halley, Zanotti et autres astronomes 
celebres. 

2.° Chun-11O etant signe celeste, comprend une dou
zieme partie du eercle. Ce signe chinois etoit l'Ecrevisse 
au temps de Teheou-kong. II est facile de voir a quel 
degre de I'Ecrevisse commen~oit Chun-ho, I'an 655 
avant J,esus-ChI'ist, et par la' Ie temps de son passage 
par Ie meridien. La constellation Oll~y, Ie signe Chlln-ho, 
Je temps de la Jo.e lune, etc. devolent avoir dans I'as
trologie de ce temps-I a bonne place pour les asLI;o
logues. Les lettres chinoises pour Ie jour, etoient aussi - , €xammees. 

3.° II Y a de fortes raisons pour sou p~onner de 
quelque alteration Ie texte du Tso-tchQiun sur Ie 
solstice reuni a la conjonction ; c'est ce qu'on examinera 
ensuite. 

4.° Puisqu'au pays de Tsin on avoit su conserver la 
forme du calendrier de Yao et de I'empereur Yu, 
pendant un si long espace de temps, Ie systeme de 
,M. Freret sur les changemens des commencemens de 
l'amlee cninoise , souffre line grande difficulte. Quand 
il me communiqua ce systeme, je lui dis rna pensee I 

et je lui opposai la forme du calendrier du pays de 
Tsin. Le pays d'un autre Tsin (I) dans Ie Chen~si, des 
princes dans Ie Hou-quang, dans Ie HDnan et ailleurs, 
a\'oient toujours conserve la forme du calendrier de 
l'empereur Yu; aux cours de Lou, de I'Ernpereur et 
quelques autres pays, on suivoit la forme du calendrier 
de Ou-ou-ang. 

II y avait des ceremonies reglees pour les eclipses 
dE' s.Jleil ; j'ai oublie ]a principale qui etoit d'immo
leI' un bceuf. Ceue ceremonie etoit, dans d'autres 
occasions, pour l'honneur des ancelres ; dans les 

(1) Les caracteres chiuois sout difi'erens. 
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eclipses de soleil, c' etoit pour honorer Ie ciel. Le 
.t:aractere Ghinois Aflertir (Kao) est compose du 
caract~re breuf, Nieou, et du caractere bouche, 
K eou. Dans les ceremonies au ciel, aux ancetres , 
on se servoit et on se sert encore du mot chino is 
flflcrtir, et c' est par un breuf egorge et immole, que 
se faisoit cette ceremonie ou eet avertis&ement au 
eiel et aux andhres. Tous les· premiers jours de la 
lune, i1 y avoit aussi des ceremonies; e'est ce qu'on 
appeloit avertir dn premier jour. Dans une grande 
salle pour I~s .ceremonies, il y avoit douze places
pour chaque lune. A la lune' intercalaire, la eere
monie se faisoit a la porte: Ie caraetere chinois Jun 
intercalaire est compose du caractere Ou-ang ( roi, 
empereur, prince sonverain ), et du caraetere Men 
(porte). Le Tso-tchouen, ala cinquieme annee dn 
prince Hi - kong, remarque qu'aux jonrs des sols
tices, des equinoxes et autres parties de l'annee ~., 
ou saisons OU il Y avoit des ceremonies ou des fetes', 
les princes montoient a l'observatoire , jetoient les 
yeux sur l'horizon , en, examinoient tout, et l' on en 
tenoit un registre exact; c' est-a.-dire , qu'a ces jours 
Ie prince exarninoit tout lui-me me , voyoit les re
gistres des calculs et des observations, et faisoit 
mettre tout au net et en etat. L'auteur du Tso
tchouen parle de ce qui auroitdll se faire selon ce 
qui etoit prescrit par les rits ; mais dans ce temps-Ia 
ces anciennes coutumes etoient bien negligees. 

L'eclipse du soleil du 3 fevrier 626 avant Jesus
Christ, est marquee a la premiere annee de Onen
kong (prince de Lou) , avec les caraoteres du jour 
Kouey-hay (6o.e du cycle). C'est nne erreur pour, 
la lune; car Ie soleil elant dans Ie Verseau, entre Ie 
7° et 80 , dans cetle lune il entra dans les Poissons; 
c'etoit donc Ie premier jour de la 3.e lune. Le 3 
fevrier on corrigea celte errenr par une lune inter
calaire extraordinaire contre les regles de l'interca-
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laiion ordinaire. Dans la 4.e lime de cette premiere 
annee de Ouen-kong, on voit un jour Ting-sse (I). 
En comptant les jours du cycle, l'espace entre Ie 
jour K ouer - hay et Ie jour Ting-sse, exige entre 
deux une 'lune intercalaire; c' est ce qu' on dut faire 
pour reparer la faute' faite. 

Le Tso-tchouen nOUS apprend que ce,fut la 3.e 

lune qn'on intercala; c'etoit contre les regles de 
l'intercalation. eet auteur se nkrie contre la IH~gli
gence ou ignorance des calcnlateurs. A cette occa
sion Ie Tso-tchouen parle des regles de l'intercala
tion, et on,entend aisement ce qu'il vent dire, apres 
'lu' on a su ce qui est dit dans Ie fragment du livre 
Tcheou-chou. 

II dit que, sons les anciens princes, pom regier 
les temps, on calculoit bien un commencement, 
ou point fixe; en suite on determinoit Ie Tchong (2). 
Les restes etoient reserves pour Ia fin. Puisque Ie 
Tso - tchouen se recrie contre l'intercalation faite 
contre les regles , il pretend donrler les regles de 
la vraie intercalation, qui consistent a bien fixer Ie 
lieu du soleil et de Ia lune, au I,er jour de la I.re 

lune de l'annee ; en suite bien marquer Ies Tchong
ki prop res de chaque Iune; en troisieme lieu, rete~ 
nir les differences entre les mois lunaires et solaires, 
et en faire une lun~ intercalaire , lorsque ces diffe
rences sont egales a un mois lunaire. Dans la notice 
du fragment du livre Tcheou-chou, on a pade de 
ces regles. 

A la 7. e lune de l'an 613 avant Jesus-Christ, on 
vit nne comete vers les etoiles de la grande Ourse. 
On peut entendre que la co mete entra dans l'Ourse; 

.(1) Cinquante-quatrieme du cycle de 60,29 mars: Ie pre
rmer de la 5. e lune fut Sin-j_eou, cin'luante-huitieme du 
cycle, 2 avril. 

(2) Milieu: c'est Ie Tchong-ki. 
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t)n pent anssi entendre que I~ comete cessa de pa
rollre dans l'Ourse: c' est tout ce qui est dit de cette 
comete; on ne dit pas Ie jour de Ia 7.e lune. 

Les ceremonies observees au jour Sin-tcheou (I) ? 

r.er d.e Ia 6. e Iune, a Ia quinzieme annee du prince 
. Ouen-kong, pour l'eclipse du solei! marquee a ce 
jour dans Ie Tchun -tsieou, font.voir que l'eclipse 
fut observee. Le 27 avril fut Ie dernier jour de la. 
5.e ltme: en remO'ntant vers Ie temps de la I.re lunc ~ 
on trouve que Ie 2 decembre de J'an 613 avant 
Jesus-Christ, fut Ie I .er de Ia lore Iune : Ia seizieme 
annee de Ouen-kong dut done avoir 13 Iunes; car 
sans cela Ia l.re lune de cette seizieme annee n'auroit 
pas pu avoir Ie solstice d'hiver. . 

Le Tso -tchouen a l'annee 564 (2) avant Jesus
Christ, indique les ceremonies OU Ie president ou 
mandarin du feu (3) presidoit. Ce titre. de mandarin 
etoit des Ie temps de l'empereur Tchouen-hiu. Ce 
mandarin etoit aussi un des chefs du tribunal d'as
tronomie; on l'appeloit aussi Nan - tching (presi
dent du sud). Ce mandarin fut charge dans Ia suite 
des temps, des ceremonies aux etoiles du Scorpion, 
designees par Ie nom de Ta-ho (grand feu) ; il 
faisoit aussi des ceremonies aux etoiles du Lion: 
un des noms de ce signe etoit Tchou (4). Le carac
tere Tchou designe la couleur rouge (5). Au temps 
du regne du prince Siang - kong, et au temps de 
Teheou-kong, les etoiles du Scorpion etoient ou 
dans les rayons du soleil, ou sous l'horizon ala g.e 
lune du cal€ndrier de Hia, ou 1 I.e lune de celui 

(J) 58.· du cycle de 60 : 28 avril, annee 612 avant Jesus-
Christ. 

(2) C'est la neuyieme annee de Siang-ko1}g, prince de Lou. 
(5) Ho [ feu], Tclzing [president].. . 
(4) Ce earactere exprime Ie hee et Ie cn des Olseaux. 
(5) Les etoiles du Lion etoiellt representees sous la figme 

d'UIl oi£eau rou~e. 
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de Tcheou. A la 3.e Iune du calendrier de Hia, ou 
5.e de ~('lui d.e Tcheou, les etoiles du Lion passoient 
au meridien vers Ie soir. A cette 3.e lune, Ie peuple 
faisoit des feux , comme des feu x de joie; a la g.e 
lune ,ces feux etoient defendus. Yao ordonna a Y-pe, 
un de ses freres, d' observer au pays de Kouey-te
fou du Honan, les etoiles du Scorpion; et a Che
ching, un autre de ses freres ~ d' observer les etoiles 
d'Orion , au pays de Tay-yu-en-fou, capitale de 
Chan-si aujourd'hui. Dans la suite, on fit des cere
monies aces etoiles, et meme aux deux freres de 
l'empereur Yao, comIlle esprits des etoiles du Scor
pion et d'Orion. Le Tso-tchouen qui instruitde ces 
usages, parle en general des mandarins qui gou
vernoient Ie peuple depuis les premiers jusqu'aux 
derniers, et il y en avoit un qui veilloit sur cinq 
familIes ~ d'autres sur dix, cent, mille, etc. Parle 
nombre de ces familIes, on distinguoit les hameaux, 
villages, bourgs ~ villes, pays, provinces, etc. Le 
mandarin qui presidoit au feu, devoit avoir so in 
surtout de prevenir les incendies, ou d'y faire ap
porter un prompt remede , et on avoit soin de faire 
des visites partout. Le pays de Kou-ey-te-fou , qui 
etoit un that d'un prince tributaire, passoit dans Ie 
temps du prince Siang-kong et avant, comme etant 
dependant des etoiles du Seorpion. Celui de Tay
yu-en-fou passoit pour elre comme de la juridic
tion des eloiles d Orion. La cour imperiale, et Ies 
cours des princes tribntaires, et generalement tons 
les pays de Chine, avoient chacun des etoiIes qui 
leur repondoien t; ces etoiles, ou leurs esprits, 
etoient censes presider a ces pays. Les Chinois, en 
consequence de l'idee que Ie ciel est Ie lien ou il 
fant examiner laterre, transporterent au ciel tout 
ce qUI regarde leur pays (I), leur cour, leurs 

(I) Au temps dont il s'agit pour le regne de Siang-kong, 
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-princes, leurs tribunaux. C'est au ciel qu'ils cher
choient, par l' etoile polaire et autres etoiles qui pas
soient au meridien ~ Ia distance du pays nord et sud. 
Ils la cherchoient aussi par Ies gnomons, pour savoir 
Ia hauteur meridienne du soleil ~ et par-Ia la hau
teur du pole. On ne voit pas dans I'ancienne astro
nomie chinoise des regles pour chercher les distances 
terrestres d'orient en occident; mais les rhumbs de 
vent, et les termes pour exprimer Ie no sitdo, ne, 
se , etc. en parlant des Iieux ~ etoient tres-familiers 
aux Chinois. Dans cette m~me annee 564, Ie Tso
tchouen parle d'une revolution de Jupiter; eUe est 
marquee de dOllze ans. 

Le Tchun - tsieou parle d'une eclipse totale dLl 
solei!, au jour K iass.e ( 19 juin) , premier de la 
7. e lune , a Ia 24. e annee de la principaute de Siang
kong, prince de Lou; ees caracteres sont ceux du 
19 juin de l'an 549 avant Jesus-Christ. Il y a plus 
de cent ans que Ie fameux pere Adam Schall verifia 
cette epoque; il trouve une eclipse totale apres midi 
it la Chine. 

Ala lune suivante , au jour K ouesse (1), I.er de la 
lune, Ie Tchun-tsieou marque encore nne eclipse de 
soleil. Le Tchun-tsieou marque encore deux eclipses 
de soleil a deux Iunes de suite, l'une au 20 aOth de 
l'an 552, et l'autre au I.er jour de la Iune suivante. 

Le meme pere Adam Schall trouve une eclipse 
de sept doigts chino is (ou 80 24' a l'europeenne ) 
a la Chine vers les huit heures du matin , Ie 13 octo
bre de l'annee 546 avant Jesus-Christ. C'est l' eclipse 
rapporlee par Ie Tso-tchouen au jour Y-hay, I.er de 

et avant, on voit par Ie Tso-tchouen q~e les Chillois cher
choieut dans les figures ou Koua dn livre Y-king , dans I'ap
parition des cometes , dans toutes les parties du ciel , eclip
ses, lieux des astres, de quoi regler Ies peuples ; on cher
choit des presages; les astrologues e~oi.ent fort consuites, 

(I) Trentieme uu cycle q,e 60, I8lulllet. 
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la I I.e lune (1), ala 27.e annee.du reglle du prince 
Siang-kong. Dans ce que dit Ie Tsv~tchouen, crlte 
annee 546, on voit l'usage . de marquer les sigues 
celestes, ou Ies douze lunes (2), par les caracteres 
du cycle de douze. On remarque dans les astronomes 
de ce temps-la beaucoup de negligence. 

Le pere Adam Schall, dont je viens de parler, 
est un J esuite president du tribunal d'astronomie, 
a Pekin. Dans les relations de Chine ,. on voit ee 
qu'il a fait et souffert pour la re.l.igion. L'asLronomi~ 
complete qu'il a rangee en chino is , avec d'autres 
J esuites , et d'habiles Chino is , est un tres-bel ou
vrage' (3). Cet ouvrage dut couter bien du temps 
et de la peine, pour l'habiller a la chinoise d'une 
maniere claire et methodique. 11 y a quantite de 
belles recherches sur les differentes parties de 1'a5-
tronomie europeenne, et sur la chinoise en usage 
dans ce temps-Ia. Ce n'est pas a moi a m'eLenelre 
beaucoup sur les eloges de la science astronomique 
du pere Adam Schall et de ses compagnons'; mais 
ees Missionnaires, respectables d'ailleurs par ee 
qu'ils ont souffert pour la religion, ne meritent nul
lement les termes meprisahs dont plusieurs Euro
peens se sont servis, en parlant de ce que Ie pere 
Adam et ses compagnons savoient en astronomie: 
1 'illustre Kepler n' en jllgeoit pas de meme, sur ell! 
qu'il avoit su, quoiqu' en general, de ce qui se 
faisoit a Pekin. 

Note. On voit Ie ealeul du pere Adam Schall dans 
un livre ehinois qu'il fit, et dont Ie titre est: E:ramen 
'des eclipses anciennes et nourelles. II examine et ealcule 

(I) Le Tchun-tsieou marque 12." lune. Le Tso_tchouen 
corrige cette erreur, 

(2) Je n'oserois decider: je crois pourtant que c'est et des 
signes et des Iunes qu'il parle. 

(3) On a cet ouvrage en divers lieux d'Europe ; je suppose 
qu'il est it 1a Bibliotheque royale. 

daBS 
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dans ce livre les eclipses solaires, rapportees dans les 
livres c1assiques Clzou-king, Clzi-king, les deux du 
TclzuTl-tsieolt dont j'ai parle, et plusieurs autres des 
dynasties Han et suivantes; il y en a de la dynastie 
passee Tar-ming. Ce pere voulut donner aux Chinois 

. des,prel!ves sensibl~s ~e la ?onte des. ~ables d'Europe, 
et I a fait a son ordmalre dune manlere fort claire et 
tres-intelligible. Outre ses livres d'astronomie , ce pere 
fit d'exceHens livres en chinois Sill' la religion; et ceux. 
qui, en Europe, ont fait part au public des livres des 
Jesuites en chinois sur les sciences, sans dire un seul 
mot de ceux qu'ils ont fait en chinois pour la religion, 
auroient bien pu parler de ces derniers livres; mais ils 
avoient leurs raisons pour n'en rieo dire: d'autres que 
les Jesuites I'ont fait, et oot recooou que les Jesuites en 
Chine, ant fait leur capital de tacher de remplir les 
devoirs de l'etat de Missionnaires. 

La lune, dans Ie cours de Iaqnelle arri;a Ie solSq 
tice d'hiver en decembre de l'annee 546 avant Jesus .. 
Christ, fut Ia l.re lune de la vingt-huilierne aIlllee 
du regne de Siang-kong, prince de LOll. Cettf Iune 
fut Ia premiere de ran chino is 545. Le Tso-tchouen 
dit qu'au commencement de cette vingt - huitieme 
aIll1ee de Siang-kong, Jupiter qui devoit etre dans 
Ie signe Sing-ki, passa tout a coup, et contre les 
regles qu' 0 n supposoit pour Ie I ieu de Jupiter, dans 
Ie signe Hiuen-hiao. Le Tso-tchouen ajoute que la 
constellation Hiu est au milieu du signe Hiuen-hiao. 

Notes. 1.° Le Tso-fcllOZlen suppose que douze ans 
sont la revolution de Jupiter; et il ne dit rien de fixe 
sur Ie lieu de cclte planete. L'auteur de ce livre, en 
disant quelquefois Ie lieu de Jupiter, se conteRle de 
dire en general Ie sisne, sans faire connoitre com,?e~t 
il desie;ne ou determme ce lieu en g_eneral.; Les C~mOls 
p'0sleneurs qui assurent qu'avant I'lOcendle des ~Ivres; 
J! y avoit des methodes pour les calculs astronomlgues , 
avouent que dans ces anciens temp,s, on ne_ savOlt pas 
les fondemens des calculs pour le~ retrogressIOns et sta~ 

T. XIV~ .25 
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tions des planetes de Saturne, Jupiter, Mars , Venus 
et Mercure. 

2.° On a vu I'ordre et Ie nom de douze signes Sing
ld, Hiuen-hiao, etc. Des Chinois posterieurs ayant 
voulu e.xpliquer lao raison du .nom Sing-~i ( Chron.lque 
des etOlles, ou Clel), ont dlt que ce slgne portolt ce 
nom a cause du solstice d'hiver OU est Ie commencement 
de ce signe; que tous les caleuls eommencen~ p,ar Ie pre- , 
mier degre du Caprieorne, ou par Ie solstIce, et que 
tous Ies mouvemens des planetes se rapportent a ce 
commenGement du Capricorne. Ces Chmois ont lenu 
ce langage dans un temps ou Ie solstice d'hiver etoit 
vel's les premiers degres du signe Sing-lei, ou du moins 
dans ee signe. lis n'ont pas fait attention au mouvement 
propre des fixes que €e signe suit. Plusieurs d'entr'eux 
n'ont pas ete au fait sur ce mouvement, et ils n'ont pas 
pense au temps de Tebeou-kong. Quand ce prince as
tronome vit quele solstice d'hiver etoit a Ia constella
tion Nu 2° , et que Ie solstice etoit Ie commencement 
du signe Hiuen-hiao, Ie signe Sing-lei etoit notre signe 
du Sagittaire. Ce n'est done pas Ie solstice d'hiver qui 
a fait donner 'Ie nom de Sing-lei. Les astronomes anle
rieurs ne pouvoient tirer ce nom du solstice d'hiver, 
puisque Ie solstice n'etoit pas dans Sing-lei. Ceux qui, 
les premiers, donnerent ce nom, avoient done un autre 
principe de ceUe denomination. 

3.° Dans Ie catalogue des constellations, on voit 
l'etendue equatorienne .de laconstellation Hilt, et par 
quelJe etoile eHe commence, puisque Ie signe Hiuen
hiao commence par la constellation Nu 20. Quand Ie 
Tso-tchouen dit que Hiu est au milieu du signe Hiuen
Mao, il parle de Hiu 50, et un peu plus de 31' chi
noises dont 100 font un degre chinois. Voyez dans la 
table l'etendue equatorienne des constellations Nil 
et Hilt. 

4.° On sait Ie temps entre Teheou-kong et Ia vingt
h~itieme ann~e du p~jnc~ Sia?g-kong. On voit done par 
ou commem;OIt et fimSsolt Ie slgne Hiuen-hiao au temps 
de Siang-kong. 
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Van 543 (I) ava~t.~ esus-Christ, au jour K ouey

ouey (2) de la trolSleme lune, on voulut savoir 
rage d'un vieillard du pays de Tay-yu-en-fou (3) , 
dans Ie Chan~si. 11 se trouvoit alors dans Ie pays de 
Lou. Ce vieillard .dit qu'il ne savoit pas compter 
comme on comptolt au pays de Lou; mais que Ie 
jour de sa naissance fut Ie jour Kia-tse, premier 
de la lune; que depuis ce jour Kia-tse jusqu 'au 
jour K ouey-ouey , il comptoit 444 cycles de 60 jours, 
et 20 jours du 445.e cycle. Celte somme de jours 
fait 73 ans juliens, moins cinq jours , en comptant 
Ie jour K ouey-ouey. Ainsi , Ie vieillard naquit Ie 
I I fevrier de l'an 616 avant Jesus-Christ. Le I I fe
vrier fut un jour Kia-tse. Dans Ie pays de Tsin, 
Ie jour Kia-tse com men (fa Ie J I fevrier, vers les 
six heures du matin, et finit a la fin du temps qui 
repond a la fin de cinq heures du matin, Ie jour 
suivant. Le jour Kia-tse fut la conjonction. C'etoit 
sur la fin du jour Kia-tse, au pays de Tsin: au 
pays de I.-ou, Ie jour suivant Y-tcheou commen(fa 
a minuit. Au pays de Tsin , on suivoit la forme 
d'annee de la dynastie Hia. Au temps de Ia conjonc~ 
tion , Ie soleil etoit entre Ie 14 et Ie 150 du Ver
seau •. Dans cette lune, Ie solei! entra dans Ie signe 
des Poissons; c'etoit done la premiere Iune du ca
Iendrier de Tsin , et Ia troisieme du calendrier de 
Lou. Le vieillard voulut faire voir sans doute, que:P 
quand on compte les annees de son age, et quan.d 
on veut savoir au juste son age, il faut se serVlr 
de l'an solaire, et non de l'allllee lunaire ou luni
solaire. 

Supposons un Chinois , ne Ie 3 decembre 17 1 5 $ 

(I) Trentieme anl1ee du prince Siang-kong ( Tso-tchlluen), 
(2) Vingtieme du cycle, 7 fevrier. 
(3) C'est Ie pays qu'ou appeloit Tsin. 
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e'est l'an 54 (I) du regne de Cang-hi; d(hoit Ie 
huitieme jour de la onzieme lune. L'an 1754 a dans 
Ie cycle de 60 les earacteres K ia-su , e'est la dix
neuvieme amH~e du regne de Kien~long . . Le hlli
tieme de Ia onzieme lune , est Ie 2 I decemhre. Le 
Chinois, ne Ie 3 decemhre 1715 , fait Ie 21 decem
hre 1754 l'anniversaire de sa naissance. Il compte 
la cinquante-quatrihne annee de Cang-hi pour la 
premiere annee de sa naissance , et la dix-neuvieme 
arlllee de Kim-long, pour la quarantieme; en sorte 
que des la premiere lune de cette an nee dix-neu
vieme de Kim-long 1754, il £lit qu'il a 40 ans. II 
11'a cependant H~ellement que 39 ans> Ie 3 decem
hre 1754. Le vieillard de (fhan-si vouloit sans doute 
faire voir Ie defaut du cO.mpte ordinaire pour rage 
en Chine. 

Notes. 1.0 A ceUe annee 543, Ie Tso-tchouen aprl-s 
avoir parle du jour Kisse de la septieme June ( 23 juil
Jet), dit que Jupiter etoit, selon un calcul, dans Ie 
signe Kiang-leou, et seIon un autre, dans Ie signe 
Tseou-fse. 

2.° L'an 542, Ie Tso-tchouen dit que l'empereur Yao 
fit aller son frere Che - ching au pays Tay-yu-en
fou (2) ~pour y observer les eloiles d'Orion. Le signc ce
leste Che-clzing est designe par les memes caracteres, 
Clze-clzing, que Ie frere de Yao. On peut dire que Ie 
n0!l1 dU.frere de Yao lui fut donne, paree qu'il obser
VO!t I~ s:gne .Che-ching. On p~ut aussi dire que Ie nom 
chmols clu slgne Che-ching Vlent du nom du frere de 
Yao. ~.Jes. etoiles d'~rion sont. fort remarquables, et sont 
les prmClpales du slgne celeste Che-ching. 

Le prin~e qui regnoit au pays de Tay-yu-en-:-fou 
du Chan-sl, voulul save,ir, l'an 535 avant JeSllS

Christ, l' explication du texte de l' eclipse solaire du 

(1) Dans Ie cycle de 60, c'est )'annpe Y-ou-ej. 
(2). Coo pays s' appeloit Tahia ancieimement j on l'appela 

depms Tsm. 
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Chi-king; on lui repondit que les eclipses de soleil 
sont des malheurs , ou indiquent des malheurs pour 
punir le~ pril1ces qui gouvernent mal. Les ques
tions du prince furent a 1'0ccasiond'une eclipse de 
soleil Ie 18 mars (1). On voi t que les dix ca,racteres 
appeles K an dans Ie cycle, etoient alors un cycle 
de dix jours. 

A la onzieme lune de l'an 534, on voit dans Ie 
Tso-tchouen, une tradition qui portoit que la planete 
Jupiter etait au signe celeste Chun-ho, a la mort de 
l'ancien empereur Tchouen-hiu. A cette onzieme 
Iune de l'an 534, on place Jupiter dans Ie signe ce
leste Simou , au lieu appele Ie Cue de Simou . . C' est un 
lieu de la voie lactee, qu'on represente comme un 
grand fleuve. -

On ne voit pas bien s'il s'agit d'une etoile nou
velIe, ou d'uue etoile, ou dune comete qu' on apen;:nt 
a Ia premiere lune dans la constellation Nu; plusienrs 
dirent que dans cette comete, ou etoile nouvelle, 
eloit l'esprit d'un ancien prince, et on en tira des 
presages. On dit que Jupiter etoit dans Ie signe, 
Hiuen-hiao. 

L'an 525, Ie calcul fait voir une eclipse de soleil, Ie 
22 a06t au temps de Ia conjonction, Ie soleil vers 21 0 

26' du l .. ion; c'etoit done la neuvieme lune dans Ie cu
lendrier de Tcheou, ou la septieme dans celuiHz'a. Le 
22 aoth ales caracteres chino is Kia-su dans Ie cycle. 
et il n'y eut pas dans ce temps-la, avant et apres l'an 
526, nne eclipse de soleil a un jour .Kia-su. C' est 
doncl'eclipse de solei! marquee dans Ie Tchull-tsieou 
a la dix-septieme annee du prince Tchao-kong 
(an 525 avantJ. C.) Au jour Kia-su, premier de la 
sixieme Iune, il y a eu quelque derangement ou faute 

(I) Cette eclipse est dans Ie Tcllun-tsiell, septieme aunee 
du regne de Tcheou-kong, prince de Lou, jour Kia.tclrill ~ 
premier de la Iluatrieme lune, 
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des ccipistes dans Ie caractere de ]a lune. L'eclipse 
fut observee, et a l'occasion de l'eclipse, les saYans 
citerent Ie texte du livre Chou-king, ou il est parle 
des ceremonies en usage au temps des eclipses de 
solei!. Ces sayans voyoient done nne eclipse de soleil 
dans Ie texte du Chou-king. Quelque temps apres 
l' eclipse, on aper~ut une comele a l' ouest du Scor
pion ou i des etoiles du Scorpion. Le texte peutaussi 
bien s'expliquer, en disant que la comete s'etendoit 
jusqu'a la voie lactee, qu'en disant qu'elle alia par 
son mOllvement jusqu'a la voie lactee. Le Tso-tchouen 
dit que la constellation Hiu designe de grandes eaux. 
Le signe celeste Hiuen-hiao a Ie nom de la constel
lation Hiu , et les deux caracteres chinois Hiuen-hiao 
expriment des eaux tres-profondes. 

Note. Dans J'eclipse de !'an 525, on voit l'utilite du 
cycle de soixante joUl's. Dans les textes qui rapportent 
Ies eclipses et Ies phenomenes sur les textes du pere 
Couplet pour Ics eclipses de soleil , M. Cassini ( Regles 
de l'astronomie indienne) a dit qu'on ne pouvoit faire 
aucun fonds sur Ie calendrier chinois. Le pere Couplet, 
en rapporlant sans choix, sans critique et sans carac
teres, des jours pour les eclipses, a donne lieu it la 
remarque de :vI. Cassini. Si eet illustre astronome avoit 
vu les fondemens du ealendrier chinois pour regler 
l'annee et la luneintercalaire, il auroit porte un autre 
jugement. 

Un savant qui se disoit descendant de l'empereur 
Chao-hao, dit l'an 526, que les empereurs Tay
hao (I), Y -enti (2), Hoaug-ti avoient donne des 
titres a leurs mandarins. II dit en particulier que l'em
pereur Tchou~n-hiu avoit nomme un grand pour 
presider au calendrier; que d'autres grands ou man
darins calculoient Ies solstices, Ies equinoxes et les 

(I) C'est un titre de l'empereur Fou_hi. 
(2) C.'est un titre de l'empereur Chin-nong. 
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atttres parties de l'annee; d'autres avoient soin des 
mesures, etc. (I ). II rapporte Ie nom de ces manda
rins. I~e Tso-tchouen qui instruit de ce detail, ajoute 
que Confucius fut charme du discours du savant et en 
fit l' eloge. 

Il y a eu derangement ou alteration dans les textes 
pour Ie calendrier de l'an 522, vingtieme annee du 
regne du prince Tchao-kong. 

On marque dans la seconde Iune Ie jour K i
tcheo71 (2), jour du solstice d'hiver. Le solstice d'hi
ver etoit toujours dans la premiere lune. Le pre
mier de Ia septieme lune, est marque 071-071 , et dans 
]a onzieme lune on voit un jour Sin-mao. Ces jours 
font voir qu' entre les deux, il y eut une lune interca
laire. Elle fut contre les regles ordinaires, et cette 
lune intercalaire fut necessairement placee pour re
mettre Ies Iunes dans l'ordre, selon les regles du ca
lendrier. L'annee suivante, on voit une eclipse de 
soleil au jour Gin-071, premier de la septieme lune. 
Ce jour Gil'l;-071 fut Ie 10 juin de l'an 521. Il Y eut 
eclipse au temps de la conjonction : Ie soleil fut entre 
Ie I I et Ie 12° des Gemeaux; ce fut donc la sep
tieme lune, et Ie solstice' d' ete fut dans cetle lune; 
les lunes furent donc bien marquees. I~e 25 decembre 
ne fut pas Ie jour du solstice d'hiver de l'an 523. 
Ce solstice fut avant midi, Ie 27 decembre, au pays 
de Lou. 

Outre I'alteration qui paroh avoir ele faite au texte 
du Tso-tchouen pour l'expression des textes, pour 
l'ordre des lunes au commencement de la vingtieme 
annee de Tchao-kong, je crois en particulier qne Ie 
texte original du livre n'a pas eu pour les solstices 

(I) Cette annee 526, Ie 5 novembre, parut une comete; 
on n'en dit ni Ie lieu, ni comhien de temps eUe rut vue. 

(2) I.e jour Ki-tcheou fut necessairement Ie 25 decembre 
523. La secollde lune n'eut pas de jour Ki-tcheou, 26. e du 
cycle de 60. ' 
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d/hiver des annees 523 et 656 avant J. C., les ca
racleres qui designent Ie 25 decembre pour Ie jour 
du solstice. On a vu par }'cxamen de quelques jours 
(et 1'on verra encore dans Ia suite) que Ie Tchun
tsieou et Ie Tso-tchouen playoient Ie solstice d'hiver 
rneme au-dessus du 26 decembre. D'ailleurs, si Ie 
;25 decembre de l'an 656 avant Jesus-Christ, pre
mier jour de Ia premiere Iune de Ia cil~quieme anrH~e 
de Hi-kong, avoil ete jour de solstice et premier de 
Ia lune , Ia douzieme lune precedente auroit ete mar
quee illtercalaire. Or, cene douzieme lune ne fut pas 
marquee intercalaire : on trouve meme un jour Ou
chin marque a Ia dOllzieme lune de la quatrieme an
nee du prince Hi-kong. Or, ces caracteres Ou-chin 
(45.e jour dn cycle de 60) sont certainement ceux 
du 22 decembre de I'an 656 avant Jesus-Christ. 
Dans If: temps, on retrouva l' ancien livre Tso-tchouen, 
au temps de l' empereur OUli, de la dynastie de Han 
avant Jesus-Christ. Cenx qui rangerent ce livre dans 
1a suile, tenoient pour indubitable que Ie jour du 
solstice d'hiver etoit toujours an jour qui n~pond it 
)'lOlre 25 decembre julien. Ces chinois eloient les as
tronomes et les historrens. En vertn de leur systeme 
de l'annee julienne de 365 jours ~ , qn'ils ne distin
guoient pas de l'annee solaire, ils placerent, en re
montant jusqu'au regne de Tay-l,ia, empereur de Ia 
dYllastie Chang, les solstices d'hiver au 25 de
ccmhre, c'est-a-dire, & un jour qu'on voit, par un 
calcul .aise, repondre an 25 decembre julien. Ayant 
ern VOIr vers leur temps un solstice d'hiver a minllit 
du 25 deccmbre, renni a Ia conjonction de Ia lune 
et du soleil , ils firent une suite de ces solstices reunis 
a,la eonjonctio~, jusqu'au temps de l' empcreur Ta~
kla de Ia dynastIe Chang. On voit dans leur rccuerI 
les solstices marques ainsi pour Ia vingtieme annee 
de. Tchao-kong et la cinqnieme annee de Hi-kong, 
pnnces de Lou. Ces solstices etoient selon eux les 
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premieres annees d'un cycle de 19 ans. J e suis tres
porte a croire que ces auteurs, voyant dans l' original 
du Tso-tchouen les caracteres du jour du solstice 
qui ruinoientleur systeme, substituerent les carac
teres qui Ie favorisent. Ils ne penserent pas a changer 
Ies textes des autres annees ou sont les caracteres des 
jours pour des eclipses et aut res evenemens, et ils ne 
pensoient pas qu'en combinant ces caracteres on pou
voit voir aisement que Ie Tchun-tsieou et son Com
mentateur Tso-lrieou-min, auteur du Tso-tchouen , 
mettoient et supposoienl Ie solstice meme au dessus 
du 26 decembre. 

- Notes. 1.0 Les solstices de la cinquieme annee de Hi
kong et vingtieme anneede Tchao-konf];, ont pour 
expression les deux mols chinois Nan, Tchi, dont les 
caracteres signifient terme de fa route du sud. Ce mot 
chinois designe fort bien Ie solstice d'hiver; ce terme 
est ancien. Ce solstice d'etC devoit done s'exprimer par 
Je terme PI'-tchi, ou terme de fa roule du nord. C'etoient 
les iermes de la route du solei I , et ils designoient par 
la l'ecliptique. La d6clinaison du soleil de 24° chinois 
que les astronomes chinois supposoient I'an 105 avant 
Jesus-Christ, et avant, n'etoit pas l'elIet de leurs ob
servations et de leurs recherches. lis slipposoient fort 
ancienne ceHe decJinaison du soleil aux deux solstices, 
et la donnoient comme un vestige de l'ancienne astro
nomie, de meme que la connoissance du triangle rec
tangle, et I'usage des cercles gradues de Fest a I'ouest et 
du nord au sud, places sur Ie meridien pour observer 
Ie passage des astI'es par Ie meridien et la difference de 
ces passages. . 

2.0 Plusieurs astronomes chinois, avant la venue 
des Missionnaires, n'ont pas fait difficulte de traiter 
d'erreur les solstices d'hivel" marques au 25 decembre , 
aux annees 523 et 656 avant Jesus-Christ. D'aulres au 
contraire, et des plus habiles, comme Cocheou-king (1) 

(\) Je crois que ce qU'Oll attribue it Cocheou-king, doit 
etre attribue it ceux qui redigerent ce qu'on trouva de son 
astrol}ornie. 
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et autres, quoique bien instruits sur 1a quantile de 
l'annee solaire et J'espace entre leur temps et celui des 
princes Hi-kong et Tehao-kong, regardant les texles 
du Tso-tchouen comme livres sacnfs, et n'osant les con
tredire, ont admis ces anciens sollitices au 25 decembre 
julien, et pour eela ont determine, seulement pour 
Ie cas des anciens solstices, des equations bizarres et 
sans fondement pour l'annee solaire, et en eela ils ne 
sontpas excusables. Ce n'est pas ici Ie lieu de parler de 
ces equations et de leur principe. 

3.° On a vu quelques raisons des erreurs dans l'ar
rangement des lunes : en voiei une autre. Au temps du 
Tchun-tsieou, les astronomes du tribunal avoient des 
instrumens de laiton, soit anciens, soit faits de leill' 
temps, qui faisoient voir l'ordre des lunes et l'annee ou 
iJ falloit intercaler. Ces sortes d'instrumens etoient sou
'Vent peu exacts. Les astronomes, par negligence et 
pour s't~pargner la peine du ealcwl, et celie de bien 
ajuster leurs instrumens, faisoient trop vile les ephe
merides pour J'annee courante. Les jours des solstices 
faisoient hientot voir l'eneur; c'est pour cela qu'oo 
voit, comme j'ai dit, l'erreur des lunes corrigee • 
. D'autres fois, les astronomes de Lou, sans penseI' 
d'abord a la difference des calendriers, se servoient, 
par exemple, de eelui d'un etat voisin, appele Song. 
La cour de ces princes Song, descendans de l'empe
reur Tching-tang, fondateur de la seconde dynasti~ 
imperiale Challg, etoit a Kouey-te-fou , ville du Honan. 
Le calendrier du pays de Song etoit celui de l'empereur 
Tching-tang. Dans ce calendrier, la p.rt:miere lune de 
fa dynastie Tcheoll etoit la douzieme de l'annee: la 
troisieme lune etoit celie qui avoit l'equinoxe du prin
temps, etc. Ce que je dis ici sur ce dernier point, comme 
source de l'errcur des lunes dans Ie calendrier de Lou, 
n'est qu'tme conjecture que ie fais; je la ruets ici, parce 
qU'eHe me parol! bien fondee. 

4.° Dans ce que dit Ie Tso-tdlOuen (I) de plusieurs 
distances dans quelques pays, quelques savans chinois 

(I) Tso-tchouen, premiere anuce du regue de Tchao-lollS, 
prince de Lou. 
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ont cr.u voir que ces' distances donnoient pour un degre 
de latJtude, 225 lis. Cette regIe ne pouvoit pas eire ge
nerale, parce que, dans differens pays, Ie pied etoit 
different; Ie nomhre des lis devoit done eire different: 
comme 1800 pieds font un Ii , on voit comhien de lis 
font un degre, en se servant du pied de I'empereur 
Ou-ouang. Cette recherche particuJiere me paroH inu
tile; on ne voit pas dans ees anciens temps des dis
tances itineraires marquees en vue d'examiner combien 
de lis doit contenir un degre. 

Dans Ie mois de decemhre 522 avant Jesus-Christ , 
fut la premiere hi.ne de la vingt-unieme annee du 
prince Tchao-kong. Le Tso-tchouen dit que c'est Ie 
temps ou l' empereur Kin-ouang fit fondre des cloches. 
L'ancien livre K oue-yu rapporte que cet empereur, 
avant Ia {onte des cloches deslinees a l'usage de la 
musique de la cour, interrogea un savant en musique, 
en astrologie et en astronomie. Ce savant fit un grand 
elalage de sa science dans cette occasion: Ie K oue-yu 
fait queIque detail du discours de cet erudil. qui rap
pelle a l' empereur Ie souvenir de l' expedition de l' em
pereur Ou-ouang, decrite dans Ie livre Chou-king. 
II s'agit de I'annee ou Ou-ouang partit de sa cour 
dans Ie Chen-si, passa Ie fleuve Hmmg-ho dans Ie 
Honan, el apres avoir remporte la victoire sur Ie der
nier empereur de Ia dynastie Chang, fut declare et 
reconnu empereur de Ia Chine. 

Ce savant dit que dans cette expedition. de Ou
ouang, la planete Jupiter etoit dans Ie signe celeste 
Chun-ho; Ie soleil, dans la partie de la voil' Jactl~e qui 
est pres dn signe Sy-mou; la lune dans la constella
tion Fang; que la conjonction de la lune et du so
leil rut au manche de la constellation Teou (I), et que 

(I) Etoiles Lamda, Mu, dans Ie Saglttaire. 9n s~ppose 
ici attention aux sept signes, Hiuen-hiao, Szng-kz, S,r
mou, Taho, Cheou-sing, Chun-I:!lt.J', Chun-ho j on examme 
hi en ce nombre sept, et on le compare 11. Ull nombre sept 
pour la musique. 
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Mercure fut au signe Hiuen-hiao. II fait reml'lrquer 
l'espace depuis Hiuen-hiao jusqu'au signe Sy-mou, 
a la constellation Nieou et aux thoiles K ien-sin; que 
Ie signe Hiuen-hiao est la place du nord. Par l'a5-
trologie judiciaire, l'astronome ou astrologue fait 
voir que ces lieux du soleil, de la lune, de Jupiter 
et de Mercure, conviennent au pays de la cour de 
On-ouang, a ses anc~tres, etc. II veut dire que c'est 
l'image de la grandeur de la famille imperiale Tcheou, 
et de la perte de la famille de Chang. 

Notes. 1.0 On a vu que l'etoile Fang, ou constella
tion Jiang, etoit la constellation Fang. Heou-tsi , ti~e 
de la famille imperia!e de Tcheou, etoit frcre d~ 
l'empereur Yao, et if eut l'intendance de l'agricullure. 
J~ai fait remarque .. l'attention des Chinois au passage 
de la lune par ceUe constellation. Le pays Tcheou dans 
Ie Chan-si, etoil assigne aux etoiles du signe celeste 
Chun-ho. Les princes attendoient fort I'annee ou Ju
piter devoit entrer dans Ie signe celeste ollieur etat etoit 
assigne. 

2.° L'auteur du Koae-ya suppose comiu ce qu'il rap
porte du signe Hiuen-hiao, comme ayant rapport Ii 
Ja famille imperiale, de meme que Je lieu ou fut la con
jonction du soleil et de la lune. II ne dit pas Ie temps ou 
Mercure fut dans Hiuen-hiao, OU la lune fut dans Fang, 
ou se fit la conjonction. Les lieux de Jupiter et de Mer
cure, assignes en general aux signes , sont une expres
sion bien vague. On avoit la connoissance du cycle de 
dix-neuf ans; on pouvoit ainsi calculer les conjonctions. 
On supposoit douze ans pour une revolution de Jupiter: 
on savoit Ie mouvement de Ia lune dans un jour: on avoit 
sans doute quelque revolution pour calculer lcs lieux 
de Mercure. 

3.° L'auteur du K oue-yu suppose un rapport drs 
nombres des calcuis astronomique5>, aux nombres des 
tons, sons, accords, aux nombres des p'ariies pOUI' 

t~utes ~ol'tes d'instrumens de musique, et leurs diverse:> 
dImenSIOns. Je ne suis pas en etat de bien exprimer ce 
que les Chinois ont dit sur ces rapporls. . 
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On voit dans le Tchun-tsieou une eclipse de soleil 

au jour Ping-yn de Ia onzieme lune , a la douzieme 
annee du regne de Ting-kong, prince de Lou. C'est 
ran 4g8 avant J. C. Plusieurs annees avant et apres 
l'an 4g8, on ne tro:lve d'eclipse de solei I a un jour 
Ping-yn, que l'eclipse de soleil qui se trouve par Ie 
calenl Ie 22 septembre de l'an 4g8. Au temps de La 
conjonction, Ie soleil etoit dans Virgo 21 0 a pen pres. 
C'etoit done la dixihne lune, c'est-a-dire, ceUe qui. 
avoit l'equinoxe d'automne. Celte eclipse du 22 sep
tembre est necessairement ceHe du Tchun-tsieou. Le 
caraetere marque de la onzieme lune, ne peut COl1-

venir a aucune des formes du calendrier ehinois de 
ce temps-Ia. Dans pinsieurs pays de Chine, on Sl1i
voit Ie calendrier de Hia; dans ce ealendrier, I' eclipse 
est a Ia huilieme lune. Dans d'autres pays, on suivoi.t 
Ie calendrier de la dynastie Chang; cans ee caIen
drier, l'eclipse seroit a la neuvieme lune. La cour 
imperiale et Ie pays de Lou avoient Ie calendrier de 
On-ouang. Dans ce ealendrier, l'eclipse est a la 
dixie me lune. A Ia Chine, il n'y avoit pas de calen
drier different de ces trois. L' eclipse au jour Ping-yn 
(22 deeembre de l'an 4g8) est reelle; il faut eonclure 
qu'il s'est glisse queIque erreur dans les earacth'es qui 
designent Ia lune. 

Le 14 novembre de l' an 51 I avant Jesus-Christ, 
on trouve par Ie ealcul une eclipse visible dans Ie' 
pays de J~ou. C'eloit Ia trente-nnieme annee du regne 
de Tehao-kong, prince de Lou. Le jour ales earae
teres Sin-hay. Ala eonjonetion, Ie soleil etoit dans 
Ia Vierge, pres de 160 ; c'etoit done Ia douzieme 
lune chinoise. Le Tchun-tsieou marque nne eclipse 
observee au -jour Sin-hay, premier de Ja douzieme 
lune, a Ia trente-unieme an nee du regne de Tchao
kong. C'est, comme on voit, l'edips£' du 14 no
vemhre de l'an 5 11. Si on compte les jours £'t les 
lunes en remontant jusqu a Ia premiere lnne de ceUe 
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amlee, on trouveraque Ie solstice d'hiver fut apres 
, Ie 26 decembre dans Ie Tchun-tsieou, et cela fait 
voir que dans ce temps-Ia on ne marquoit pas au 25 
decembre Ie solstice, ce qui fortifie bien les soup~ons 
que j'ai proposes en parlant des solstices d'hiver des 
annees 523 et 656 avant J. C. Ces soup!t0ns sont en
core confirmes par Iaverification de l'eclipse mar
quee par Ie Tchun-tsieou, au jour K eng-tching (I), 
premier de Ia huitieme lune, a la quinzieme an
nee de Ting-kong, prince de Lou. Si l' on compte 
les jonrs des Iunes en remontant, on trouve la con
jonction a la premiere lune Ie 27 decembre (an 495 
avant J. C.), dans Ie Chan-tong. Le solstice d'hiver 
fut done dans cette lune; done il ne fnt pas Ie 25 qe
cembre. Le 27 decembre fut Ie jour du solstice dans 
Ie calendrier de Lou. l .. a lune pnkedente fut done 
la douzieme lune intercalaire de la quatorzieme annee 
du regne du prince Ting-kong. Seion Ie calcul, I'an 
495, Ie solstice fut apres minuit du 27 decembre, 
dans Ie Chan-tong, temps moyen; et en temps moyen, 
la conjonction fut dans Ie Chan-tong Ie 27 decembre, 
pres de trois heures apres-midi. En Chine , ~epuis 
l'all I I I 1 avant J. C., l'on a compte Ie premier jour 
de la lune des Ie moment de minuit, qui commence Ie 
jour de la conjonction quand meme cette conjonction 
seroit a 10 heures, all heures, a I 1 heures ± du soir. 

L'annee 482 avant Jesus-Christ fut la treizieme 
annee du regne de Gai-kong, prince de J .... ou. Celte 
annee, on marque une comete vue vers l'orient. On 
ne dit rien sur Ie temps, ni Ie lieu, ni Ie cours de 
la comete. 

Le pere Riccioli rapporte une eclipse de soleil 
Ie 19 avril de l'an 481 avant Jesus-Christ. C'est 

(I) 22 Juillet vers I I heures du matin, conjonction dans 
I'Ecrevisse, 21° 35' 25", nreud ascendant de la lune dans 
l'lkrevisse, 22° 31' 2", l'an 194 avant J. C. . 
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l'eclipse rapportee par Ie:;; historiens de la co'ur de 
Lou, au jour Keng-chin, premier de la cinquieme 
lune, a la quatorzieme annee dll prince Gai-kong, 
c'est-a.-dire, l'an 481 avant Jesus-Christ. Le calcul 
des jours fait voir que les caracteres K eng-chin sonl 
ceux du 19 avril ~ et Ie soleil etant, au temps de la 
conjonction. vers midi, dans Ie Belier 22° el plus 
de 47', on voit qtle ce fut la cillquieme lune chi
noise de la cour de Lou. Le nreud ascendant de la 
lune elant alors la Balance 22° et pres de 27 /, on 
voit qu'il y eut eclipse. Scaliger rapporte aussi nne 
eclipse de solei!, Ie 19 avril de l'an 481 avant 
Jesus-Christ. 

Notes. 1.° Le Tchun-lsieou , fait par Confucius, finit 
a la quatorzieme annee ( 481 avo J. C.) du I'egne de 
Gai-kong. II commence a 1a premiere annee du regne 
de Yn-kong ( 722 avo J. C.). Les historiens de Lou 
continuerent Ie Tchun-tsieou jusqu'au temps de la mort 
de Confucius arrivee l'an 479, Ie 14 avril ( 4.e lune, 
jour Y-Icheou ). Confucius naquit l'an 55 I avant Jesus
Christ, Ie 4- octobre ( jour Keng-tsi, dans la lI.e 

lune ). 
2.° L'auteur du Tso-lchouen finit son livre a la 

vingtieme annee du regne de Gai-kong (479 av.J. C.). 
II y parle d'un jour Ki-ltai ( 16 mars) de la qua
trieme lune. Tso-kieou-min , auteur du Tso-tchouen, 
eloit historien public; il etoit connu et estime de 
Confucius. 

3.° Tso-kieou-min passe"polll'aufeur du livre Koue-yu. 
Ce Koue-yu est au moins d'un auteur de ce temps-la, 
et apparemment des historiens publics. Ce livre finit it 
I'an 453 avant Jesus-Christ, seizieme annee du regne 
de l'empereur Tching-ting-ouang. Suppose que Tso
kieou-min ait travaille a ce livre, on Ie continua apres 
sa mort jusqu'a l'an 453. Le Koue-yu est presque egal 
en autorite au Tso-tchouen, et tous les deux sont 
livres tres-necessaires a tous ceux qui veulent bien 
savoir les vraies anliquites chinoises. Le Tso-·tchouen 
est generalement plus estime que Ie Koue-u, et tient 
Ie prem,ier rang apres les Jivres classiques. 
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4.° Dans les livres classiques appeles Sse-chou, on 
voit un passage OU Confucius compare l'Empereur au 
pole, ou a l'etoile polaire. II parle d'un point immobile 
et fixe. S'il a eu en vue I'etoile polaire, il croyoit 
qu'une etoile est fixe et immobile au pole. II paroit que 
hien des Chinois ont eu ceUe idee. Ce que je dis du 
pole d'apres les Sse--clzou, fut dit par des disciples de 
Confucius. 

La premiere annee du regne de l' empereur Ling
ouang, fut l'an 571 avant Jesus-Christ. 1 .. a derniere 
annee fut l'an 545. 

La premiere an nee de la principaute du prince 
Ouen-ouang, pere de l'empereur Ou-ouang, fut l'an 
1173 avant Jesus-Christ, et la derniere fut l'almee 
1124· 

Le fragment dn livre de Tcheou passe pour con
tenir ce qui regarde cet intervalle de temps. Cepen
dant celui qui a redige Ie livre dont on a Ie fragment, 
doit avoir ete plus recent par ce qu'il dit du solstice 
d'hiver. Dans ce fragment, on voit Ie solstice d'hiver 
an commencement de la constellation Nieou (1). Le 
commencement de cette constellation est I' etoile de 
Caper, qui, au commencement de 1700 de J. C., 
etoit dans Ie Capricorne 29° 51/ 48/f~ latitude boreale 
4° 37/ 2/f. En supposant 72 ans pour un degre de 
mouvement propre dans les fixes, l'auteur du livre 
seroit de l'an 450 avant Jesus-Christ, a pen pres. Il 
ne s'agit pas ici d'avoir nne epoque fixe; il Suffil de' 
voir en general!' antiquite dn livre. 

On ne sait pas si bien l'antiquite d'une espece de 
dictionnaire chinois appele Enlya; mais il est avant 
Ie temps de rincendie des livres (2), et bien des 

(I) InMpendarument du solstice, on sait certainement 
que ce qU'on voit dans Ie fragment est un monument avant 
Ie temps de l'incel1die des livres. 

(2) L'auteur du livre f~tqit sans doute il1struit du solstice 
d'hirer, fixe par Ie prince Tcheou-kong it la constf'Jlation 

Chinois 
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Chinois croient qu.e Ie prince Teheou-kong en f'S~ 
l'auteur, oU do moms que ee qui y est rapporte, est 
pris des memoires de Teheou-kong. 

n paroit par ce qui reste de ce livre, qu'on avo it 
alors l'us~ge th~ cycle de ~o .ans. On y voit que les 
10 caracteres chts Kan, fmsOlent un cycle particulier 
de 10 joms. Le pole est appele Pe~ki et Pe-tchin. 
On ne dit pas quelle etoile etoit Iapolaire. Les cons
tellations Kio, K ang son t marquees dans Ie signe 
celeste Cheou-sing (I). Les constellations Fang fl Si"n; 
Ouy, sont placees dans Ie signe Ta-ho qu'on appelle 
aussi Ta-tchin. 

l,e signe SJr~mou est designe par Ie caraetere 
Tsin (2), qui signifie lin gue de rilJiere> et on place 
ce gue dans Han-tsin, qui designe Ia voie Iactte. 
et ce Han~tsin est mis enLre les constellations Xi 
et Teou. 

Les constellations Teoz!, Nieoll sont dans Ie signe 
Sing-ki. 

Par la constellation Hill, on designe Ie sigue 
Hillen-hz·ao. On donne Russi Ie nom de l'empereur 
Tehouen-hiu a la constellation Hill. On dit que cette 
constellation designe .le pays uu nord, ou Ie nord; 
on vent dire (lue c'eSl Ie lieu des anciens solstices 
d'hiver. 

Les constellations Che et Tong-pi sont dans Ja 
bo.uche, Keoll, ( quadrilatel'e du signe Tseoll-tse). 
On designe la figure des deux eloiles qui sont les 
commencemens de ces constellations, et dont Ia fi
gure est tme figure de quatl'e cotes. 

Nu 2"; on ctoit done alors instruit snr Ie mouvemcnt propre 
des fixes. 

(I) Voyez les constellations et les signes; il paroh que 
Enlya met aussi la constellation Ti dans Je siBne Cheou-.sing. 

(2) Aux allIH!es 206 et 105 <tvant Jesus-Chn.st, et plusleurs 
annees apres, on voit le~ astronorncs chinols ~uppo5er que 
Ie solstice d'hi,'er etoit it la fin de la constellatIOn Tcau. 

T. XIV. 2~ 
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Les constellations K ou-ey, Leou sont dans Ie signe 
Kiang-leoll •. 

Par la constellation Mao, on designe Ie signe Ta'" 
leang; etpar la constellation Lieoll, on designe Ie 
siane Chun-ho: on ne voit pas les signes Chun-ouy, 
Chun-cheolt et Che-ching. 

L'espace de temps entre ]a fin du Tchlln-tsieou~ 
el l'an 249 avant Jesus-Christ est appelle Tchen
/rolfe, deux caracteres qui signifient glltJrre entre1es 
royaumes, parce que tons Ies pays de Chine, gou
vernes par des princes tributaires de l'empereur de 
la dynastie Tclwolt, etoient desoles par Ies guerres 
de ces princes qui n'etoient tributaires que de nom. 
L'Empire fut dans Ie trouble; les sciences et les arts 
souffrirent beaucoup. L'ancienne doctrine des livres 
classiques fut presque aneantie; quelques lettres la 
soutenoient encore: beaucoup de sectes contraires a 
ceLte doctrine se forlifierent. C'est dans ces temps de 
trouble et de confusion, que deux astronomes (Kan 
et CM) tirent chacuu un catalogue d'etoiles. Lesas
tronomes posterieurs disoient que leurs catalogues 
contenoient Ies etoilesde deux astronomes) aussi 
bien que celles de Ou-hien dont on a parle; mais 
ces astronomes posterieurs n' ont pas fait Ie detail des 
noms anciens et nouveaux pour les (hoiles (1)~ L'as
trologie judiciaire etoit en vogue, et on cherchoit 
encore des mysteres et des presages dans les figures 
Koua, attribuees a l'empereur Fou-hi. 

C'est dans Ie temps du Tchen-llOlle que vivoit Ie 
philosophe Mong-tse , natif de la province du Chan
tong., grand zelaleur pour la doctrine de Confucius 
et de ses disciples. Le livre de ce philosophe est re
pute c1assique en Chine; il etoit fort estime vers l'an 
333 avant Jesus-Christ, et quelques amll:;es avant 

(l) Ii y a long-temps .que j'ai envoye en France ces cata
logues, avec quelques remarques et explications. 
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et aprh. Dans un endroit de son livre, Mong-tse 
dit: Le del est bien delle, les etoi les, astres et 
lieux des conjonctions du soleil et de la lune sontfort 
eloignes de nous : cependant sans peine on peut sa
poir un solstice de mille ans. 

On voit que dans ce texte il ne s'agit nullement 
d'une ancienne observation de solstice n~uni a la. 
conjonction, a tine annee et un jour d'un regne d'un 
ancien empereur. On peut seulement conclurequ'au. 
temps de Mong-tse, il y avoil une methode qiI'on 
croyoit aisee pour calculer un ancien solstice qllel~ 
conque f(~llni a la conjonction et rapporte aux: 
etoiles. Par ce texte, on ne sauroit fixer quelqu'an
cienne epoque. M. Freret qui m' ecrivoit fort sage
ment qu'il auroit grand so in de distinguer les inter
pn~tations posterieures des Chinois, et les textes 
chinois des livres anciens, sans y penser , a pris des 
interpretations posterieures pour Ie texte de Mong
tse que je viens de rap porter , et e' est de ces inter....; 
pretations et non du texte de Mong-tse, qu'il a ta
che de conclure son epoque de Hoang-ti, epoque 
qu'il faut chercher par une autre voie, si on peut 
bien etablir quelque epoque vers Ie temps de l'em
pereur Tchon-kang , ou autre ancien. On pent assez 
bien etablir celIe de Hoang-ti, en remontant par les 
annees marquees pour Chun et Yao que Tehou-
chou met au-dessus du temps de Yao. 

Note. L'arrangement qu'on va voir d'autre part est dans 
]e livre du Lzt-pOU-olley. II ne marque pas l'annee; il 
he dit pas Ie jour de la lune; it n'assigne pas les degres 
des constellations. Cet auteur ecrivoit plus de J 48 ans 
~vant Jesus-Christ. 

26 •• 
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La table des 28 constellations est prise du livre 
de Lu-pou-ouey. Dans la Chronologie, j'ai donne 
nne notice du livre; Son nom est Luchi-tchun-tsieou. 

Dans chaque lune, sont marquees les ceremonies 

1< Dans ceUe lune, Ie grand historien i:1oit hien examiDe~ 
l'etat des livres, soit classiques, soit autres, soit ceux qUI 

regardent l'astronomie. 
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a observer, la musique dont on devoit se servir a 
chaque lune et les autres usages et eoutumes, selon 
la saison. . 

Les Iunes sont selon la forme du calendrier de la 
dynastie Hia. Lu'-pou-ouey assure qLl'on examirioit 
exactem.ent Ja methode pour trouver Ie premier et 
Ie dermer JOur de la Iune: on examinoit done la 
quantite du mois Innaire. Lu-pou-ouey dit que sons 
l'equateur, a midi> Ie soleil ne donne pas d'ombre; 
qu'au pole, il y a alternativement des teaps sans 
nuit et sans jour. 

II di.t encore qu'au jour Y-mao de la seconde lune 
du printemps, au temps de l'empereur Hoang-ti, Ie 
soleii etoit dans la constellation Kou-ey: c'est la 
quinzieme constellation. n est clair qu' on ne peut 
faire ancun fonds sur celte observation ou calcnl; 
on ne marque pas une a1ll1ee determinee de regne; 
on ne dit pas Ie quantieme de la lune > mais quoiqne 
sans epoque precise pour nne des annees du regne 
de Hoang-ti, on sait qu'il a regne environ 3360 ans 
avant Jesus-Christ. A la seconde Iune, est l'equinoxe 
du printemps; et au temps de Hoang-ti, Ie soleil 
11'a pu etre dans aucnn des degres de la constellation 
Kou-ey. Pour faire usage du texte de Lu-pou-ouey, 
et Ie faire convenir au temps de Hoang-ti, il fan
droit supposer une forme du calendrier qui repre
sentat pour ce temps-la Ie lieu du soleil dans la 
constellation Kou-ey, a la seconde lune du pnn
temps, et ce seroit sans nul fan dement. 

Lu-pou- ouey, de riche marchand qu'il .e~oit, 
s'eleva jhsqu'a la dignite de prince et de ~lllmst~e 
d'etat. II devint suspect a l' empereur TSll1- chl
hoang, il fut exile, et il s'empOiS0l111a en allant au 
lieu de son exil. C'etoit un homme fort savant, fort 
attache ala secte de Tao. II fit de grandes d~pel1s:5 
pour avoir des memo ires de sayans et .d'al1~lenS h
Vl'CS et monumens. De ces vastes recuells, d fit son 
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livre, qui n'est pas aujourd'hui en en tier. Ce sont 
des memoires sur quantite de sujets. Un peu plus 
d'ordre et de critique rendroit ce livre bien pillS 
utile; mais tel qu'il est, il est tres-utile pour con
noltre l'antiquite chinoise, les familIes des princes, 
les lois du gouvernement, les ceremonies civiles et 
religieuses; et dans tous les articles, sur ces diffe
rens sujets, il y a des traits de l'ancienne histoire. 

La dynastie de Tsin, dont la premiere annee est 
marquee l'an 248 avant Jesus-Christ, faisoit, ala 
dixieme lune du calendrier de Hia (au premier jour), 
les ceremonies du premier jour de l'annee; mais Ie 
calendrier comptoit les lunes comme ceIlli de Hia. 
Les princes de cette dynastie regnoient dans Ie Chen
si; c'est Ia qtNtoit leur cour. Avant d'etre mahres 
de tout l'Empire, ils suivoient Ie calendrier de la 
dynas_tie Hia. 

Entre les annees 436 et l'annee 248 avant Jesus~ 
Christ, on voit quelques eclipses de soleil et une 
de lune. II n'y a point de temps marque pour les 
ph8ses; les texles de ces eclipses ne donnent aucune 
lumiere distincte qui puisse etre de quelque utilite 
pour avoir connoissance de l'astronomie de ce temps
la. On peut en faire usage pour la chronologie de 
eet espace de temps; mais on a cette chronologie 
d'une maniere aussi slue par la suite des annees des 
regnes marques par les historiens publics. Cette suite 
d'anl1(?es se joint aux annees du Tchun-tsieou, dont 
les epoques sont demontrees, soit, pour la somme 
tot~le des armees , soit pour chaque annee en pani
cuher. 

L'an 2.19 avant Jesus-Christ, on marqua a Sigan. 
fou. capItale dn Chen-si, Ie solstice d'hiver au jour 
Y-tcheou (25 decembre), premier de Ia onzieme 
ltu~e ?-ans l~ calend.rier ,de la dynastie Hia, qu'on 
SUIVOIt; mats on retmt I usage etabli par Ou-ouang 
pour Ie commencement du jour a minuit. On ne dit 
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pas Ie temps du solstice ni de Ia conjonction. Selon 
la regIe, ondut int€rcaler la dixieme lune. Le cal
cuI fait bien voir Ie solstice d'hiver et la conjoncLion 
au 25 decembre (I), a Sigan-fou; mais ce ne fut 
pas au moment de minuit, qui fut Ie commencement 
un 25decembre, que Ie sols lice se trouva f(~uni a 
Ia conjonction, com me l'ont prthendu Ies astro
nomes et historiens de la dynastie Han avant .Tesus
Christ. Dans Ie recueil de leurs solstices rennis a la 
conjonction au moment de minuit, ils ll'ont pas fait 
mention de celui-ci. On voit pourtant qu'ils s'en 
sont servis pour epoque de ces solstices qu'ils ap
pellent Tsolt-tan. Ce sont les commencemens des 
cycles de 19 ans. M. Freret, dans sa nouvelle dis
sertation, parle du solstice et de la conjonction an 
25 decembre de l'an 2 19 , et reJeve fort bien l'igno
rance des astronomes chinois, sur leur'systeme d'ulle 
periode de 1520 ans, qui ramenoit la conjonction 
au meme point un jour, au me me lieu du soleil, et 
au meme jour du cycle de 60. De cetle fausse sup
position, ils concIurent un espace de 15.::l0 ans entre 
l'an 219 et la premiere annee de l'empereur Tay-. 
kia de la dynastie Chang, parce qu'ils supposoient 
sans fondement, 1.0 qu'au moment de minuit dll 
jour Y-tcheou, l' an 2 I 9 , fut Ie solstice d 'hi ver et Ia 
conjonction; 2.° que Ie Chou-king, an chapitre Y
Jdun, marque Ie solstice d'hiver reuni a la conjonc
tion, au jour Y-tcheolt de la dOllzihne lune de la 
premiere annee de l'empereur Tay-kia. Cependant 
Ie Chou-king ne parle ni de solstice, ni de conjonc
tion; il se contente de dire, jour Y-tcheolt de la 
douzieme lune, premiere annee de Tay-kia. Outre 
cela, au temps de Tay-kia, le solstice ne pouvoit 
pas etre au 25 decembre. 

(f) Le moment du solstice nefut pas Ie temps de la COD
jonctiOD; il y eut quelque intervalle : M. Fl:eret .rapporte Ie 
ealcul qu'il a fait et du solstice et de la CODjOllct1011. 
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L' an 2 I 3, Tsi-ehi-hoang ordonna' de hrnIer les 

livres. Dans l'histoire, on voit les motifs qui por
terent ce prince a rendre eet arr~t. Dani Ia Chrono
logie, j'en ai parle. II faut faire attention aux livres 
qui furent brfMs, a eeux qui furent conserves, a 
ceux qui furent retrouves dans la suite, et a Ia ma
'niere dont on s'y prit pour tacher de reparer Ia perle 
des Iivre5 perdlls.Les Chinois attrihll~nt a cet in
cendie la perte de leurs anciennes methodes d'astro
nomie. II est certain que, suppose que les anciens 
livres eussent une bonne methode pour I'astronomie, 
la perte fut tres-grande et presqu'irreparahle : sup
pose que les anciens Chinois eussent tenn regislre 
de leurs observations depuis qn'ils commencerent a 
observer les astres , la pe'rte des livres OU etoient ces 
ObStTvations, fut inestimable. CI:; Lte longue suite 
d'observations, quand me me elles ~uroient ete faites 
sans nne grande exactitude, etoit capable de fonner 
de bons astronomes. On a vu que la negligence des 
astroDomes fit beaucoup de lorJ a l'astronomie. Les 
vestiges qui restent, indiqnent bien qu'on avoit 
quelque methode; mais aussi iis font voir des a5tro
nomes peu habiles au temps du Tchun-tsieou. Ce 
que M. Fourmont a dit sur l'incendie, a besoin de 
quelque rMorme, et cela l1'est pas surprenant; ceux: 
memes qui ont the long-temps en Chine, et qui ont 
etudie Ie chinois, font souvent des fautes, en par~ 
lant des livres chinois et de ce qu'ils contiennent. 

Par ce qui reste tant de I'ancienne astronomie 
que des livres sur d'autres sujets, on voit que l'eLude 
de l'astrologie devoit necessairement arr~ter Ies pro~ 
gres de la vraie astronomie. Outre cela, il faUoit 
joindre l'etude de l'astronomiel celle de la musique. 
On supposoit un grand rapport entre la musique et 
l'astronomie, et ceia est evident par ce qui reste de 
l'ancienne musique. Les Chinois, surtout les astro· 
no.mes 2 en (;herGhoient la theorie. lIs cherchoient 
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les fondemens des nombres pour les instrumens, les 
lons, les sons, Ies accords. Chaque saison avoit sa 
rousique , ses instrumens: on y trouvoit une int'.~r
calation, et on cherchoit ce rapport avec la lune in
tercalaire. Ces nombres pour la mnsique etoient sup
poses relatifs aux nombres de l'annee solaire, de 1a 
1 unaire, du mois lunuire, du mois solaire et de la 
difI"erence entre les fiois lunaires et solaires. On' 
cherchoit ce meme rapport des nombres de la musi
que avec les nombres de diverses periodes et cycles. 
La mnsique, de meme que l'astronomie, elOit nne 
affaire importante, selon les Chinois, pour l' etat, 
]a religion, Ie gouvernement. Le pere Amiot, jesuite 
franyais, a bien etudte la musique ancienne des Chi-
11Ois; il a tache d'en Mcouvrir la theorie. II envoie 
ce qu'il a fait lu-dessus , et cela me parolt digne 
d' etre communique anx sayans. 

Un habile critique chillois du temps de rempe
reur Cang-hi, fit des remarques sur l'histoire, les 
anciens livres, les usages et denominations chinoises, 
les anciens tomheaux des princes et antres points; Ie 
tout est traite bien clairement, d'une maniere con
cise et instructive (I). Ce critique dil qu' on ne voit 
pas bien, avant l'annee 266 avant Jesus-Christ, 
l'nsage des caracteres pour les cinq veilles de 1a 
llnit ( Ou - keng ), et pour les dome heures (Che
cultchi). Il dit que cet usage des cinq veilles est 
venn d'Occident. 

Ce savant prouve hien que Ie terme forme! de 
Che-eztltchi pour les douze heures est nouveau; mais 
il ne demonlre pas qu'avant l'annee 206 avant Je
sus - Christ les Chinois n'avoient pas l'usage de 12 

parties pour diviser Ie jour. II paroh que les 13 

Tchi pour Ie cycle 12, etoient les caracteres qui 

(r) J~e nom dll livre est Getchi-lou j il fut f<;lit l'dU 34 ell! 
l'ei)ne de Cang-hi, de Jesus-Christ 161)'). 
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expriment les 12. parties dn jour, 011 les 12 heures. 
On s'en servoit aussi pour exprimer les douze signes 
celestes elles 12 lunes, ou mois Iunaires. 

On voit que, dn mdins depuis Ie temps de Tcheou
kong, on divisoit Ie jour en cent parties ( elles s'ap
peloient Ke). Au moment de minuit on commen
~oit a compter. On avoil pour cela des depsydres 
et des horloges de sable. Un mandarin etoit prepose 
pour marquer les cent K e etleurs parties. Il yavoit 
pour ceia des catalogues, et chacun pouvoit savoir 
la nuit et Ie jour Ie nombre de K e ; depuis minuit, . 
on en ayertissoit Ie peuple au moyen de pieces de 
metal on de bois qn' on frappoit de temps en temps. 
On disoit outre cela : Le soleil se leve, se couche , 
passe au meridien; Ie soleil est entre Ie lever et 
Ie midi, entre Ie midi et Ie coucher; c' est Ie temps 
on repas du matin, On repas du soir, Ia pointe dn 
jour, Ie crepuscnle dn matin, Ie crepuscule du soir, 
la mOilie de Ia nuit, les divers chants dn coq. On 
designoi t Ie temps de la nuit selon les saisons, par les 
etoiles, a leur lever, leur coucher , leur passage par 
Ie meridien. On choisissoit surtout les etoiles de Ia 
grande Ourse, surtout la derniere de Ia queue; la 
Lyre, Arcturus, l'epi de la Vierge, les etoiles du 
Lion, Orion, celles dn Scorpion, la constellation 
Che et autres etoiles remarquables. On avoit l'usage 
des meridiennes. Un bout avoit Ie caractere Ou pour 
Ie sud on midi; l'autre avoil Ie caractere Tse pour 
Ie nord ou minuit. Plusieurs Chinois ~ en disant que 
les douze heures, Oll pour mieux dire ~ l'usage des 
douze heures est venu d'Occident, ont voulu sans 
doute parler de dome heures divisees en 96 qnarts 
qu'on nomma Ke en Chine. Chaque heure avoit huit 
K e. Cet usage pour 96 K e , fut introduit en Chine 
par Ies Occidentaux, plus de 300 ans apres Ie temps 
de Jesus-Ch~ist; ma~s il ne fut guere suivi : quelques 
astronomes s en serVlfent pour leurs calculs. 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 41 I 

, On parle d'un auteur (I) qui vivoit au temps ap
pele temps du Tchen-koue. C~tauteur disoit que le 
soleil alloit d'orient en occident: Ie commencement 
de son mouvement thoit it Ia constellation Nieou. II 
,disoit que Ia terre alloit d'occident en orient, et Ie 
_commencement de son mouvement etoit aux cons
tellations Pi • Mao. 

I:auteur chinois (2) qui rapporte ce qlle je viens 
de dire, ajoute que, selon un auteur qu'il cite, nne 
des ceremonies de la secte Tao, etoit pour la terre 
(c'est-a-dire, son esprit), comme comment;ant son 
mouvement aux constellations Pi, Mao, c'est - a
dire entre Ies deux constellations. 

II y a dans un fameux astronome chinois appele 
'I'ching -lziuen, qui ecrivoit peu de temps apres 
Jesus-Christ, quelque vestige de connoissance ou tra
dition sur un mouvement de 1a terre; mnis cela est 
si confus, qu'on ne voit pas bien ce qn'il veut dire. 
Ce que dil l'auteur Chi-kia du mouvement du so
leil et de la terre, pourroit s' entendre de deux mou
vemens dont l'un est reel, et l'autfe apparent; 
,mais Ie detail manque dans ce qu' on fait dire a cet 
auteur. 

Dans ce que j'ai vu de livres ou fragmens de livres, 
avant l'incendie des lines, je n'ai rien trouve de 
particulier sur l'arilhmetique. On suppose toujours 
connu l'art des nombres pour l'addition, la sousLrac
tion, la multiplication et Ia division; Ie tout divise 
en 10, en 100, en 1000, en 10000. On savoit ti
rer Ies racines carrt~es et cuhiques en nombres; et 
en multipliant un nomhre en 100, 1000, 10000, etc. 
on avoil un nombre approchant de 1a racine des nom
bres qui ne sont pas canes ou cubiques. On voit l' usage 

GI) Son 110m etoit Chi.kia; il etoit avant j'incendie des 
lines, 

(2) C'est I'auteur <Iu livre Tien . .J'lten-lili,. j'en ai pn,rIe 
dans la Chronologie: il ecrivoit sous le regne de Cang_hz. 
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d'elever un nombre jusqu'a la cinquieme, sixieme et 
septieme puissance, etc. J'ai dit que les anciens Chi
nois ont voulu chercher en nombres les proportiolls 
de leurs cinq tons; on verra tout cela dans ce que Ie 
pere Amiot envoie sur l'ancienne musique. L'inSlru
ment chinois, appele souan-pan, passe pour un mo
nument de la premiere antiquite. Je ne crois pas de
voir en parler, il est connu depuis long-temps en Eu
rope. Avec cet instrument, les Chinois font, avec 
beaucoup de facilite, les calculs ordinaires, non
seulement pour Ie commerce et les regles de trois, 
mais aussi pour la mesure des terres, etc. 

A vant de finir ces memoires sur l'ancienne aSlro
nomie chinoise, je crois devoir rapporter ce que dit 
Hoay-nantse sur une retrogression ancienne du so
lei!. II dit que du temps du Tchun-tsieou, un prince 
du pays de Lou combattit avec un general du pays 
de Han. Le fort du combat fut vers Ie temps du 
coucher du solei!. Alors Ie prince leva so!l sabre 
comme pout donner un signal au soleil, et Ie soleil 
retrograda de troisChe (I). Che exprime Ie mouve
ment propre de la Iune dans un jour. Ainsi, la re
trogression du soleil fut de 39 a 40 degres chinois. 

Hoay-nantse vivoit du temps de Onti (2), empe
pereur de la dynastie Han. Hoay-nantse etoit de la 
fa mille imperiale. It avoit dans son palais beaucoup 
de savans; il etoit lui-meme fort savant, et ramassoit 
toutes les traditions anciennes et traits historiques; 
il les faisoit recueillir dans les anciens livres dont il 
fit des recherches avec de gran des depenses. Du temps 
de Hoay - nantse, il y avoit beaucoup de Juifs en 
Chine: ces Juifs y etoient entnfs au temps de la 

(I) Les 28 constellations sout aussi clites les 28 Che. Les 
Chinois ont divise Ie mois lunaire en 28 nal'ties clites Che, 
( hospice, logement). 1 

(2) Premiere annee de son regr.e, l'an 134 uyant Jesus
Christ; derniere annee , ran 87' 



tDIFIANTES ET CURIE USES. 413-
dynastie Throll, et ce fut, selon Ies apparences, entre 
Ie temps de Ia fin du Tclwn-tsieoll (1), et l'an 248 
avant Jesus-Christ. Les Chinois eurent des confe
rences avec ces J nifs thrangers Sllr leurs coutnmes 
et surtout sur leurs livres : ces Juifs et de sayans 
Chinois comparerent la chronologie (2) des deux: 
nations. Il est hors de donte que les Chinois appri;>o 
rent des J uifs beaucoup de choses sur l' ancien temps, 
et il n'est pas surprenant que Hoay-nantse ait en 
quelque connoissance des miracles que l'Ecriture rap
porte au temps de Josue el au temps dn roi Ezechias. 
Hoay-nantse reduit a un senl evenement les deux rap
portes dans la sainte Bible. 

Notes. 1.0 Le 1'chun-fsieoll, dont j'ai souvent parle, 
est celui que fit Confucius, et que l'auteur du Tso
tchoum commenta. Les princes de eet etat avoient une 
histoire appeJee Tchun-fsicoll; clle commenl$oit par Ie 
prince Tcheou-Kong, premier prince de Lou. Cette 
histoire s' est perdue. Ou par tradition, ou par frag
ment, on avoit un catalogue des noms et des annees 
des princes de Lou, depuis Teheou-kong. On les 
voit dans l'histoire chinoise. L'histoire du Tchllll-fsieou, 
qui s'est perdue ,est celIe que Hoay-nantse indique. 

2.° Je ne sa is pas au juste ou etoit alors un pays ap
pele Hall; il devoit etre ou dans Ie Honan, ou dans Ie 
Chan-si sur les Ii mites du Chan-tong. 

3.° Au temps de la dynastie Tclleou, les Juifs etant 
venus en Chine par terre du pays de la Bactriane et 
voisins, il y avoit sans doute aussi d'autres personnes 
qui vinrent de ce pays-l a en Chine; et des uns et des 
aulres, Ies Chinois purent avoir des connoissanees sur 

(1) 479 ans avant Jesus-Christ. 
(2) Dans la Chronologie, j'ai pal'le du pass~ge de ,H?ay

nantse : les peres Bouvet et d'Entrecolles, anciens 0118SI011-

naires iesuites fran\ais en Chine, avoif'nt clepuis,lon~-t,emps 
€nvoye en France ce passage. Dans la Chrono\og,le , 1 aI rap
porte ce qui reste de la comparaison que lei JUlfs firenl de 
leur chronolosie avec]o.\ chiJ.lOise. 
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I'astronomie et les temps anciens. Les savans chinois 
reconnoissent sans peine que leur origine vient du pays 
occidental. Dans les anciens caracteres chinois , il Y en 
a un qui m'a loujours paru remarquahle, c'est Ie carac
tt~re Yn. Ce caractere exprime Ie respect inlerieur et la 
purele de creur, requise dans les ceremonies religieuses; 
c'est ce qu'ont toujours dit les Chinois, en expli9uant 
cet ancien caractere. II designe la ceremonie falle au 
ciel, et surtout aux ancetres morts. Ce caractere com
pose en a frois: un est Chi; il veut dire, j'oir, regarder. 
Un est Sy; il veut dire, occident. Un troisieme est 
Tou; il veul dire, terre, pays, etc. Cest done comme 
si on disoit : Dans Ics ceremonies religicuses, ayez les 
yeux sur Ie pays occidental. 

II peut se faire que les anciens Chinois . auteurs de 
ce caractere, avoient en vue un p;JYS de Chine OU on 
honoroit la memoire de quelque ancien prince ou sage, 
pays occidental par rapport a celui OU se faisoit la cere~ 
monie Yn. II peut se faire aussi que les anciens Chinois 
aient eu en vue Ie pays occidental d'oll sont venus les 
premiers princes et legisrateurs Lhinois, comme si 
on avoit voulu laisser un monument de l'origine des 
Chinois. 

On a reproche avec quelque justice a quelques 
lVlissionnaires, l'ahus qu'ils ont fait de l'analyse de quel~ 
ques anciens caracteres; mais il est certain qu'il y a 
quelques caracteres chinois anciens qu'on peut decom
poser assez sllfement: les savans chinois l'ont fait de 
tout temps. Dans l'ancien temps, il n'y avoit pas tant 
de caracteres qu'aujourd'hui. Les premiers inventeurs 
d.es caracteres chinois ont voulu exprimer leurs idees 
sImples et composees, et Jes caracteres chinois ont ete 
d'abord composes de signes d'institution, pour expri .. 
mer Jes idees; mais en voila asstz: il ne faut pas etre 
~n!lUyeux. On 'peu.t, si on veut, retrancher tout ce que 
J aI cru pouvolr dIre sur Ie caractere Yn, etranger a 
!'astronomie. Je ne l'ai fait qu'a I'occasion de mes con
]ectu.res, sur ce q~e les Chinois ont pu anciennement 
savOJr d astronomIC , par Ie moyen des Juifs et autres 
venus en Chine au temps de la dynastie Tcheou. 
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ADDITIONS ET ECLAIRCISSEMENS. 

1.° Sur Ie mOUf)ement propre des fixes. 

Quoique, dans Ie Ylle-ling> Lu - pou - ouey ne 
marque point les degres des constellaLions ou etoit .. 
Ie solei! a la seconde, la quatrieme, la huitieme et Ia 

·onzieme lune de l'aI1l1ee, ces Innes etant celles ou 
etoient les equinoxes et les solstices> on voit qu'il a 
fixe les equinoxes et les solstices dans un des degres 
des constellations K oll-ey, Teau, Kia, Tsing; et 
parce qu'il faut, dans Ie systhne de ce temps-la, que 
les espaces entre Ies equinoxes et les solstices soient 
egaux pour Ie temps et pour les degres (I). Lu-pou
ouey dut fixer les solstices vers ran 248 avant Je
sus-Christ, vers Teall 24° et Tsing 29°, et les equi
noxes vers Kio 80, et vers la fin de la constellation 
KOlley. , 

Lu-pou-ouey pouvoit aisement savoir ]a fixation 
antt~rieure du solstice d'hiver au commencement de 
la constellation Nieoll; Ia fixation du meme solstice 
a la constellation Nll 2.° Par les etoiles du Yao
tien , il pouvoit voir ce solstice dans la constellation 
Hill. Ce savant, outre ceIa, etoit sans doute instruit 
des diverses etoiles qui avoient ele successivement 
les polaires. De tout ceIa, il parolt qu'il faut con
dure qu'au temps de Lu- pOll - ouey, on avoit des 
connoissances sur Ie mouvement propre des fixes. 
Ce qne je dis pour Ie temps de Lu-pon-ouey, dait 
s'appliquer au temps ou Ie solstice fnt fixe au com
mencement de la constellation Nicoll et au temps 
de Tcheou - kong, de meme qu'au telups OU l'on 

(r) Chaque espace de temps de 9r jours est Ie temps qui 
repond it 7 beures 30 minutes. . 

Chaque espace en degres 9ro 3r' et q,uelques s~colldes clll
noises; la somme de quatre espaces, 365 Jours 4' en temps, 
en dcsres 5650 i, it la chinoise. 
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commen'fa a prendre l'eloile Tuor-)" pour la polail'E'f 
apres que l'elOile 1Yen-y cessa d'etre polaire. 

On peut objecter (ille, quoique tOll t cela fCtt 
connu, Oll put eire conuu du temps de la dynastic 
des Han, antthieur a Jesus-Christ, les astronomes 
assuroient positivement que les etoiles fixes etoient 
sans mouvement propre, et qu'ils calculoient les 
lieux des etoiles fixes pour Ie temps, par exemple ,. 
de Tcheou - kong, comme pour leur temps goo et 
1000 al1s apres Tcheou - kong. J e reponds a cela 
que ces astronomes de Han s'etoient fait des sys
ternes, sans presqlle nul principe bien reel (I) d'as
tronomie, et qu' on VOil qu'ils n' examinoient pas trop 
exactement les choses. Quelques annees apfl3s Je
sus - Christ, les astronomes ayant miclu examine, 
trouverent du mouvement propre dans les fixes; 
111ais iis n'en surent pas encore bien Ies. regles. Ce 
qui demontre l'ignorance et Ie peu d'attention des 
astronomes des flan anterieurs, c'est 1.0 qu'ils 
avoient devant les yeux des figures ou Ie solstice 
d'hiver repondoit autrefois a la conslellation Hiu; 
c' est 2. 0 qne les sig-nes celestes qu'ils employoient, 
etoient, selon leurs livres, avances vers l' orient de . 
Ia moitie d'un signe, depuis Ie temps de Tcheou
kong. 

2.° Sur les caracteres de dOllze heures chinoises. 

On a vu une eclipse de soleiI Ie 13 octobre 546 
avant Jesus-Christ; cetle eclipse fut observee. L'au
leur du Tsu-tcllOuen reproche, dans cette eclipse, 
deux fantes au directeur dn calendrier au des ephe~ 
merides; la premiere, d'avoir marque Ie Tchin (2) 

(I) Ils faisoient de mauvaises observations' ils n'etoient . ' surs sur presque aucun fondemcnt de calcul ; on peut hien 
accuser les astronomes de negligence avant l'incelldie des 
lines, ruais non de telle i~norance. 

(2) Signe celeste au conjouction d'nne luue. 
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a Chin.( I); la seconde, de s\~lre trompe pour l'in.:. 
tercalatIOn. 

Le texte dri Tehun~tsieou marquoit douzieme lune. 
il faUoit dire onzieme lune, comme .le ma.rque I~ 
Tso ~ tehouen; et cette erreur des ephemerides ve ... 
twit clairement de n'avoir pas fait attention a la me..; 
thode prescrite pour l' entree du soleil dans Ies si~ 
gnes, et par-Ia savoir l'arrangement des Iunes, et sa
voir queUe est celle qil'on doit intercaler. L'autre 
fante est d'avoir place Ie Tchin a Chin; or, it me 
paroh que Ie Chin est ici l'heure de trois a cinq 
apres midi • 
. Tous conviennent qu'au temps du Tchull-tsir:IJlt, 

les douze Tehin etoient les douze Iunes de l'annee, 
les douze sigl1es celestes : Ie caractere Tehin en 
particulier, vent dire la conjonclion du soleil et 
de Ia lune: les douze conjonctions dans nne ai'l~ 
nee s'appeloient aussi les douze Tchz'n : Ies douze 
Tchin sont aussi Ies douze caracteres Tehi du cycle 
de 60. 

On a vu l' ordre et Ie nom des signes celestes; 
on ne peut pas expliquer Ie Chin par Ie caractere 
Chin, pour un signe celeste. On ne peut pas dim 
aussi que ce Cftin soit ]e caractere de Ia June , 
puisque Ie Tso-tchouen 'marque expressement l'er
reur dans l'intercalation au dans l' ordre des lunes. 
On ne peut pas dire que Chin puisse s'expliquer par 
Ie caractere qui est dans Ie cycle de 60 jours ou 
60 annees. II pato1t done qu'il s'agit de l'heure chi
noise Chin de trois a cinq heures apres midi. Au 
pl1ys ell r eclipse fut obse~vee (~) ~ la c(~njonction 
fut vers les neuf henres Ii OU 12 du matm. Le fort 
de l'&lipse fut plus d'une heure avant Ie temps ~e 

(r) :Neuvieme Tchi dans les douze Tchi. . 
(2) Yen~tcheou-fou dans Ie Chan-tong, latitude boniale. 

55° 41'; a I'orient de Pekin 0° 50' . 
1'. XIV. .27 

I 
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Ia eonjonetion e'etoit done nne grande errenr 
d'avoir assigne l'heure Cltin pour Ie . temps de 
l'eclipse. Malgre ee que je dis sur l'heure Chin, les 
interpretes ne disent rien de eette errenr pour Chin. 
Ils n'ont pas ern ql~ , dans Ie texte du Tso-tchouen, 
il s'agisse de Chin, comme signifiant l'heure de trois 
it Cillq heures apres midi. Ces interpretes disenl que 
Ie calendrier de Lou etoit si fautif, que Ia lune qui 
anroit dil etre Su, se trouvoit Chin, et qu"ainsi Ie 
calendrier avoit nne erreur de deux lunes. Cetle in
terpretation me paroll fausse. Celte annee 546, Ie 
calendrier marquoit douzieme Iune , au lieu de uu
zieme lune. Selon d'autres, l'erreur de deux lunes 
n't:\toit pas verit.ablement dans Ies ephemerides de 
l'an 546: eUe etoit dans un instrument du tribunal 
d'astronomie a Ia cour de Lou. Cet instrument etoit 
destine a marquer l'ordre des Iunaisons dans Ie ca
lendrier de Lou, et cet instrument marquoit pour 
ran 546 , non la onzieme lune, mais Ia neuvieme 
du calendrier, a. cause de l'interpretaLi~n des Chi
nois , contraire a celle que je propose sur Ie carac
tere Chin. Je n'oserois assurer que mon explication 
est Ia vraie , et qu'en consequence il faille regarder 
comme Sl1.r que l'an 546 avant Jesus - Christ, Ies 
douze caracteres Tchi servoient pour les douze 
heures. Un autre passage ehinois me paroh denoter 
eet usage. 
. L' an 522 avan t Jesus-Christ, on a vu Ie passage 
on livre Koue-yu sur l'expedilion de Ou - ouang. 
Dans ce passage, on voit que Ie jour que Ie prince 
On - ouang rangea son armee, on fit disposer tout 
pour donner bat?ille , etoit K oue.r-ha.r de la seconde 
lune (I). On VOlt encore que c' etoit Ia unit, et qu~ 
Ie Tchin etoit sur Suo Su ici ne peut avoir que Ie 
£ens de sept a neuf he-llfes du soir , temps designe par 

(I) Soixantieme jour du cycle de 60. 
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Je caract ere Su (I). Ce Su ex prime Ia onzieme lune 
du calendrier de Tcheou: ici it ne sauroit avoir ce 
s~ns. Su exp:im,e un des si&nes .du zodiaque, ou Ie 
sig-ne du SaglttaU€, selon 1 anClenne methode, au 
temps du Tchun-tsieou et de Teheou-kong, comme 
je Ie erois ; selon la methode depuis Ia dynastie 
de !fan i.usgu'aujourd'hui, Su exprime Ie signe, 
Anes. AlllSI, dans Ie passage, Ie caractere Su ne 
peut pas s' exprimer par un des douze signes celestes; 
il ne peut done s'entendre que du temps Su, dont 
Ie caractere denote l'hellre de sept a nenf henres du 
soir. On voit dans Ia Chronologie et dans ce que 
j'ai dit au temps du regne de Ou-ouang, que Ie 31 
decemhre de l' an 1 1 12 avan t Jesus-Chris t, eut Ie$ 
caracteres Kouey - hay, et que e'etoit dans la se
conde Iune. Pour ee qui regarde Ie passage cite du 
Kozte-yu, on doit prendre ~arde, 1.° que ce qu'il 
dit du lieu de la conjonction de la lune et du soleil , 
des lieux de Jupiter, de Ia lune, du soleil et de 
Mercure, est Ie caleul particulier d'un astronome 
de l'an 522 avant Jesus-Chri~t; 2.° que ce qu'il dit 
du jour K ouey-hay de la seconde lune , est pris ou 
conclu clairement du texte du Chou-king qui rap
porte I'expedition de Ou-ouang. 

En parlant de I'eclipse solaire du Chou-king, ran 
2155 avant Jesus-Christ, j'ai dit qu'en ee temps-Ia 
on n'avoit pas l'usage ?e douze Tqhi .pO~lf exp,rimer 
les douze heures (2); )e Ie croyOls aInSl sur 1 auto
rite dn critique chinois que j'ai cite; mais aya,llt 
examine ce qui est dit aux anhees 522, par Ie 

(r) Voyez les tables. Dans ce que j'ai rapporte a l'an 522, 
j'avois omis ces circonstances du passage du /(oue-ru: , 

Les douze caracteres TcM du cycle ont Ie nom general 
de douze Tchia. . . I 

(2) Si, (jailS Ie passage du Chou-king, Tc?in exprlmo!t e 
temps de sept a neuf he~ll'es, la phrase aurolt les caracteres 
l'fll1ges a utremellL 
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K oue~y,u, et 546, l~ar Ie Tso-tchou.en , je c~ois 
voir qn en ce temps-la les douze Tchl marquOlent 
les douze heures: etoit-ce de meme ran 2155 avant 
Jesus - Christ? cela me paroh douteux. Quoi qu'il 
en soit, il est certain que Ie caractere Tchin du 
passaae du Chou-king qui rapporte l' eclipse, n'est 
pas 19 Tchin de sept a neuf heures du matin , et 
que la i1 exprime la conjonction dn soleil et de la 
lune. 

3.° Sur l'annee de !'eclipse de lune de l'an II37 
allant Jesus-Christ. 

L'eclipse de lune , marquee a un jour du cycle 
Ping - tse, n'a pu etre dans ce temps -la qu'a ran 
1137 • et c'est certainement l'amH~e de l' eclipse dont 
Ie livre Tcheou-chou parle. Ce livre n'a pas des ca
racteres cycliques pour les annees. On voit que les 
caracteres cycliques sont tres - utiles et importans 
pourla determination des annees et des jours pour 
les epoques. 

Les caracteres Kia-tse conviennent a l'an J 137 ; 
ees caracteres de l'annee De peuvent convenir que 
60 ans avant ou apres, et ainsi de suite, avant ei 
apres , pour toutes les annees. 

Le livre marque l'eclipse de lune a la trente-cin
quieme annee de la principaute de Ouen-ouang. Si 
le livre avoit designe cette trente-cinquieme annee 
ou nne annee de celles de Onen - ouang , ce seroit 
bien mieux pour assurer celte epoque. La chroniql1e 
o.u Tchou-cltOu a mis les annees du regne de Ouen
ouang avec IES caracteres du cycle. Ce livre fait re
gner Ouen-ouang cinquante - deux ans. Le Chou
~ing n;tarque ce n~gne de cinquante ans; et comme 
1 autonte du Tchou-chou est moindre que celle dn c.Jzou - king, la critique chinoise exige qu'dn s'en 
tlenne au Chou-king> livre classique. l .. a chronique 
du Tchou-chou marque 101. trente-septieme annee du 
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l'e&ne de Ou.en.- o~lang pa~ Ies caracteres du cycle 
Kza - tse. Amsl, 11 est mleux de dire ql-le l'annee 
1137 (3st I'annee trente-septieme du regne de Ouen
o~ang: par consequent Ie Chou-king lui donnant 
cmquante ans de regne, l'an I 124 sera la cinquan
tieme annee de son regne , et l'annee I 123 sera la 
premiere an nee de la principaute de Ou - ouang ; 
ran II [I avant Jesus-Christ sera done la treizieme 
an.nee de la principaute de On - ouang, et la pre
m~ere de son empire. I.e Chou-king dit que la pre~ 
nllere an nee de l'empire de On-011ang etoit la trei
zieme annee, c'est-a-dire, la trei.zieme annee de 
sa principaute. 

4. 0 Sur, fa fune intercalaire. 

Dans ce que j'ai dit a ran I I J 2 et 1 I I I avant 
Jesus-Christ, j'ai marque que Ie calcul des joms 
faisoit voir que Ie 28 decembre de l'an I I I 2 fut 
marque dans Ie calendrier , jour dn solstice d'hiver; 
e'etoit Ie demier jour de la premiere lune. Ainsi , 
selon la regIe, on aucoit di't dire, premiere lune 
intercalaire , au lieu de dire, seconde lune, comme 
il conste qu' on dit Ie 29 , 30 , 31 decembre de l'an 
1112 avant Jesus-Christ, premier janvier et suivans 
de l'an I II I : la raison de ce]a vient, comme je 
l'ai indique , d'une exception a la regIe de l'inter
ealation, quand eel a regardoit Ia premiere lune. On 
ne disoit pas premiere lune intercalaire; quand Ie 
eas arrivoit, on intercaloit Ia seconde Iune. Je 
croyois que ce qu'on disoit de cette exception pour 
l'intercalation de Ia premiere lune, n'etoit pas assez 
hien fonde. J'ai vu depuis que eel a est bien fonde, 
et j'en ai vu nouvellement des exemples dans des 
lunes, depuis Ie temps de Jesus-Christ. 

5.0 Sur une obserl'otion de la planete de IIfars. 

I .. u-pou-ouey, dont j'ai parle,. dit dans son ou-
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vrage qu'all temps du regne de Kin - kong, prince 
de Song, Ia planete de Mars se trouva a Sin; c'est 
le nom chinois de l'etoile Antares: c'est aussi Ie 
nom d'nne constellation appeIee Sin ([). Lu-pou
ouey ne dit pas s'il s'agit de l'etoile Sin ,au de la 
constellation du nom Sin. 

On a vu que Ies princes de l' etat de Song etoient 
c;Iescendans de I'empereur Tching - tang, premier 
empereur de Ia dyrlastie Chang. La cour des princes 
de Song etoit dans Ie Ho-nan , au pays all est Kouey
tefon, ville de celle province. 

Dans Ies annales de ce temps-I a , on va it que Ie 
prince Kin-kong regna trenle-sept ans, et que Ia 
trente - septieme aunee de son regne repond a Ia 
quinzieme annee du regne de Gai-kong, prince de 
Lon. L'examen des eclipses du Tchun-tsieou J fait 
voir que Ia quatorzieme annee de Gai-kong est ran 
4.8 [ avant Jesus- Christ; c't'st une epoque de'mon
tree. La trente-septieme annee de Kin-kong, prince 
de Song, est donc l'an 480 avant Jeslls-Christ, et Ia 
premiere annee de son regne est Fan 516. C'est it 
la trente-septieme annee du regne de Kin-kong, 
c'est-a-dire, a l'an 480 avant Jesus-Christ, que Sse
matsien (2), dans ses annales, rapporte I'observa
tion de Mars a retoile all constellation Sin; car il 
ne fait pas Ia distinction. II ajouie que Mars fllt vu 
stationnaire, et de meme que Lu-pon-ouey, il ne 
rapporte Iii Ie mois, ni Ie jour. Celte apparition de 
Mars, qui designe Ie feu, de meme que l'etoile et 
la const:llation Sin, fit pem au prince Kin -kong. 
Les etoIles du Scorpion etoient , comme j'ai dit, 
dans Ie departement du pays de Song (3) ; Ie prince 

(I) Voyez Ie catalogue des constellations .. 
(2) Historien fameux; il vivoit l'an 105 avant Jesus-Christ. 

Ses annales sont fort estimees. 
(5) Voyez ce que j 'en ai dit dans l'histoire de l'ash'onomie 

pour Ie temps du Tchun-tsieou. 
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en etoit instruit, et il y fit grande attention. Dans 
la crainte ou il etoit, il consulta un de ses tnathe
maticlens ou astrologues. Celai-ci Sl1ggera au prince 
plusieurs expeditions, pour eviler le malheur dont 
il se croyoit menace. Le prince, dans cette occasion, 
fit trois reflexions qui denotoient un prince qui ai
moit son peuple, et qui avoit beaucoup de pro
bite. L'astronome , ou astrologue (1) assura Ie prince 
que ces trois sages reflexions thoient un presage 
certain de bonheur pour son regne, et a cette occa
sion, il indiqna nne revolution de la planete de 
Mars, qui se fait dans 2 I ans; seion lui, et dans 
21 ans, on devoit revoir Mars au meme lieu. Si on 
juge cette observation de Mars de quelque uLilite, 
quoique exprimee en termes si vagues, on peut 
l'examiner dans l'espuee de temps entre les annees 
016 et 4-80 avant Jesus-Christ. 

Lu-pou-ouey ,dans ce qu'il diL de l'observation, 
rapporte une fable; c'est que Ie soir meme da dis
cours de l'astronome, Mars quitta Ie lieu de Sin, 
et s'en eloigna de pres de quarante degres chinois. 
Il I'avoit, dil Ln-pou-ouey, assure au prince, et 
s'offroit a mourir, si cela n'arrivoit pas. L'historien 
Sse-matsien n'a pas crn devoir mettre dans ses an
nales cette fable de Lu-pou-ouey. Au reste, Lu
pon - ouey fait dire It l'astronome qne Ie ciel avoit 
entendu Ie discours dn prince , et que Ie ciel Ie 
recompenseroit bien'. 

1 .. es Chinois avoient soin d' observer les retours 
de la lune et des planetes aux memes etoiles. Ces 
observations les dirigeoient pour determiner Ies 
mouvemens et les revolutions de la lune et des pla
netes. On tenoit registre de tout, et on ne sauroit 

(I) L'astronome chinoii ne pretendoit pas parler d'uue 
l'evolutiou exacte. 
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trop regretter tan~ de catalogues. perdll~, ?'une si 
longue suite d'anclennes observauons cIUl1OlSes •. 

6.0 Sur une eclipse de soleil, marquee dans Ie Tchun-
tsieou a la troisieme lune de la dix - huitiemo 
annee dll regne de Tchoang,kong , prince de Lou; 
c'est l'an 676 avant Jesus-Christ. 

Le Tchun - tsieou ne marque pas les cnracteres 
ou jour; it ne marque pas non plus Ie caractere 
chil10is qui exprime Ia conjonclion et Ie premier 
jour de Ia Iune. Ni ce livre, ni Ie commentaire 
Tso-tchouen ne donnent aucune lumiere sur cette 
eclipse. Dans Ie troisieme recueil du pere E, Souciet, 
il est fait mention de cetle eclipse, et on y voit 
qu'il paroh que Ie texle de l'eclipse rapporte un faux: 
calcul: ce qui a besoin d'explication. 

Le 15 avril (I) de l'an 676 fut jour de conjonc~ 
tion, et Ia conjonction fnt ecliptiqu~ : Ie soleil etoit 
dans Ie dix - huitieme degre du signe Aries; c' etoit 
donc Ia cinquieme Iune du calendrier de la C01W 

de Lou. J'ai fait plusieurs calculs pour cette eclipse, 
et quoique ces calculs representent nne eclipse con~ 
siderable, mais de peu du duree, avant Ie coucher 
du soleil, Ii la cour de Lou (2), je n' oserois assurer 
qu'avant Ie coucher du soleil , qui fnt apres six 
henres 20 minutes, on put voir l'eclipse : selon un 
de ces calculs , on put voir presque toute l'eclipse. 
et eUe fut de 8' ~; mais je n'ose l'assurer •.. 

L'anteur d'un commentaire dn Tehun - tsiiou , 
nomrne K ouleang - tchouen, on Tradition - K ou~ 
/e(1ng vivoit du temps des disciples de Confucius. 

(I) Les oaracteres chinois de ce jour sont Ging-tse, qua. 
Taute.,.neuyieme jour dn cycle. . 

(2) Cctte c~ur etoit daus .Ie pays oil est aujourd'hui Yen~ 
tcheou-fon, vdle de la prOYIDCe du Chan-tong. Lat. horeale 
55°.4/ 3011 a l'orient de Pekin. ainsi, c'est La l'orient de 
l'aps? en temps ~ 7 heqre!> ~8 milllltei, 
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~et aute,u:, pari e (I) de l' ~cli.rse de soleil , n;tarquee 
a la trolSlerne lune, et xl da que la nuit xl y eut 
eclipse, et qne Ie prince en fit la ceremonie au so
leil (2). 11 traite cette eclipse d' eclipse de nuit, c' est-a
dire, d' eclipse qui, ne fu t pas vue " et qui ~rriva .apres 
Ie coucher du soled. Cet auteur n a pas 1 auton~e de 
celui du commentaire Tso-chouen; mais il n't~toit 
pas eloigne du temps de Confucius, et il pouvoit 
savoir Ie trait d'histoire de l'eclipse. S'il eloit bien 
constate que l' eclipse ne fut pas vue a Y en-tcheon
fOll, on pourroit juger Sllrement des calculs sur Ie 
temps de Ia conjonction du 15 avril. La Iune etant 
si pres du nrend , on ne pent pas douter s'il y eut 
eclipse de soleiI; mais fut-eUe visible? cela depend 
de la vraie conjonclion. II paroh encore certain qne, 
suppose qn'a Yen-teheon-fou, l'eclipse ne ftl.t pas 
vue au coucher du soleil, il s'en falloit de bien peu. 
J'ai deja dit que si Ies eclipses de soleil eloient mar
quees dans Ie Tchun - tsieou, avec plus de detail 
pour Ie temps et les phases, eUes seroient bien utiles 
pour ex~miner les fondemens des lables astrol1omi
ques. J'ai mis cette addition, parce qne pent-etre 
quelque habile calculateur se donnera la peine d'e~a
miner Ie temps de la conjonction, Ie 15 avril julien, 
et pourra nons assurer ici. si l' eclipse fUl visible ou 
non a Yen-tcheou-fou. 

Quoiql1e la lune ne so it pas marquee dans Ia 
forme du talendrier de Lou, il paroh hors de doute 
que l'eclipse du 15 avril est celle que rapporte Ie 
Tchull-tsz'eou. Dans la copie du livre> on aura mis 
Ie caractere de trois , au lieu du caractere cinq pour 
la lune. On peut encore avoir pris cette eclipse d'un 

" ' 

(I) Kouleang-tchouen, aix-huitieme annee au prince 
Tchoang-lwng, 

(2) Cette ceremonie dut se f,lire au lever au soleil, Ie IS 
Ilvdl i c'eli~ ce 1ue di~ent Jes illterpretes. 
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calendrier de la forme de la dynastie Hia. Ce calen
drier de Hia etoit suivi dans les etats des princes 
des pays OU sont les provinces de Chen-si et Chan
si, etc. Dans ces etats , il Y avo it des astronomes et 
des observatoires , au moins dans Ie Chan-si. 

L'astronome Kocheou - king qui a tant ecrit snr 
l'astronomie, et a fait heaucoup d'observations dans 
Ie temps du regne de Yuen - Chitsou (I), assure 
qu'il y eut eclipse Ie 15 avril, et que la conjonction 
fut a Chin (2). Au contraire, d'autres calculateurs 
chinois assurent qu'il n'y eut pas d'eelipse. 

7.° Sur des obserrations celestes rapportees par 
quelques auteurs ou astronomes posterieurs au 
temps de quelques anciens empereurs chino is. 

, Quelques ahreges d'histoire et quelques astro
nomes, depuis l'an 206 avant Jesus- Christ, ont 
rapporte une ancienne conjonction du solei! , de la 
lune et de cinq planetes dans la constellation Che, 
au temps de l'emperellf Tchollen-hiu, au jour de 
Lit-chun (3). 

Cene conjonction .ne se trollve ni dans aucun 
monument avant l'incendie des livres, ni dans Ies 
premiers historiens chinois de la dynastie Han. Cette 
con jonction est l' epoqlle feinte de plusieurs millions 
d annees , ou au moins d'un grand nomhre de sie
ell'S avant Ie temps de Tchouen-hiu , seion la me
thode d'un calendrier qui portoit Ie nom de Tchouen· 
hin, et qui fut fait ou peu de temps apres ran 206 

avant Jesus-Christ, ou quelque temps avant (4). Au 

(r) C'est l'empereur mogol Koubltt,Y. Ii mourut 11 Pekin 
ran de J. C. r2q4, Ie 23 fevrier. 

(2) Temps de 3 heures a 5 heures IIpres midi. 
(5) C'est au milieu du signe du Verseau. 
(If) II me parolt que Ie pere E. Souciet n'auroit pas dil 

mettre dans ses fastes, aux annees 2112 ct 1852 avant Jesuli' 
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temps de Tchouen-hiu·~ quelque sysleme de chro
nologie probable qu' on suive, on ne sauroit trouver 
nne conjonction des planetes de Saturne, de J u
piter, de Mars, de Venus et de Mercure dans la 
constellation Che, et il implique que dans ce temps
la Ie soleil et la Iune fussent en conjonction au temps 
du Lit-chun , dans Iaconstellation Che , puisque Ie 
lieu de celte constellation etoitbien eloigne du lieu du 
Lit-chull. Les historiens et astronomes ne sont pas 
d'accorddans ce qu'ils disent de cette conjonction, 
et elIe a ete regardee par les vrais astronomes chi
Dois, comme nne conjonction systematique d'un 
temps tres-eloigne, et non comme nne conjonction 
historique an temps de Tchonen-hiu. 

Plusienrs astronomes chinois , en consequence 
de leurs systemes sur Ie mouvement propre des fixes 
et dn temps ou ils ont fait vivre Yao avant l'an 2300 

avant Jesus-Christ, ont dit qu'au temps de Yao, Ie 
solstice d'hiver etoit au premier degre de Ia cons
tellation Hiu, au septieme degre , au dernier degre , 
ou a uneautre constellation. Ce qu'iIs disenl, est 
Ie resultat de lenrs calculs , et non une observation 
qu'ils rapporlent. II est inutile d'indiquer d'autres 
calculs de quelques astronomes ou astrologues pos
terieurs , donnes pour d'anciennes observations; il 
est aussi inutile de faire mention de ce que des 
auteurs posterieurs a ran 206 avant Jesus - Christ, 
ont dit de l'astronomie , aux temps fabuleux, avant 
l'emperenr Fou-hi : ce n'est qu'un tissu de fables 
dont l'astronomie ne peut tirer aucun avantage. 
Apres Ie temps du Tchun-tsieou , plusieurs chinois 
mettoient ehtre lenr temps et celui de Fou-hi, des 
100000 et 200000 ans et davantage; cela donna dans 

Christ, les deux epoques chinoises qu'on y voit ; la fausscte 
de ces deux epoques est demontnfe. . 

Dissertation flu perc E. Souciet; Pans, 1726. 
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la suite occasion a faire des epoques qui remontoient 
~ des millions d'annees, pour placer les conjonc
tions de toutes les sept planetes au Lit - chun , au 
solstice d'hiver, a lme certaine anne,e et jour du 
cycle de 60. 

8.0 Sur la difJision des parties de /' annee solaire 
chinoisc. 

J'ai dil que les Chinois ont toujours, dans leur 
calendrier , divise l'annee solaire en parties egoales, 
jusqu'au temps de l'entree des Jesuites au tribunal 
d'astronomie. Dans Ie fragment de l'ancien livre 
Tc1zeou-chou que j'ai cite, on voit les douze Tchong· 
ki et les douze Tsie-ld qui font vingt-:-quatre parties 
de l'annee solaire de 365 jours ~. On y voit ces 
vingt-quatre parties divisees egalement, en sorle 
que chacune d' elles est de 15 jours, 5 heures, IS'. 
Dans les eclipses du livre Tchun-tsieou, en examinant 
les jours, on peut conclure que, dans l'arrangement 
des douze Iunes de l'annee, tantot de 354 jours, 
tantot de 384 jours , les espaces pntre les solstices 
ct les equinoxes etoient comptes egaux. 

Dans les- calendriers des annees de la dynastie 
Han (I), avant qu'on ellt connu quelqne inegalite 
entre les intervalles des quatre saisons de l'annee, 
les douze Iunes sont clairement marque~s dans la 
supposition de cette egalite. Ensnite, apres que les 
astronomes chinois eurent connn l'inegaliu~ des es
paces, ils distingnerent les equinoxes vrais el moyens. 
lis commen~oient toujours par Ie moment du solsticQ 
d'hiver, et rapportoient, comme les auciens, Ie lieu 
du soleil aux constellations.o On avoit des catalogues 
des degres de chaque constellation, et la somme de 
ces degres etoit de 3650 ~.Dans l'arrangement de 
douze Iunes, malgre la connoissance de l'inegalita 

(r) Premiere annee de c~tte dJnastie, 206 avaut J. C. 
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des espaces, on comptoit les jours de l'annee comme 
'etant divisee en parties egales, et sans employer au
cune equation, on donnoit par jOllr au soleil un de
gre chinois, et on commengoit par le moment dll 
solstice. Comme l'annee solaire fut Connue moindre 
que la julienne, la division pour chacune des vingt
quatTe ~artie3 se trouve dans ces calendriers d'un 
peu moms de 15 jours 5 heures 15 minutes. Je pour
rois rapporter beaucoup d' exemples, je me contente 
de quelques-nns. 

L'an de Jesus-Christ 637, a Sin-gan-fon, capitale 
du Chen-si, Ie solstice d'hiver etoit suppose arriver 
Ie 19 decembre ~ entre qnatre heures et cinq ou sit 
heures du malin. 11 ne s'agit pas ici de voir si ce 
caleul est juste on faux; il suffit de savoir cette 
supposition. L'annee 638, on marque Ie 21 mars ~ 
premier jour de la seconde lune intercalaire; done 
selon la regIe, Ie 20 mars, demier de la seconde 
lune, fut l'equinoxe. L'intervalle entre Ie sobtice 
d'hiver est clairement suppose de 91 jours an moins. 
On ne marque pas l'heure du 20 mars OLI fnt l' equi
noxe: on savoit alors que Ie vrai equinoxe etoit au 
moins deux jours avant cet eqninoxe du 20 mars 
dans Ie calendrier. 

L'astronomie chinoise rapporte nne eclipse de so
Ieille 2 I mars de l'annee 638: M. Cassini, dans ses 
clemens de l'astronomie indienl1e, rapporte une 
eclipse de soleil au 2 I mars; il parle d'nn equinoxe 
moyen au 20 mars. 

Note. L' Astronomie chinoise marque l'eclipse au jour 
Keng-tchin (dix-septieme du cycle de 60); par les 
l'egles du calcul desjours chinois, ce jour K eng-Ichin 
fut Ie 21 mars. Le calcul de l'eclipse fait par M.. Cassini 
au 21 mars, fait voir que la methode pour rapporter 
les jour" chinois aux jours iuliens, est bonne et sure: 
~n peut la verifier par beau coup d'autres exemples. 

Van de Jesus - Christ 1049, lei astronomes 
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chino is supposoient Ie solstice d'hiver arriver a Cai. 
fong-fou (capitale du Honan) , peu de temps aprt!s 
minuit, Ie 16 dtkembre. Ces astronomes marquerent 
dans Ie calendrier l'equinoxe du printemps au jour 
Kimao ( 17 mars) de la seconde lune (an 1050) ; 
on ne trouve pas l'heure de l'equinoxe. Les jours ou 
solstice et de eel equinoxe font voir un espace de 91 
jours au moins entre Ie solstice d'hiver et l'equinoxe 
(Iu printemps. On avoit des regles pour reouire cet 
equinoxe dll 12 mars dans Ie calendrier au vrai equi
naxe qu'on savoit arriverplus de deux jours avant 
l'equinoxe du calendrier. 

On a encore des ephemerides chinoises, depuis 
l'an ] 576 de Jesus-Christ, jusqu'a l'entree des Je
suites au tribunal d'astronomie (1). Les ephemerides 
publiees a Pekin dans ce temps-Iii, san-tfailes pour Ie 
meridien de Pekin. Elles Mmontrent ce que j'ai dit, 
comme on va Ie voir; cela achevera d'eclaircir ce 
que j'ai dit a l'occasion de l'eclipse de soleil de ran 
2 I 55 avant Jesus-Christ, annee quatrieme du H~gne 
de Ouan-Iy (2). Le vingt-deuxieme jour de la on
'1.ieme lune, jour Keng-su (3), solstice d'hiver a 8 
heures du soir. Le soleil dans Ie 4.0 de Ia constella
tion Ki (4). 

Douzieme Iune. grande (de 30 jours), premier 
jour K i-ouey (20. decembre), conjonction vraie 
apres midi, I heure 28' 48"; c' est par Ie moment 
de minuit qu'on commence fL compter Ie lieu dLl 
soleil. 

Annee cinquieme dl.~ regne de Ouan-Iy (1577) J 

(r) Le commencement du jour, au moment de minnit; 
depuis ran I I I I avant Jesus-Christ jusqu'aujourd'hni, on 
a garde ce commencement. 

(2) Ping-tse, treizieme du cycle de 60, annee de Jesus
Christ 1576. 

(3) Quarante-septieme du cycl-e de 60, I I de'cembre. 
(4) Voyez les constellations., . 
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,premiere lune, grande, premier jour Ki-tcheolt 
! ( 19 janvier) , vraie conjonction, matin, 7 heures 
'43' 12". / 

Deuxieme lune, petite (de 29 jours) , premier 
jour Ki-ouey ( 18 fevrier) , conjonclion vraie apn'~s 
minuit, 2 heures 28' 48/1 ;au jour Cinou ( 13 mars) 
equinoxe du printemps, apres minuit, 3 heures 
2tl' 481/. 

Troisieme lune, grande, premier jour Ou-tse 
( 19 mars) vraie con jonction, soir 8 heures 28' 481/. 

Ql1atrieme lune, grande, premier jour Oli-OU 

(18 avril), vraie conjonction, matin II heurei 
43' 12". 

Cinquieme lune, petite, premier jour Ou-tse 
( 18 mai), vraie conjonction apres minuit, 43' 121/. 

Au jour Cin-tse (I) ( I I juiu), vingt-cinquieme 
de la cinquieme lune, solstice d'ete a I I heures du. 
matin. 

Sixieme lune, petite, premier jour T~ng-sse 
(16 juin), vraie conjonction, malin 10 heures 43' 121/. 

Septieme lune, grande, premier jour Ping-su 
( 15 juillet), vraie conjol1ction ,soir 7 heures 28' 48/1. 

Huitieme lune, petite, premier jour Ping-tchin 
( 14 aOtll) , vraie conjonclion, malin 4 henres. 

Au jour Kia-chin (I I seplembre), vingt-neu
vieme de la huitieme lune; eqwinoxe d'automne, soir 
6 h. 28' 48". 

Huitieme lune intercalaire, petite, premier jour 
Y-yeou ( 12. septembre ) , vraie conjonction, 14' 24". 
apres midi. ' 

Note. Les calculateurs des ephemerides avoient pour 
epoque du lieu du solei! Ie solstice d'hiver, d~tel~mine 
l'an de Jesus-Christ 1280, a Pekin, apn~s mlllUlt, I 

heure 26' 24", Ie 14 decembre. Ce solstice fut deter-

(r) C'est une errfur du livre; on la corrige dans la suite.i 
Ie jour eit Koue'y-tcheou, 12 juiu. 



432 LETTRES 

mine a Pekin par beaucoup d'observations faites avant 
et apres Ie solstice, avec beau coup de soin, par un 
gnomon de 40 pieds chinois. On marque qu'on avoit 
soin de prendre Ie centre de I'image du solei!, qu'on 
pl'enoit Ie niveau, et qu'on mesuroit exactement. 

Suite des ephemerides de la cinquieme allnee du 
regne de Ouan-Iy, de Jesus-Christ 1577. 

Neuvihne lune, grande, premier jour J(Z'O-Yll 

( II octobre) ~ vraie conjonction, soil' 9 heures 
141 

2411. 

;Dixieme lune, petite, premier jour Kia-chin 
( 10 novembre) vraie conjonction, matin 7 heures 
431 

1211. 

Onzieme lune, grande, premier jour Kouey
Tcheou (9 Mcembre), vraie conjonction, soir 8 
11eures 28' 4811

• 

Au jour Ping-tcldn (12 decembre), quatrieme 
de 101. onzieme lune, solstice d'hiver, malin I heme 
57 1 3611

• 

Douzieme lune, grande, premier jour Kouer'" 
ouey (8 janvier de l'an 1578), vraie conjonction, 
m?tin I I h. 1411 2411

• 

Trentieme jour de la douzieme lune Gin-Ise 
( 6 fevrier.r 578) (I). 

Noles. 1.0 J'ai reduit au temps europeen Ie temps 
exprime en C3racteres chinois, pour les heure& eL les 
parties d'heure. 

2.° On a vu Ie lieu du soleil marque I'an xS76 au 
solstice d'hiver rapporte- au qualrieme degre de Ia cons~ 
fellation Ki. Ensuite, jour par jour, on ajoute un 
degrc chinois dans les constellations, jusqu'au solstice 
d'hiver de )'an r577' On avoit aJors des regles pour ItS 
equations, qui reduisoient au lieu Hai les lieux moyens: 
on n'en parle pas dan!> les ephemerides; les lieux: 

(I) Les premiers Missionnaires Jesuites u'entrerent en 
Chine qu'aux. annees 1581 et 151)5. . 

moyen!> 
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moyenssuffisoient pour I'arrangement de 12 lunes et 
pour savoir fa lune qui devoit etre intercalaire. C~tte 
methode est clairement enoncee dans Ies astronomies 
cni?oises, d,epuis Ie. temps de Quan-Iy, jusqu'a I'an 
~o~ avant Jesus-Chn~.t; on .Ia don?e corn me celie qui 
etOlt en usage avant Illlcendle des hnes. Les conjonc~ 
tions vraies de la lune et du solei! sont marquees telles, 
depuis qu'on savoit la methode de I'eduire au lieu vrai 
Ies lieux moyens de la lune et du soleil; car aux annees 
206, 105 avant Jesus - Christ et plusieurs annees 
apres, on marquoit les conjonclions moyennes. Les 
Tartares Kitan, dits Leao, ont ete long-temps maltres 
de la Tartarie occidentale et orientale et de quelques 
provinces boreales de Chine. Leur cour fut a Pekin. lIs 
ont une histoire et astronomie chi noise. Leurs astro
nomes chinois ont marque les lettres cycliques du pre
mier jour de la lune intercalaire, depuis l'an de Jesus
Christ 913 jusqu'a l'an 1125. On voit que ces astro
nomes rangeoient aussi leurs 12 lunes dans la supposi~ 
tion des intervalles egaux entre les solstices et les equi
noxes; ils avoie~t des regles pour l'eduire les equinoxes 
,moyens aux vrals. 

3.° Selon la methode du calend,ier des ephemerides 
du temps des Ouan-Iy , l'annee solaire etoit de 365 jours 
5 heures 49' 12". Par des equations fautives, intro
duites pour Ie calcul des solstices, on faisoit cette an~ 
nee tant6t plus courte , tantOt plus longue; mais on 
gardoit toujours a peu de chose pres l'egalite des in~ 
tervalles. 

4.° Outre Ie lieu du soleil au moment de minuit dam 
.Jes ephemerides, on y marque leli eu de Ja I une et 
celui des planetes deSaturne, de J upiler, de Mars, 
de Veous et de Mercure, celui des nreuds de Ja lune 
et celui de la progression de la lun~. II seroit a ~ouhai
tel' qu'on eut en detail des ephemendes plus anCIennes ~ 
on n'en trouve pas de telles. 

8,0 Sur une eclipse de soleil, au mois d' octobre, tan 
2I28 arant J. C. . 

La chroni(lue Tchou-chGill marque les caractt:res 
T. XlY. 28 
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cycliques K i-tcheou a la premiere annee du regne 
de Tchong-kang (vingt-sixieme du cycle de 60 ), 
quatrieme empereur de la dynastie Bia. 

Cette chronique dit : A la cinquieme annee du 
regne de Tchong-kang, en automne , a la neuvieme 
lune (I), au premier jour Keng-su (2) eclipse de 
soleil. L' Empereur ordonna au prince Y n de se 
mettre a la tete d'une armee pour punir Hi, Ro. 

I .. a premiere annee de Tchong-kang ayant les 
caracteres Ki-tcheou du cycle, la cinquieme annee 
doit nt~cessairement avoil' les caracteres cyc1iques 
Kouey-sse (3) Les caracteres pour Ie jour Keng-su, 
premier jour de' Ia neuvieme lune, et les caracteres 
Kouey-sse pour l'annee, joints ensemble, ne con
viennent qu'a l'annee 2128 avant Jesus-Christ, 13 
octohre. Dans nulle autre annee, bien des siecies 
avant ou apres ran 2128, on ne sauroit trouver nne 
annee K ouey-sse qui ait un jour K eng-su, premier de 
Ia neuvieme lune, et jour d'eclipse. 

L"K ' l' 81" annee ouey - sse elant an 2 I 2 , annee 
:Ki-tcheou est necessairement l'an 2132 avant Jesus
Christ. 

Noles. 1.0 Selon la ehronique, Tehong-kang sue
ceda a Tay-kang. Celui-ei mOllJ'ut a la quatrieme annee 
de son regne. La premiere annee de ee regne ales ea
raeteres eycJiques Kouey-ouey (4); e'est done l'an 2138 
avant Jesus-Christ. 

Tay-kang suceeda a Ki. Ki mourut a la seizieme 
annee de son regne, et la premiere annee de ee regne 
ales earaeteres Kouey-hay (S); e'est done }'an 2158 
avant Jesus-Christ. 

(1) Il s'agit de la forme du calendrier de la dynastie Ria; 
on en a parle. 

(2) Quarante-septieme du cycle de 6Q. 
(3) Trentiemc du cvcle de 60. 
(4) Vingtieme du cycle de 60. 
(5) Soix.antieme du cycle de 6e. 
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I ~G succeda a Y ~, pre~i.~r empereur· de la dynastie 
'Eta. Y~,mourut, a la hUltlem~ annee de son empire. 
La premIere annee de eet empIre a dans la ehronique 
les caracteres Gin-Ise (1); e'est done I'an 2169 avant 
Jesus-Christ, qui fut la premiere annee de l'empire de 
Yu et de la dynastie Hia. Selon la chronique '1'c!zeou
chou, e' est par les caraeteres cycliques (2) de I'annee , 
qu'il faut yoir a queUe annee julienne avant Jesus
Christ repondent les premieres annees des regnes des 
empereurs Tchong-kang, Tay-kang, Ki, Yu. 

2.° La chronique met la cour de Tchong-kang et de 
Tay-kang au lieu Oll est aujourd'hui la viUe de Tay
kang-hieh dans Ie Honan. 

3." Le texte de la chronique pour Ia cinquieme annee 
de Tchong-kang, fait manifestement allu~ion a ce que 
Ie livre classique rapporte au temps de Tchong-kang (3) 
d'une eclipse de soleil, vue Ie premier jour de 1a neu
vieme lune. Le texte de la chronique ne met pas, 
comme Ie Chou-king, Ie caraetere Fang, nom de la 
constellation ou Ie lieu du soleil est rapporte dans Ie 
Chou-king, au temps de la eonjonction. 

Par les tables de M. Monnier, on voit au 13. de'
cembre de I'an 2128, nne eclipse visible a '1'ay
hng-hien, d'un peu plus de quatre doigts; p~r 
ceUes du pere Grammatici (4) , l' eclipse fut detrois 
doigts, et bien visible. Selon les tables de M. Hal
ley, l'eclipse fut visible a Tay-kang-hien, mais seu
lement d'un doigt j ou ~ (5). 

(I) Quarante-neuvieme du cycle de 60. 
(2) Le Tcneou-cnou met un intervalle de temps entr~, Ia 

DlOrt des empereurs Yu, Ki, Tai-ko.ng. et la premiere 
annee de leurs successeurs pour Ie dem\. 

(3) Voyez ce qui est dit de cette eclipse a I'an 2155 ayant 
Jesus-Christ. 

(4) Je parle ici des ta])les de cepere, i'edige~s ~ Pe~in par 
ie pere Kegler, pour l'usage du trlb~m~l c1unOis d ast~>o
nomie. Le pere Kegler euf des cicialrclssemens .d~ eere 
Grammatici et de quelques Jesuites d'Ing?!~tad qUI etolent 
en possession des ecrits du pere GrammatIcl:, . 

(5) 'A la fin voyez les calculi et Ie type de.! eclIpse. 
;;:,1) •• 
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On nous a avertis ici d'une equation a ajouter 
au mouvement du soleil potu les temps anterieurs; 
et selon ce qu'on en a dit, les calculs des eclipses de 
l'an 2155 et de 1'an 2128, feroient voir des eclipses 
considerables; mais je ne sais si ceUe equation pro
posee par M. Euler dans un nouveau livre, est bien 
constatee; mais quand meme il faudroit la diminuer, 
elle seroit toujours tres-favorable pour l' eclipse chi~ 
noise de ran 2155, et apparemment aussi, pOllr 
l' eclipse chi noise de l'an 2128. . 

Le livre classique Chou-king ne parle que d'une 
eclipse de soleil au temps de Tchong-kang. Si I' eclipse 
de l'an 2 155 est celIe dont Ie Chou-king parle, celIe 
de l'an 2128 ne samoit etre celIe du Chou-king. 
S'il consle bien que l' eclipse de l'an 2 128 est reelle, 
elle seroit preferable a celie de l'an 2155; car outre 
qu'eHe repond bien aux circonstances et caracteres 
marques dans Ie Chou-king, comme l'eclipse de 
1'an 2155> elle a l'avantage de designer ilettement 
et Ie jour et l'annee de l'eclipse. J'attends la repouse 
de M. de l'Isle sur ce que je pensois de ceUe eclipse 
de l'an 2 128, en cas qu'eHe fClt bien constatee , et 
je lui proposois un systeme , selon lequel on, pon .. 
voi t tres-bien se servir des eclipses de l' an 2 155 et 
de ran 2128. L'autorite des tables de M. Halley me 
paroh d'un grand poids pour rejcter l'eclipse de I'an 
2J 28, ou du moins pour faire voir qu'on doit s'en 
[enir a I'eclipse de l'an :! 155; comme celIe du Chou
kine, on peut admettre celIe de l'an 212.8; mais 
avant de prendre mon parti p je crois devoir at
tendre les eclaircissemens que j'ai demandes a M. de 
l'Isie. 

C'est l'an de Jesus-Christ 279 (1) qu'on trouva 
dans un tombean d'nn prince de Ou-ey dans la pro-

, (I) }I y en, a qui placent Ie temps de cette decouverte reu 
d <tnnees aprei. 
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vince du Honan, laehronique Tchou-ehouet Ie livre 
Tcheou-cheou dout j'ai parle dans ee que j'ai dit de 
l'astronomie, au temps de la dynastie Tcheou. Dans 
les livres trouves, il y avoit des endroits avec des 
lacunes et des caraeteres ou effaces, ou difficiles a 
reconnoitre; c'etoient d'anciens caracteres. 

Chin-yo ( I ), historien de la petite d ynastie Leang, 
fit une edition de la chronique Tchou-chou. II y 
joignit une courte explication qu' on distingue dll 
texte du Tchou-chou. Yu-ko, astroDome estime, etoit 
eontemporain de Chin-yo. 11 pretendit que l'annee 
de l'eclipse de soleil, conformement au lexte du 
Chou-king, devoit etre marquee non a la cinquieme 
annee, mais a la premiere annee du regne de Tchong
kang. l .. leou-hiuen (2), fort savapt dans la lith~ra
ture chinoise , assure que quelque temps avant lui, 
des astronomes trouvoient une eclipse de soleil (3) 
au jour K eng-su, premier de 1a neuvieme lune de 
l'anm~e Kouey-sse, cinquieme annee du regne de 
Tchong-kaog. Lieou-hiuen ne parle pas la de ces 
caracteres, eomme etant du livre Tchou-chou; 
mais eomme Ie resultat des astronomes pour noe 
eclipse solaire, au temps qui repond au 13 d' octobre 
de l' an 21 28 avant Jesus-Christ. 

Les astronomes dont parle Lieou-hiuen pour 
l'eclipse de l'an 2128, ne peuvent pas etre bieri au
dessus de l'ao 4.63 avant Jesus-Christ: car ce n'est 
que depuis eette annee 46:) , qu'on voit dans les as
tronomes ell-inois un mois syoodique et un mois dra
gonitique tres-approchant de ceux des meilleures 
tables d'aujourd'hui. Ainsi, ees astronomes pon-

(I) II etoit en grande reputation peu (le temps apreS'l'aa 
504 de Jesus-Christ. 

(2) II vivoit et ecrlvo'lt vel'S I'an 600 de Jesus-Chri.st. 
(3) Lieou-Hiuen ajoute que ces astronomes trou~Ol~llt au; 

temps de la conjonction Ie soleil a deux degres ChlUOlS, at!'. 

nord de Iii. constellation F (lng. 
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voient trouver pour Ie 13 octobre de ran 2128, line 
conjonction moyenne et en general ecliptiqLle; mais 
ces astronomes n' etoient nullement en etat d'assigner, 
pour des temps si anciens, en detail, la quantite et 
Ie temps des phases d'une eclipse de soleil pour un 
lieu assigne. Aussi, tout ce qu'on peut conclure de 
ce que dit Lieou-hiuen, c'est que h':s astronornes 
trouvoient par leur ealcul une conjonction moyenne, 
e1 en general une eclipse Ie 13 oewbre de l'an 2128. 

Dans ce qui reste des astronomes avant Ie temps de 
Lieou-hinen, jusqu'a I'an de Jesus-Christ 463, ii Y 
a bien des articles qu'on ne sauroit bien dechiffrer; 
mais il paroh clairement qu'on n'etoit pas assez au 
fait sur les parallaxes et sur les equations, pour n~
dnire juste am: vrais Ies lieux moyens de Ia lune et 
dn solei!. Du temps de Lieou-hiuen et quelque temps 
avant, plusieurs astronomes connoissoient assezbien 
Ie mouvement pro pre des fixes; ils pouvoient trau
ve r au temps de l' eclipse de ran 2128, Ie solei1 a 
deux degres chinois> nord de la constellation Fang. 
Cela ne sauroit regarder ni l'astronome Tsou
tchong (1) en 463, Ili l' astronome Yu-ko (2); cela 
regarde apparemment quelques astronomeS peu 
avant Lieuu-hillen, parce qu'i1s admettoient un 
mOHvemen 1 propre des fixes, qui pouvoit decrire 
Ie lieu OU soleil rapporte aux fixes. 

Dans les premiers examens que je fis des eclipses 
solain's des annees 2155 et 2128 avant Jesus-Christ, 
je rejetois comme fansse l'eclipse de I'an 2128. Les 
tables que nons avions ici , donnoient bien une 
eclipse, en general, Ie 13 octobre; mais elle n' etoit 
visible qu'aux poys pIns boreaux que la cour de 
l'empereur Tchong-kang. Cela me fit penser que 

(I) II mettoit moillS de 50 ans pour Ie mouvement a'un 
degre des fixes. 

(2) II assiguoit plus de 100 ans pour un degre des fixes. 
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'dans Ie Tchou-chou , on ati-roit bien pn apres coup 
mettre les caracteres cycliques de l'an et du jour, 
conformes au calenl pour Ie 13 octobre de l' an 2128. 
Ce que dit I .. ieou-hiuen forlifioit ce soup9on, mais 
il paroh sans fondement; car depuis l' edition du 
livre, publiee par Chin-yo, Ies astronomes chinois , 
me me C€llX qui rejettent l'eclipse de l'an 2128, re
gardent les caracteres cycliqlles K eng-su pour Ie 
jour, et les caracteres K ouey-sse pour la cinquieme 
annee de Tchong-kang, de meme que les caracteres 
d'automne et du premier jour de la neuvieme lune, 
comme caracteres du livre Tchou-chou, et non 
comme un calenl fait apres coup. D'aillems, si l'as
tronome Tsou-tchong., l' astronome Yu-ko , ou autres 
astronomes OLl historiens , avoient, pour confirmer 
leur caleul, Djoute ces caracteres a ce que dit Ie 
Tchou-chou , a la cinquieme annee de Tchong
kang, ils auroient corrige les autres dates du livre, 
et qui y ont ete laissees avec leur defaut manifeste. 
Comme il y avoit, dans le livre trouve , bien des 
caracteres on qui manquoient, ou qui etoient effa
ces , ou peu lisibles, il y ent necessairement des an
nees ou mal exprimees, ou mal mises dans les an-
11eeS des regnes. Ces defauts peuvent se corriger par 
les caracteres cycliql1es qui restent pour les joms et 
pour Ies annees. Dans la chronique, par exemple, 
en comptant ala rigueur Ie nombre des amll~es du 
livre, on trouve que l'annee Kouey-sse pour la cin
quieme annee de Tchong-k.an&, jointe aux c~rac
teres K eng-su pour Ie premIer Jour de la neuvleme 
Iune, Msigne Ie 28 octohre de l'an 1948 avant Je
sus-Christ; mais comme on marque Ie jour J(eng-sll, 
premier de la neuvi€me lune, il se trouve que 
cela ne peut convenir qu'au 13 octohre de l'an 2 I 28e 
De la il est evident que, df'puis ~e temp~ de Tchong
liang, en descendant, les caracteres qm manquent, 
ou qui etoient effaces:; conlenoient 180 ans de plus. 
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L'addition de 60 ans , en consequence des caracteres 
cycliques marques dans la chronique pour la dynas
tie Tcheou, est evidente, comme je l'ai dit dans 
]a Chronologie. II n'y a pas d' addition a faife pour la 
dynastie Ria: If'S aulres 120 ans a ajouter, sont done 
demonstrativement a ajouter aux annees de la chre
nique pour la dynaslie Chang dont Tching-tang fut 
premier ernpereur. On voit tout cela explique dans 
la chronologie que j'ai envoyee. 

Note. Ce que je dis ici sur Ie temps de l'empereur 
Tchong-kang et de l'eclipse du soleil, selon Ie Tchou
dou, derange hien Ie systeme de M. Freret, deve
loppe dans sa nouvelle Dissertation sur Ia chronologie 
chinoise; mais ce que je dis, ne diminue en rien /a 
gloire qu'il s'est acquise, en cleve/oppant d'une maniere 
si precise et si claire, son systeme dans cette nouvelle 
dissertation et dans les precedentes. Si un savant, de 
ICe car:lctere, avoit fait quelque sejour en Chine, et vu 
par lui-meme /es liYres chinois, il auroit infaillib/ement 
fait les plus interessantes et les plus utiles decouvertes 
<dans l'antiquite chi noise. 
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CYCLE de 60 annees al'ant Jesus-Christ. 

ANNEES ANNEES 

Avant Usus-Christ. Avant Jesus-Christ, 

1. 777. Kia-tse. 3 I. 74-7. Kia-ou. 
2. 77 6• Y-tcheou. 32. 746. Y-oueyr. 
3. 775. Ping-yn. 33. 745. Ping-chin. 
4.· 774. Ting-mao. 34-. 744-. Ting-yeolt. 
5. 773. Ou-tchin. 35. 743. Ou-su. 
6. 772. Ki-sse. 36. 742. K i-hay. 
7· 77 I. K eng-ou. 37. 74 1 • Keng-tse. 
8. 770. Sin-ouey. 38. 74-0. Sin-tcheou. 
g. 769. Gin-chin. 39· 73g.Gin-rn. 

10. 76S. K ouey-yeou. 40. 738. K ou~r-mao. 
J I. 767. Kia-su. 4- I. 737. Kia-tellin. 
12. 766. Y-hay. 42, 736. Y-sse. 
13. 765. Ping-tse. 4- ~) i 35. Ping-olt. J. 

14-. 764. Ting-tcheou. 44. 734. Ting-ouey. 
IS. 763. Ou-yn. 45. 733. Ou-chin. 
16. 762. Ki-mao. 46. 732. Ki-yeou. 
17· 761. K eng-tchin. 47· 731. Keng-su. 
IS. 760• Sin-sse. 48. 730• Sin-hoy. 
19· 759. Gin-ou. 4g. 729· Gin-tse. 
20. 75S. K oue-youey. 50. 72&. K ouey-tcheou. 
21. 757' Kia-chin. 51. 727. Kia-yn. 
22. 756• Y-yeou. 52. 726. Y-mao. 
23. 755. Ping-suo 53. 725. Ping-tchin. 
24. 754. Ting-hay. 54. 724. Ting-sse. 
25. 753• Ou-tse. 55. 723• Oll-Oll. 
26. 752. Ki-tcheou. 56, 7 22. Ki~olley. 

27· 751. Keng-yn. 57- 721. K eng-chill. 
28. 750. Sin-mao. 5S. 720. Sin-yeoll. 
29· 749· Gin-tchin. 59· 71 9. Gin-Sll. 
30. 740. Ko.uey-sse. 60. 71 S. K ouey-hay. 
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NOMS du jour chino is , du premier janrier julien, 
dans une periude de 80 ails juliens apant Jesus-
Christ. 

ANNEES. Noms flU premier janvier. 

I. biss. 721 • Sin-ouey. 
2. 720• Ting-tcheou. 
3. 71 9. Gin-ou. 
4- 718• Ting-hay. 
5. lJ. 717· Gin-tchin. 
6. 716• Ou-su. 
7· 715• Kouey-mao. 
8. 7 14. Ou-chin. 
9· lJ. 7 d. K ouey-tcheou. 

10. 712• Ki-ouey. 
I I. 7 I I. Kia-tse. 
J 2. 7] 0. Ki-sse. 
13. lJ. 7°9· Kia-su. 
L~ .• 708. K eng-tchin. 
15. 7°7· Y-yeou. 
16. 706. Keng-yn. 
17· lJ. 705. Y-ouey. 
18. 70 4. Sin-tcheou. 
19· 703. Ping-ou. 
20. 702 • Sin-hay. 
21. h. 701 • Ping-tchin. 
22. 7°°· Gin-su. 
23. 699· Ting-mao. 
24. 69B. Gin-chin. 
25. h. 6~7' Ting-tcheou. 
26. 696. K ouey-ouey. 
27- 69 5. Ou-tse .. 
2B. 694. Kouey-sse. 
29· h. 693. Ou-su. 
30. 69 2 • Kia-tchin. 
3 I. 6~H. Ki-yeou. 
32. 69°' Kia-yn. 
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ANNEES .. Noms du premier janvier. 

33. hiss. 689. Ki-ouey. 
34-. 688. Y-tcheoll. 
35. 6i)7· Keng-ou. 
36. 686. Y-ltay. 
37· h. 6H5. /{ eng-tclt/n. 
I) t,) 

604-. Ping-slI. ,JO. 

39. 683. Sin-mao. 
40. 682. Ping-chin. 
41. h. 601. Sin-tcheou. 
42. 680. Ting-olley. 
43. 679· Gin-tse. 
44-. 67 8. Ting-sse. 
45. h. 677. Gin-su. 
46. 67 6. Ou-tchin. 
47· 67 5• K ouey-yeou. 
48. 674. Oll-yn. 
4H. h. 673. Kouey-ouey. 
50. 672.· Ki-tcheou. 
51. 67 I. Kia-au. 
52. 67°' Ki-hay. 
53. h. 669. Kia-hhin. 
54-. 668. Keng-sll. 
5 fl. 667· Y-mao. 
56. 666. K eng-chill. 
57- h. 665. Y-tcheou. 
58. 664· Sin-ouey. 
59· 663. Pz'ng-tse. 
60. 662. Sin-sse. 
61. h. 661. Ping-suo 
62. 660. Gill-tehin. 
63. 659. Ting-yeou. 
64-. 650. Gl"n-yn. 
65. h. 657' Ting-ouey. 
66. 656. K olley-tcheou. 
67· 655. Ou-ou. 
G8. 654· Kouey-hay. 
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69· 
70 • 

7 [. 
72 • 

73• 
74-· 
75• 
76• 
77· 
7B• 
79· 
80. 

ANNEES. 
biss. 653. 

652. 
651. 
650. 

b. 64-9. 
64-8. 
64-7' 
646. 

b. 645. 
6.f4-. 
643. 

Commencement des periodes 
de 80 ans avant J. C. 

I. 961 . 1921 • 
81. 104-1. 2001. 

161. I 121. 2081. 
24-1. 1201. 2161. 
321. 1281. 224-1. 
401. 1361. 2321. 
481. 144-1. 24-01. 
561. 1521. 2481. 
641. 1601. 2561. 
721. 161:h. 2641. 
801. 17 61 • 27 21 • 
8el I. 184-1. 

Noms du premier janvier. 

Ou-tchin. 
Kia-su. 
Ki-mao. 
Kia-chin. 
Ki-tcheou. 
Y-ouey. 
Keng-tse. 
Y-sse. 
Keng-su. 
Ping-schin. 
Sin-yeou. 
Ping-yn. 

Commencement des periodes 
de 80 ans apres J. C. 

80. 104-0. 
160. I 120. 
24-0. 1200. 
320. 1280. 
4-00. 1360. 
480. 14-40. 
560. 1520. 
64-0. 1600. I I 1an. gr. 
720. 1680. I I lane gr. 
800. 17 60. 12 Jan. gr. 
880. 
960. 

Dans toules ces annees juliennes, Ie I. er janvier 
julien ales caracteres Sin-ouey; dans les anmfes com
munes, les caracteres chinois du l.er janvier revien
nent les 2 mars, I .er mai, 30 juin, 29 aot'lt, 28 OC

tabre, 27 decembre. 
Aux annees bissextiles, les caracteres chinois du 

I.er janvier Su se retrouvent un jour plutot, les I. el 

mars, 30 avril, 29 juin., 28 aOl.!t, 27 octobre)26 
decembre. 
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DE L'USAGE DE LA PERIODE DE 80 ANS JULIENS, POUR 

RAPPORTER LES JOURS CHINOIS. 

Du cycle de 60 jours juliens de l' annee julienne de 
365 jours ~. 

Apres avoir divise les jours juliens de 4- ans juliens 
par 60, il reste 21 jours. 

Apres 12 ans il reste done 3 jours; apres 16 ans, 
il reste 24 joms; apres 20 ans, il reste 45 jours, 80 

ans jnliens donnent done apres tontes les divisions 
Far 60 jours Ie nombre de 180 jOlUi: ce reste se 
divise exactement par 60. Ainsi, divisant Ie nombre 
des jours de 80 ans juliells, par 60, il ne reste rien: 
done, les caracteres ehinois des jonrs du eycle de 60, 
r~viennent les m~mes aux m~mes jours de l'annee 
julienne, apres 80 ans juliens. 

Si on a done les caracteres chinois du I .e~ janvier 
de chaque annee julienne, dans Ia periode de 80 

ans, on a tous les jours de 1;~ mQis juliens dans la 
periode de 80 ans. On voit dans la table, taus Ie» 
joms de l'annee julienne qui (lnt les caracteres chi~ 
!lois du I .er janvier julien. 

Dans queIqu'annee que ee: soit, avant ou apd$ 
Jesus-Christ, si on vent savoir les caracteres du jour 
chinois qui repondent au jOln julien assigne, il faut 
voir la place de 1 'annee proposee dans la periode de 
80 ans; a cote on tronve les caracteres €hinois du 
premier janvier, et par-Ia on a tous les caractlhes 
chinois des jOlUS chinois qui :nepondent aux jours 
juliens. 

Premier exemple. 

Scaliger rapporte nne eclipse de' soleil, Ie 19 avril 
de I'an 481 avant Jesus-Christ; ()fl veut savoir Ies 
carocleres chinois de ce 19 avril. 

J..'an 48 I commence une des phiodes Q.e 80 ans: 
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taus les commencemens de ces periodes de 80 anSI 
ont les caracteres chinois Sin-ouey (8e jour du cyclQ 
de 60.) L'annee est bissextile; les caracteres du pre
mier janvier se retrouvent au premier mars, 30 avril, 

. {'tc. En suivant les jours du cycle de 60 ~ dans la 
table du cycle de 60, on trollve les caracteres Keng
chin pour Ie 19 avril (57 e jour du cycle de 60 ). Le 
livre Tcltun-tsieou rapporte une eclipse de soleil, 
lan 4-8 I avant Jesus-Christ, au jour K eng-chill, 
premier de la cinquieme lune du calendrier chinois 
(Ie ce temps-Ia: c'est }a me me eclipse dont parle 
Scaliger; et quand meme il y auroit de l'erreur dans 
Ie caltndrier chinois pour l'ordre des lunes, Keng
chin designeroit loujours Ie 19 avril dans l'annee 
481 avant Jesns-Christ. Avant et apres, il n'y a pu 
avoir d'autre eclipse de soleil au jour K eng-chin. 

Second exemple. 

On vent savoir les caracteres chinois qui flfpondent 
au I.er janvier de l'an I I I I avant Jesus-Chris!. Celle 
annee I I I I est la onzieme annee de la periode de 
80 ans, dont Ie commencemen t fut Ie I. er janvier 
de l'an 1131 avaut Jesus-Christ. A cote de cette 
onzierne annee, on voit dans Ia table les caracteres 
K ia-tse ( l.er jour du cycle de 60); ce sont les ca
racteres du I. er jan vier de }'an I I I I avant J esus
Christ. Je crois inutile de donner d'autres exemples; 
on voit In methode. Dans l'histoire de }'astronomie, 
je parle souvent des jams UU cycle de 60, et j'.v sup
pose la mSthade pour calenier ces jours (I). 

Noles. L'an J I I J avant Jfsus-Christ, l'empereur 
Ou-ouang ordonna que Ie commencement du jour civil 
seroit au monwnt de minuit; ('ela s'cst observe depuis 

(1) IV!. Alphonse de VignoJes , en examinnut les jours chi
nois, ~yec leurs caracteres et quelques dates, a tronve la 
pe~-iodc (1<- 80 fins et SOil usage pour IIC calcul des jours chi-
1101S. ftliscell. Beral. tome f._ Berol. ann. 1734. 
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ce temps-Ia jusqu'aujourd'hui. La table pour l€s JOUl'S 

de la pel'iode de 80 ans est faite dans la supposition du 
commencement du jour a minuit. Dans les occasions, 
je parle dans l'histoire des commencemens du jour a 
midi, et au level' du soleil, dans la forme des cal en
driers avant I'an II I I avant Jesus-Christ. 

2.0 Les astronomes chinois qui ont ecrit vers l'an 105 
avant Jesus-Christ, ont eu connoissance de la periode 
de 80 ans juliens, et faisoient usage de cette periode 
pour calculer les jours des annees anterieures; ils ne 
s'attribuent pas ceUe connoissance ni cet usage, et 
les Chinois anterieurs aVQient sans doute cette connois
sance et cet usage: ils employoient l'annee julienne. 

I 

MEMORIAL 
IEMoye en Europe par Ie pere Thomas, pice-pro

pindal des Jesuites en Chine. 

ARTICLE PREMIER. 

LORSQUE M. de Tournon (I) eut ete nomme Legat a 
Ia Chine, il ecrivit de Rome au pere Grimaldi, pour 
Ie prier de lui obtenir la permission d'aborder dans 
un des ports de cet empire; il invita meme ce Mis
sionnaire a l'aider de ses conseils. La lettre du Legat 
etoit du 7 fevrier de l'annee 1702. Le pere Grimaldi 
repondit a M. de Tournon par pillsieurs voies diffe
fentes. Ses lettres furent adressees a Fokien et a 
Canton, et il y parloit au Legat avec since rite sur 
ce qu' on avoil a craindre ou a esperer dans sa legation. 

Quand M. Ie Patriarche fut arrive a Canton, Ie 
8 avril 1705, il prit conseil des plus anciens Mission
naires du pays, et il resolut de cacher sa dignite 
jusqu'au temps qn'il seroit a propos de la deconvrir. 
Il fit cependant ecrire aux Missionnaires de Pekin 

(I) Cbarles-Thomas Maillard de Tour~on. 
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qu'il aIIoit prendre sa route vers Nankin, et qu'ils 
pourroient lui adresser leurs Iettres dans cette ville. 
Cette resolution changea bien tot , a la persuasion de 
quelques person nes qu'il ecouta con tre l' avis commun. 
II ecrivit aux Missionnaires de Pekin d' anDoncer sans 
repliqne a fEmpereur que Ie Patriarche d' Antioche, 
etc. etoit arrive pour faire Ia visite de tontes les mis
sions, avec un plein pouvoir de Sa Saintele. Depuis 
ce temps-Ul, M.le Patriarche ne demanda plus con
seil it aucuo Missionoaire de Pekin, si ce n'est qu'il 
ecrivit au pere Grimaldi, pour Ie prier de lui donner 
sincerement Ies avis qu'il jugeroit a propos. On sen
tit bien q:n'apres avoir donne l'ordre d'executer ses 
commandemens sans n~plique, il n'etoit gnere en 
disposition de Cl'oire ce qu'on lui manderoit de con
traire aux idees et aux senti mens qui lui avoient euo! 
inspires. II demanda aussi qu'on lui presentat un Je
suite pour elre vicaire apostolique a Nankin. Il n'igno. 
roit cependant pas que nous etions dans l'impos
sibilite de repondre sur cela aux desirs qu'il nous 
temoignoit. 

Pour oMir au premier ordre de M. Ie Patriarcl1e, 
nons ecriv'lmes deux fois en Tartarie a l'Empereur" 
qui y etoit alors. Nous demandames qu'il f(h permis 
a M. Ie Patriarche d'user a la Chine de ses pouvoirs. 
On ne fit point de reponse determinee a nos deux: 
premieres letlres: on no,us refusa son entree it la 
cour a 1a troisieme; en fin , on la permit a la qua
trieme. L'Empereur ordonna de faire prendre au 
Legal un vetement ala tarlare, et Ie fit defrayer jus
qu'a SOh arri vee a Pekin. Par-l a on ferma, ou du 
moins on dut fermer lo. Douche a ceux qui repandoient 
Ie bruit dans nome et ailleurs que Ies Missionnaires 
etablis it la cour de I'Empereur de Ia Chine, empe
cheroient Ie Legat d'entrer dans ce royaume. 

M. de Toumon partit de Can ton Ie 9 septembre, 
et fut re911 partout avec de grands honneurs. Cepen

dant 
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'da,nt la ~ra:ndeurr et la pesanteur des bateaux qu'on 
1m aVOlt donnes pour Ie transporter a Pekin, 
retarda Un p~u son arrivee et Ie desir que Ies Mis
sionnaites avoient inspire a l'Empereur de voir un 
homme revetu d'une aussi eminente dignite qne celie 
de Legat du Saint Siege: car nous en avions donne une 
tres-haute idee a Sa Majeste chinoise. Vers Ia mi
novemhre, l'Empereur envoya expres dans lapro
vince de Canton ~ pour etudier Ie Legal, SOllS Ie 
pretexte de faire hater son voyage. Lei 25 du meme 
mois, il fit partir son fil~ Cum-yo, et Ie fils du vice
roi, pour aHer an-devant dn Legat. Un .Missionnaire 
de chacune des !rois eglises accompagna ces deux: 
mandarins. lIs trouverent Ie Patriarche a vingt-quatre 
lienes de Pekin, embarrasse a continueJ,' son voyage, 
parce que Ie fleuve etoit glace. Ils Ie conduisirent 
par terre a la capitale, ou il arriva Ie 4. decemhre. 
M •. de Toumon fut loger dans cene des maisons des 
Missionnaires que l'Empereur leur avo it biltie dans 
l' enceinte de son palais. Ce fnt afin qu'il flIt plus. a 
portee de recevoir les faveurs de la cour. En eifet, 
on assigna au Legat des provisions de bouche, aux: 
frais de I'Empereu£, pour tout Ie temps de son se
jour a Pe~in. Un des domestiques du Patriarche etant 
venu a mourir, l'Empereur, a 1a priere dll Legat, 
lui donna un champ pour sa sepulture: de lu la grande 
esperance que con<;Llt Ie prelat d'etablir line maison 
de Missionnaires italiens a Pekin. On appeloit deja. 
ce cimetiere Ie cimetiere des Italiens. 11 auroit ete 
pent-etre plus convennhle d'accepter une purtion de 
celui qui etoit destine aux anciens Europeens. On 
l'offrit au Patriarche; mais it en vouillt un nouveau, 
et montra par-la une espece de separation de no us 
a un prince tres-penetrant. 

L'Empereur cep~ndant faisoit observer par des 
espions si l'on ne changeroit rien aux ceremonies· 
accoutumees des Chnhiens dqllS l'enterrellilent du 

T. XIV. .29 
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defunt. 11 apprit qu'il y avoit eu de la di1rerence. II 
en futfache, mai5 sans rien faire eclater. Au contraire, 
il envoya an Patriarche deux faisans destines pour Ia 
table imperiale. Illui permit m~me de se faire trans· 
porter a son audience, tout malade qu'il etoit, faveur 
qui n'avoit point encore eu d'exemple. L'Empereur 
reSiut done Ie Legat dans un jardin peu eIoigne de la 
premiere porte du palais, pour ne lui point donner 
la peine de traverser avec fatigue de gran des conrs 
et de longs appartemens. Ce fut Ie 31 decembre que 
M. de T~urnon fut admis pour la premiere fois en 
1a presence de l'Empereur. Il etoit suivi de toute sa 
maison el de tous les Missionnaires de Pekin. Les 
differentes cohortes au milieu desquelles il lui fallut 
passer, avoient ordre de Ie dispenser des ceremonies 
chinoises en consideration de sa personne et de sa 
tnaladie. Ii sailla done Sa Majeste Imperiale par ces 
sorles de genu flexions que l' on traite en Europe d'ado
ration. I..'Empereur fit asseoir Ie Legat sur un mOll

ceau de coulisins: il lui demanda des nouvelles de 
la sante du Pape, et il fit tout cela d'un air de bonte 
et de familiariu~ qui nous ravit. Vne reception de la 
sorte ~st ordinaire en Europe; mais a la Chine, eIle 
fut regardee comme un miracle de favenT. Lesbontes 
de ]'Empereur pour Ie Patriarche parurent de toutes 
les manieres: on lui fit presenter du the par les plus 
grands seigneurs de la cour; l'Empereur lui-meme 
lui mit en main une coupe pleine de vin; enfin, on 
lui servil une table couverle de trente-six plats dor: 
l'Empereur n'y avoit presque pas touche. Cette tahIe 
fut envoyee au Patriarche dans son logis. On s'entre· 
tint de choses agreables apres Ie diner; enfin, l'Em
pereur in vita Ie Patriarche a s' expliquer sur le sujet 
de sa legation.lll'en tenuit discourir assez long-temps7 
~t Ie redressa avec bonte, lorsqu'il s' ~garoit. Enfin 
II fit tout pour I'engager a avoir de la cOl1fiance dans 
sa pewmne imperiale. 
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On peut protester que dans toutes les histoires 

d; Ia ~hine? iI, ne se trouvera pas d'exemple d'nne 
r.eceptlOtl- falle a allcun amhassadeur, qui egale celle 
de M. Ie Patriarche. Si les Europeens nouveaux ve
nus ne peuvent se Ie persuader, parce qu'ils igno .... 
rent Ies usages de Cf:Ue cour, tous Ies Tartares et 
tous les Chinois en sont convaincLls, et Ie prince 
heritier de la couronne 1'a tetnoigne. Avec Ie com
mencement de I'annee chrelienne, on vit l'ecom
mencer Ies hontes de l'Empereur pour M. de Tour
non. Le I.er jan vier, l'Empereur promit qu'il en
verroit des presens au Pape , et Ie lendemain il Ies 
fit delivrer. Il nomma aussi Ie pere Bouvet pour les 
presenter de sa part a Sa Saintete, et M. Ie Pa
triarche nomma M. Sabini pour aller a Home en 
SOil nom. I.e pere Bouvet et M. Sabini ne furent 
charges que des presens les mains cOl1siderables, 
parce qU'on apprit a Pekin que Ies ~aisseaux alloient 
partir poLtr l'Europe. L'Empereur se reserva d'en
voyer les phiS precieux par Ie me me navire qui re
porteroit M. Ie Patriarche. 

Cependant Sa Majeste alla prendre Ie plaisir de 
la chasse d'hiver; et comme M. Ie Patriarche ne 
erut pas qu·it ft'tt de la bienseance d'accompagner 
l'Empereur dans ce ~oyage de plaisir, on Ie pria de 
nommer quelqu'un de sa part qui pih ~tre tt~moill 
de ce magnifique divertissemen~. Des m~n~arins re
~urent ordre de porter de trOiS en trOiS JOurs des 
provisions a M. Ie Legal, qui etoit indispose. 

Le commencement de l'anuee chinoise appro
chait, lorsqne nons commenljames a craindre que 
la liberalite de Ia cour ne se refroidit a l'egard de 
M. Ie Patriarche, et surtout qu"on ne Ie trailflt pas 
avec toute Ia distinction que nons souhaitions, dans 
la distribution des presens qu; fait l'Emp~reur an 
renouvellement de chaque an nee. Notre cralnle aug
menta lorsque n0115 vlmes que Ie dernier jour de 

29·· 
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}'annee etoit arrive sans qu'il parut aucun vestige de 
presens de la part de l'Empereur. Enlin, Sa Majeste 
ordonna qu'on apportat a M. Ie Patriarche un es
turgeon d'une grandeur prodigi~use. II etoit ac
compagne d'autres poissons, avec des cerfs, des 
sangliers, des faisans, et nne table, plus riche en
core par nne belle garniture d'argent, qne par les 
mets dont on devoit la couvrir. Rien ne fut plus 
magnifique que l'appareil avec lequel furent conduits 
au Prelat les presens de la cour. f, 

Le 26 fevrier, l'Empereur invita M. Ie Patriarche 
a prendre sa part du spectacle d'un bean feu d'ani
fice qui devoit etre tire dans nne maison de cam
pagne appartenant a Sa Majeste. Comme M. de 
TOLlrnon etoit toujours indispose, l'Empereur Ie fit 
.transporter a travers ses jardins; on lui assign a une 
place commode; on lui fit entendre un concert 
d'eunuques, qu'on ne fait chanter que dans l'appar
tement des femmes,; enfin on Ie fit coucher la nuit 
dans un appartement de la maison imperiale a la cam
pagne, et deux mandarins furent toute la nuit de 
garde a sa porte. 

Au commencement dl,l printemps, l'Empereur 
alia dans la province de Pe-Tche-li, pour y prendre 
Ie divertissement d'une chasse de certains oiseaux 
aquatiques qui s'y assemblent en quantite. C'est un 
amusement de la belle saison , que l'Empereur prend 
d'ordinaire avant que d'aller en Tartarie passer les 
gnmdes chaleurs de rete. M. Ie Patriarche re~ut du 
prince heritier, pendant l'absence de l'Emperellr, 
les ,memes pnfsens et les memes distinctions qu'il 
aVOlt re~us du monarque. Les chaleurs du mois de 
mai illvilerent M. Ie Patriarche a prendre les bains 
d'eau chaude qu'on lui croyoit IH~cessaires pour sa 
san leo II y alla accompagne d'un mandarin qui lui fit 
prepa~~r un Iogement commode. Sonvent l'Empe
reur 61I1forma de sa sante; et enfin, vers Ie 10 juin, 
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ille fit inviter a venir prendre son audience de conge. 
La maladie de M. Ie Patriarche etant augmenh~e, il 
ne put parolLre devant l'Empereur. Deux mandarins 
du troisieme rang eurent ordre de ne point quitter 
M. Ie Patriarche, el de donner sonvent de ses nou
velles a la cour. Aussitot que l'Empereur eut appris 
sa convalescence, iL lui envoya un present (car c'est 
la coutume a la Chine el'en faire aux convalescens); 
c'etoient quinze pieces de brocard el nne livre de la 
precieuse racine de ginsem. 

Sur la nouvelle qu'eut M. de Tournon du pro
chain depart de l'Empereur pour Ia Tartarie, il ne 
voulut pas laisser echapper l' occasion d'avoir encore 
une audience de Sa Majeste. Ii fut admis dans nne 
maison imperiale hors de la ville, e1 il y fut con
duit par des mandarins avec pompeo L'Empereur , 
ayant toujonrs egard a son incommodite, lui permit 
de se faire servira sa maniere par ses officiers. On 
Ie mena en suite dans une salle interieure ou, apres 
avoir fait les neuf gennflexions du ceremonial, sou
tenu par les peres Gerbillon et Pereira, il s'assit en 
presence de l'Empereur. I.e prince ll(~ritier se lrOllva 
it l'audience, avec Ie neuvieme et Ie treizieme fils 

'de l'Empereur et peu d'autres courtisans. Apr~s qn'it 
eut remercie l'Empereur de ses bOnleS, il fut invite 
it voir Ie Iendemain la maison de campagne de rEm
pereur et les jardins dn prince heritier. 

M. Ie Patriarche fnt res;u dans l'nne et dans Ies 
~mtres avec loute la distinction possible. Le prince 
heritier Ie conduisit Illi - meme dans ses jardins. Il 
avoit fait preparer deux barques pour 5e promener 
sur Ie canal, I'nne pour Ie Patriarche, et l'antre 
pour Ie prince. Tantot la barque du prince prece
doit Ie Legat, comme ponr Ie conduire, tan tot. elle 
Ie cotoyoit pour ponY-oil' l'entretenir. Enfin, le prlllce 
reaala M. de Toumon d'un rafra1chissement de li-
qt~urs delicieuses; ensuile Ie Legat peit conge et 
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sortit aux applaudissemens de toute la com, SUI'

prise de Ia reception que les Missionnai~es dn palais 
avoient procunfe a un etranger; plusleurs m~me 
murmll TOien t de la familia rite avec laq neUe, disoient. 
iis, l'heritier d'un grand Empire s'etoit ravale. 

Ii est vrai que Ie Seigneur a llli-meme flechi Ie 
creur de l'Emperenr en faveur de M. de Toumon; 
mais on pent dire que les peres de Pekin n'ont pas 
peu conlribue 11 attirer en sa personne a l'Eglise tant 
de marques de consideralion. Les infideles par III 
sont disposes &. embrasser une religion honoree jus
que dans les cours de la gentilite. Pli'tt a Dieu que 
l'Empereur eftt continue a trailer M. Ie Patriarche 
avec la meme distinction! maistout choque qu'il a 
ele contre lui pendant deux mois ~ il ne lui a pas 
crpendant refuse les marques de sa liberalile ; on 
lui a toujonrs £ourni gratuitement des provisions, et 
c'est aux frais de l'Empereur qu'il a eLe reconduit a 
Canton. 

ARTI C LEI I. 

Sur les contrOfJerses en matiere de religlon. 

Nous nOlls contenterons, pour cet article, de dire 
que quand M. de Tournon arriva &. Pekin, et qu'il 
y insinua aux Missionnaires qu'il y trouva, que Ie 
Mcret qui Mcidoit les contestations facheuses qui 
les divisoient , avoil ete porte a Home; ils suppli(~rent 
Son Excellence de Ie leur faire cOl1noltre, et merne 
de Ie leur signifier ~ protestant qu'alors iis sacrifie.., 
roient it l'obeissance due a I'Egiise tous les interets 
de la mission, et jusqu'a leur propre vie; qu'ils aban~ 
donneroient meme la Chine, si Ie souverain Pontife 
l' ordonnoi t ainsi, 

Nous supprimol1S les aHtres details relatifs aces 
controverses, parce que nOllS nons faisons nne loi 
de .respecter les ord.res des SOl1V~rains Pontifes, <It" 
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defendent d'en parler ni directement ni m~me indi
rectement, et qui ordonnent de leur rendre une en
tiere obeissance. 

ART I C LEI I I. 

Conduite de lIf. Ie Patriarche dans d?'jferentes ne
gociatiolls qu'il traita a la coltr de Pekin. 

LE 25 decembre 1705, l'Empereur fit demander 
au Patriarche la cause de sa legation. L'Empereur , 
parfaitement instruit de lout ce qui se passe dans son 
Empire, n'ignoroit pas 1e sujet de nos divisions. 
Ainsi, quand il vit arriver un commissaire aposto
lique, il COi1lfut assez qu'it ne venoit que pour nha
hlir Ia paix entre les Missionnaircs d'Europe. II fit 
done dire a M. Ie Legat par des mandarins, qu'une 
navigation de six mille Iieues n'avoit ete entreprise 
que pour un grand dessein, el qu'il lui importoit 
d'en elre informe. Le Patriarche repondit qu'iI ve
noit seulement a Ia Chine pour rendre grrlces a Sa. 
Majeste, au nom du Pape, de Ia protection qu'elle 
vouIoit bien donner a Ia religion chretienne et aux 
Missionnaires qui l'annonlfoient. M. Ie Patriarche se 
seroit explique plus nettemcnt sur Ies veritables 
motifs de sa legation; mais les sieurs Sabini et Ap
piani l'en empecherent. Enfin, il resolnt de les faire 
savoir a l'Empereur, mais en secret, par Ie canal 
des mandarins. Le 26 decembre, il mit entre Ies 
mains des mandarins un memoire pour l'Empereur ~ 
cerit en italien; et dans nne conference secrete, il 
declara aux mandarins qu'il venoit faire Ia visite des 
peres de Pekin. Nous somes Ie soir, du Patriarche 
lui - rn~me, que I'Empereur avoit nfpondu a Son 
Excellence de Ia bonne conduite et de la regularite 
des peres de sa cour, et qu'il lui avoit perrnis seu
lement d'aller visiter eeux qui etoient repandus dans. 
les provinces. Tout cela se fit avant qu'on el.ll tra-
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duit en chinois Ie memo ire itaIien du Legat : nous 
en parlerons bien tot. 

Le 27 decembre, les mandarins dirent a Son 
Excellence que l'affaire etoit tenninee. Ce mot d'a.f 
jaire terminee donna bien de I-a joie au Patriarche. 
Il erut que I Empereur hli accordoit tout ce qui etoit 
renferme dans son memoire. Le pere Kiliani et les 
autres peres crurent devoir rabattre un peu de sa 
joie, et lui apprel1dre que l' expression des Chinois 
ne vouloit dire autre chose, sinon que son affaire 
alloit son chemin. D'ailleurs ils lui firent comprendre 
que son memoire n'ayant pas encore ele traduit, il 
emit difficile que I'Empereur eut sitot consenti it 
tontes ses demandes. Voici les propres termes du 
memoire , fidelement traduits de l'italien. 

({ Pour obeir aux ordres de V otre Majeste impe .. 
riale, je lui dirai que Sa Saintete a un si grand zele 
pour Ie salut de son arne, qil'elle desire ardemment 
d'avoir une correspondance eternelle avec cette cour, 
ft de sa voir sans cesse des nouvelles de sa royale 
personne; de lui faire part de totlleS choses; de la 
prevenir sur tout ce qui pouna lui faire plaisir. 
Pour cela, Sa Saintete souhaiteroit etablir ici nne 
personne d'une grande prudence, d'une grande in
tegrite, dOnne eminente doctrine ~ en qualite de su· 
perieur general de tous les Europeens.Ce superieur 
salisfera tout a la fois aux desirs de Sa Saintete, aUK 
pretentions de Votre Majeste et au bon gouvefIle
lUent de la mission que la protection, l'exemple et 
Ies bons avis de Votre Majeste honorent si fort. » 

L'Empereur eut tant d'impatience de voir ce me
moi~e, qu'il se Ie fit apporter , quoiqu'il ne ft'tl qldl 
~enll-~lradllit en tartare. Lorsqu'il l'eth Iu tout en
~wr : Ce nl! sont~la que des demandes jriroles, dit-
11; Ie Patriarche n'a-t-il rien autre chose a nego
cier hi? Les courtisans furent surpris de la pene
tration de l'Empereul'. 
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L~ 28 decembre, les mandarins rapporterent au 

Patnarche que l'Eml)ereur jugeoit a propos que ce ; 
superieur-general des missions filt un homme COllllU 

a sa conr, qui y eut au moins demeure dix ans, etqui 
en connut les manieres. Ils fortifierent ce sentiment 
du prince de tres-bonnes raisons. Cette nouvelle fut 
un coup de foudre pour'Ie Patriarche. Il s'ecria 
d'un air de vivaciteet d'emotion qu'on voulut bien 
attribuer a sa maladie, qu'on lui avo it tout accord6 
Ia veiIle, et qu'on lui refllsoit tout aujourd'hui; qu'il 
falloit bien que I'Empereur ei'tt re(jl1 de nouvelles 
inspirations par certains canaux. Le pere Pereira, 
qui previt les suiles de cette emotion, pria humble ... 
ment M. Ie Patriarche de ne rien laisser echapper 
qui pi'tt contrister l'Empereur; qu'apres tout, ce 
prince ne lui avoit rien accorde Ia veille, et qu'il ne 
lui refusoit rien aujourd'hui; qu'ilne faisoit que pro
poser ses conditions, en vue d' executer sa demande. 
Le Patriarche prit mall'avis du pere Pereira, et dit 
qu'il ne pnhendoit pas ~tre interrompu lorsqu'il par
loit. Il ajouta qu'il vouloit que ce qu'il venoit de dire 
f1lt tradnit et porte a l"Emperenr. Les peres Gerbil
Ion et Pereira priTent donc Ie parti de se taire, quoi
qn'ils comprissent Ie mauvais eifet que devoit pro
dllire Ie discours dll Patriarche. ~1. A ppiani .donna 
donc par ecrit sa reponse aux'mandarins. Aussitot 
qu'ils la lurent, Ia eolere et la douleur parment sur 
leur visage; ils s'ecrierent qu'on manqlloit de res
pect a leur maitre, Ie plus grand prince de l'uni
vers : iis se plaignirent q~l' 0!ll'accusoit d~ legere~.e 
d'esprit, en Ie taxant de defaIr~ Ie Iendem~In, c.e qU:II 
avoit fait la veille. Pour se plal\1dre plus a I mse, lIs 
se retirerent dans un autre appartement. Cependant 
les peres Pereira et Gerbillan, restes senI avec M. Ie 
Patriarche, lui remontrerent modestement qu'il fal
lait en cette cour nne maniere plus moden~e de ne
gocier. A ces mots Ie Patriarche ne se contint plus; 
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il eclataen reproches contre Ie pere Pereira; illuidit 
avec mepris, quedepuis tren te ans il faisoit Ie me
tier de viI artisan aupres de l'Empereur. Enfin, ille 
fit examiner par son auditeur, apres l'avoir oblige 

'par serment a dire la verite. Le pere plus froid que 
Ie marbre, se preparoit a s'excuser, 10rsque l'audi
teur Ie prit par Ie bras et Ie conduisit ailleurs. L'Em
pdeur apprit, Iorsqu'il etoit a la chasse, par un E'U

Duque, tout cequi s'etoit passe chez M.le Patriarche; 
et des Ie soir , il fit faire au siellr Appiani uue bonne 
l'eprimande qui retomboit sur Ie Legat : ainsi avorta 
Ia premiere negociation. 
. Le 29 decembre, I 'Empereur dit tout haut a sa 

cour: Notre nouveau venn d'Europe s'est imagine 
que les anciens Enropeens de mon palais ont brigne 
la nouvelle dignit(~ dont il parle dans son memoire; 
il se trompe tres-certainement: car, outre qu'une 
commission de la sorte n'a parmi nous ni rang ni pre
rogatives, ce seroit pour eux uIIe charge bien pe
sanLe. Les Romains vouuroient absolument rendre 
comptable leur agent de tous les mauvais succes de 
leurs negociations a Pekin. Je connois nos anciens 
Europeens, et je suis StIr qu'aucun d'eux ne vou
droit se charger d'nn pareil fardeau. D'ailleurs j'esti
merois bien peu quiconque d'entr'eux prendroit une 
commission semblable. L'Empereur nons ordonna 
au m~me temps de presenter a l'anditeur dn Patriar
che nne protestation sur tout ce qui s'etoit passe sur 
l'affaire dll superieur de la mission. NOlls declarions 
par cette protestation, 1.0 que nOllS n'avions en au· 
cune maniere emp~che l'Empereur d' accordeI; a M.le 
Patriarche ce qu'il souhaitoit; 2.0 que, quand bien 
meme l'E~pereur nons obligeroit sous Ies plus 
gran~es. pemes d'ac?epter la snperioriu~ sur tontes 
les mISSIOns de la Chme, nous la refuserions. Le Pa. 
triar~he re911t notre protestation avec toutes les cere
momes de Legat apostolique : nOllS etions tous a 
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'genoux devant lui. II entendit lire la protestation, et 
apres l'avoir entendue, il ajouta qu'il etoit stIr que 
·quelques-uns, ou du moins quelqu'un de nous, avoit 
Mtmit sa negociation aupres de l'Empereut; que 
nous prissions garde a ne point nous opposer aux 
intentions du souverain Pontife et de l'Eglise; que 
son dessein avoit ete d'etahlir nne bonne correspon
dance entre la cour de Rome et cell,e de Pekin pour 
Ie hien de la mission. Nous entendimes ce disCOHfs 
du Patriarche, et nous nous retirames tOllS en silence. 

Dne seconde negociation fut une suite de la pre
miere. Les peres Gerbillon etPereira avoient enlendu 
dire a M. Ie Patriarche que Ie saint Pere souhaitoit 
qu'on etabllt un homme a Pekin, pour etre l'entre
.metteur entre les deux cours. Ils prirent la resolu
tion d'en parler a l'Empereur , esperant que Ie prince 
auroit moins de peine a souffrir a Pekin un agent 
qu'un superieur-general de toute la mission. lIs en 
firent porter la parole a l'Empereur par son grand 
chambellan. Sa Majeste en parIa Ie lendemain a 
M. Ie Patriarche lui-meme, dans nne audience qu'il 
lui donna. En effet, Ie 3l decembre, Ie Patriarche 
s'etant fait porter chez l'Empereur, proposa de la 
part du Pape un agent ,pour porter a l'Empereur 
les lettres de Rome, et pour en voyer a Rome celles 
d<; la cour de Pekin. L'Empereur repondit que la 
chose etoit facile, et qu'on pouvoit donner cetle 
commission a quelqu'un des anciens Europeens de 
$on palais. Le Patriarche repliqua qu'il elOit plus a 
propos que ce fLIt nn homme de confiance , connn en 
cour de Rome, et qui en s(h Ie style et Ies manieres. 
Que vouicz-voltS dire par cet homme de conJiunce , 
n~pondit l'Empereur? nous ne porIons point ainsi J; 
10 Chine. Tout sujet est pour moi un homme de 
conJiunce, et je compte sur 10 Jidelite d' eux. tous. 
J'ai a ma cour et a mon service des mandUTlllS de 
tT?iJ ordres differens : ie dis indijJeremmellt a fjuel-
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qu'un· d' eux .d' execuler mes volontes, et qui d' entr~ 
eu:;r; oseroit y monquer? Suppose que je va us {fC

cordasse un agent tel que POliS souhaitez, ce nou
peau venu pourroit-il m' entendre et se faire enten
dre? II faudroit llll inter prete , et de za des soup
fons et des defiances comme on en a a ujourd' hui. Le 
Patriarche temOiglla qu'il avail en vue un homme 
applique, qui nuit et jour alloit travailler a appren
dre Ie chinois. L'Em pereuT refusa de l' accepter, et 
cetle affaire fut terminee. 

La troisieme lH~gocialion de M. Ie Patriarche ne 
fut pas plus heurense. M. de Toumon, fondant de 
gran des esperances sur les marques de distinction 
qu'il avoit re~ues de la cour, oublia Ie double refns 
qu'il venoit de recevoir. Il ecrivit done au manda
rin Kan-kama, qu'il avoit des affaires secretes a lui 
communiquer pour l'Empereur. Kan-kama se rend 
chez M. Ie Patriarche. 11 apprend de lui qu'il avoit 
en vie d'acheter a ses frais nne maison a Pekin; qu'il 
ne s'agissoit plus que d'en obtenir Ia permission de 
la cour. Kan-kama avoit souvent entendu dire a 
l'Empereur que Ie Patriarche paroissoit avoir du 
chagrin contre Ies anciens Europeens de son paIais. 
Ainsi, pour Ie sonder, cet adroit mandarin lui re
presenta l'affaire comme aisee a obtenir. Seulement 
illui demanda pourquoi il ne se servoit pas du canal 
des peres pour demander la grike qu'il souhaitoit. n 
s'informa ensnite du Patriarche s'il avoit des sujets 
de se defier d'eux, et sur qui en particulier tom
boient ses defiances. L'habile Tartare trompa Ie Ro
main. 11 tira de lui les sujets vrais ou faux de la de· 
fiance qu'il avoil con~ne, et Ie nom de ceux dont il 
se defioit. CeIui-ci rapporla Ie tout a rEmpereur. 
Cependant Kan-kama entretint M.le Patriarche dans 
l'esperance qu'il feroit son affaire au pres de l'Empe
reur, qnand iI auroit trollve Ie moment favorable. 
Enfin, Ie 4. fevrier, il lui pada de la sarte: Vous 
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souhaitez une maison dans Pekin; if est egalement 
facile a I' Empereur de vous petmettre d' en acheter 
une , et de vous la donner (Kan-kama parloit ainsi 
de concert avec l'Empereur); vous vo:rez ce qu'il 
a fait pour les peres; il est pret a en faire autant 
pour vous, si vOus vous servez de leur organe pour 
demander ce que vOus disirez. Faites donc paroitre 
un esprit de paix et d'union; joignez-vous aces 
anciens Europeens, agissez d'accord avec eux: ils 
sont les seuls qui disent du bien de vous a l' Empe
reur. Qui vous. reconnot'troit ici pour Ull hnmme 
considerable en Europe, lils n'avoient rendu bon. 
temoignage de vous? Sacltez qu'ils Ollt iei du cre
dit, et que vous ne reussirez que par leur moyen. 
M. Ie Patriarche sut gre au mandarin ue son avis. Le 
lendemain il tit venir les peres GrimaIJi, Gerbillon, 
Thomas et Pereira. J/Empereur snt que Ie Patriar
che avoit VIl ces peres, et leur oruonna de venir lui 
renc1re compte de leur conversation avec Son Ex
cellence. Les peres comptoient Mja qu'on leur ac
corderoit ce qu'ils alloient demander pour M. Ie Pa
triarche. Cepenc1ant l'Empereur, qui eloit informe 
de tout par Kan-kama, fit entendre a ces peres que 
son intention n'avoit pas ete c1'accorder par leur 
moyen la demande du Patriarche. Le Patriarche, 
leur ajouta-t-il, pretend que jeferois grand plaisir 
au Pape, et que par-Ia ie relldrois mon nom illus
tre dans toute I' Europe; mais que sais-jc, Con tin ua 
Sa Majeste, de quelles gens on la remplira cette 
maison? On ne me dit pas de quelle nation ni de 
quel ordre ser~nt ce~x qui l'habiteront. L~ Patriar
che dit, contUlua 1 Empereur, que la vze de ceU:Jl 
9u'il a destines a habiter ,la nouvell~ maison? est 
dijferente decellt! des anCIens Europeens; malS sa. 
consequence va trop loin. Il faudra done que I'm 
nccorde a tous ceux qui ne seront pas de meme ins
"litut qUIJ CelUl des peres de mon palais, ce, qui 
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seroiJ incommode, et pourroit ~tre ztn sujet de desor
dre, ou du moins de discorde; cor mjin, j'aime 
l'uniformite. Kan-kama osa dire qu'on pourrait ac
corder la nouvelle maison, a condition qU'elie seroit 
commune a tous. C'est un projet impraticable, re
pondit l'Empereur, et alors il renvoya Ies peres. 
Apres notre depart, Sa Majeste dit a ses courtisans: 
Ne poyez-pous pas par 'fuels degres Ie Patriarche 
est penu a me demander une maison dons Pekin? 
II pouloit d'abord un superieur-general de toules les 
missions; il se reduit ensuite a demander un agent 
entre 10 cour de Rome et moi; enfin, il est l'ellU a 
demander une maison dons Pekin, et ula pour re
manter par degres a demander un agent apres aroir 
obtenu une maison, et un superieur-general, apres 
apoi,. ubtenu un agent. Enfin, I'Empereur:declara aux 
Jesuites, qu'il leur defendoit d'insister desormais sur 
ceUe demande. Les peres en parurent affiiges. Le 
monarque eut Ia bonte de leur faire dire qu'ils pou~ 
voient soHiciter encore pour cette maison; mais 
qn'il ne la leur accorderoit pas. Le Patriarche apprit 
par d'autres que par eux, que Ia negociation n'avoit 
pas f{~ussi; il en ellt du chagrin, et con~ut de violens 
Soup~ons contre les Jesuites. 

La quatrieme entreprise du Patriarche fut au su· 
jet des presens que l'Empereur envoyoit au Pape. Le 
Succes n' en fut pas henreux pour lui. Sa Majeste lui 
avoit permis de choisir quelqu'un pour les conduire, 
et pour les presenter a Sa Saintete. M. de Touman 
jeta les yeux sur M. Sabini, son auditeur. Le man
darin qui devoit conduire M~ Sabini jusqu'au port 
de Canton, representa a Sa Majeste qu'il n'enten
doit point Ie sieur Sabini, et qll'il n'en etoit point 
entendu; qu'ainsi il etoit a propos de leur donner 
quelqu'un des peres qui leur servlt d'interprete. 
L'Empereur fit quelque chose de plus: il considera 
qu'il et~it plus decent de joindre a ses pnfsens un 
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envoye de sa part, que de les laisser eondllire , et de 
les faire presenter par un domestique de M. de Tour~ 

. non: il jeta done les yeux sur les peres de son pa
lais, et nomma Ie pere Bouvet pour aller a Rome 

L ' d" 'l. .en son nom. es presens ayant one ele apportes i:t 

M. Ie Patriarche, on en recommanda Ie so in au pere 
Bouvet et a M. Sabini. Le mandarin qui portoit la 
parole pour l'Empereur, ne s'adressa qu'au p~re 
Bouvet. Ainsi , personne ne doutoit a la cour que Ie 
pere Bouvet ne fi'lt Ie seul depute de la part de l'Em
pereur, et que M. Sabini ne devoit ~tre que eomme 
Ie depute de M. Ie Patriarche; car enfin, personne 
ne pent avoir Ie titre d'envoye que par la Mputation 
du prince. Dans l'audience qu'eurentle pere Bouvet 
et M. Sahini, I'Empereur n'adressa la parole qu'au 
pere, et ne recommanda qu'a lui senl de salner Ie 
Pape de sa part. Il y eut plus: M. Sabini ayant de
mande des lettres de ereance, on les lui refusa , et 
l' on donna au seni pere Bouvet des lett res de depu
tation. Les Jesuites Ie dirent a M. Ie Patriarche, qui 
ne fit pas semblant de les entendre. Ainsi, nous ne 
savons pas ce gu'il pensoit de la deputation du pere 
Bouvet: on sait seulement qu'il ecrivit dans les pro
vinces que Ie pere Bouvet avoit ete donne pour ad
joint aM. Sabini par l'inspiration de quelqu'lln. On 
peut croire que de bonne foi il t!toit persuade que Ie 
pere Bouvet n'alloit point a Rome en qnalite de de
pute: ille manda mt'lme au Pape. Pent-etre croit-il 
qne l'acte de deputation du pere etoit informe, puis
qn'ill'avoit aceepte a son ins~u, et qu'etant Ie su
perieur des Missionnaires , iis ne pouvoient recevoir 
de commission de l'Empereur qu'avec sa permission. 
Ce qu'il y a d'etonnant, c'est qu'il n'ait pas vou~u 
se faire instruire de la deputation de ce pere, qUOI
qu'elle f{lt p,ublique ~t que tout Ie monde ~n par~a~. 

Il songeoIt a proeeQer sur eela par 1a VOle de faIt 
et de sa propre autorite. dans un pays eloiglle et 
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dans Hne cour jalonse de ses droits. Le tribunal Pim .. 
pin ayant fait emballer les presens, n'en donna les 
clefs <:I" 'au seul pere Bouvet. Le Patriarche les lui 
demand a ; celui-ci obeit, et les remit entre les mains 
de Son Excellence. Illes lui redemanda en suite jus. 
qu'a six f(Jis en presence de temoins, et Ie Patriar
che ne lui fit point de rtfponse. Enfin, il faUnt par
tir. M. de Toumon donna les clefs a M. Sabini, avec 

. defense de les remettre aux mains du pere qu'en cas 
qu'ii vinl a muurir dans Ie voyage. Quand on fut ar
rive a Canton, et que Ie mandarin leur conducteur, 
fut deja pret a repartir pour la cour, M. Sabini lui 
demanda Ia Iettre de deputation qui avoit ele expe
diee pour Ie pere Bouvet; on Ia lui montra. Le pere 
<leclara alors 11 M. Sabini que puisqu'il ne pouvoit 
ignorer sa qualite, en ayant regu Ie temoignage de Ia 
main du mandarin, il devoit lui donner les clefs des 
presens, de peur que Ie mandarin n~ rendit a Ia 
cour des temoignages desavantageux de M. Sabini. 
M. Ie Patriarche fnt bien tot instruit des pretentions 
dn pere Bouvet. II en fut tres-mecontenl, et ecrivit 
a M. Sabini de jeter plutot les presens a Ia mer, que 
d'en donner Ia clef au pere Bouvet, et qu'il alloit 
€njoindre au pere Gerbillon, superieur du pere 
Bouvet, d' ordonner a ce dernier de se demettre de 
sa commISSIOn. -

En efret, Ie pere Gerbillon, quoiqu'il n'ignorat 
pas en quel danger il alloit se jeter, avant IDeIDe 
qu'il eut l' ordre du Patriarche, ecrivit au pere Bouvet 
de remeHre les preseos it M. Sabini, et lui promit 
que lui et Ies peres du palais alloient s'efforcer 
d'apaiser l'Empereur. Le pere Gerbillon fit savoir 
au Patriarche les ordres qu'il venoit d'envoyer au 
pere Bouvet. 

La cinquieme affaire qu' eut M. Ie Patriarche en 
cette cour , se passa de Ia sorte : il declara au man
darin Kan-kama qu'il etoit dans l'impatience d'avoir 

line 
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nne ~udience particuliere de l'Empereur, et de lui 
ou~nr ,son cre.ur. sans r~serve. C' etoit ce que Sa 
MaJ€ste .soUhaItOIt depulS long - temps. Le jour 
de laudl~nce fut fixe au premier juiu; mais de 
grandes mcommodites empecherent Ie Patriarche 
d'y aller. L'Empereur fit done dire au Patriarche 
qu'il pouyoitconfier a un mandarin ce 'qu'il avoit a. 
dire. Le Patriarche Ie refusa jusqu'a deux fois , et 
protesta que les affaires qu'il avoil a traiter avec Sa 
Majeste, eloient des plus importantes; qu'il ne s'agis
soit ni des interets dll Pape , ni de ceux de sa mis
sion, mais de l'interet de l'Empereur me me et de 
Ia famille imperiale ; qu'ainsi iine s'expliqueroit sur 
cela qu'a 1.1ne personne commise expressement par 
Sa Majeste-. Ces refus reiten~s du Patriarche cho
querent l"Empereur. II fut etonne qu'un homme 
vint de si loin lui communiquer des affaires qui Ie 
,regardoiellt personnellement et sa famille. Un peu 
emu, il prit Ie pinceau a la main, marqua au Pa
triarche dans un billet les sujets de plaintes qu'it 
avoit a faire de ses p roce des , et sur la fin il lui 01"

donna de s'expliquer sans detour. 
, Le Patriarche se trouvant pre sse par l'ordre de 
l'Empereur. en notre presence et en presence des 
mandarins, deciara que Ies affaires qui touchoient 
personllellement l'Empereur, etoient: 1.0 que Ie 
pere Bouvet se donnoit pour son depute h Rome; 
2.0 que les Portugais empechoient Ies mItres nations 
de venir a la Chine. Nous con~i1.mes tous quelle 
tempete Ie Patriarche alloit exciler, et personne de 
nous ne voulut , sur Ie dernier article surtout, servir 
d'interprete a Son Ex~ellence. M. Appiani fi~ done 
entendre aux mandanns ce que M. Ie Patnarche 
vouloit faire savoir a l'Empereur. Ceux-ci iefuserent 
de rapporter de bouche a Sa Majesl~e ~es affaires si 
importantes. On les l~ur donna par ecnt. Cependant 
011 amusa ces mandarins chez no1.1S, et on ne les fit 

T.XIV. 30 
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partir que fort tard pour reton.r~eAr an palais. 1?ans 
l'intervalle , on engagea M. I eveque de Pekm a· 
representer a M. Ie Patriarche les dangers de Ia de
claration qu'il alloit faire porter a l'Emper~ur. Les 
ecclesiastiques memes de sa suite firent des instances 
pour l'en detourner. M. de Toumon ne fit d'auLre 
nfponse , sinon qu'il falloit obeir au SaiIlt Si'ege. Le 
memoire donc de M. Ie Patriarche fLit ecrit en ita
lien, cachete et mis entre les mains des mandarins. 
M. Appiani leur dit .en leur delivrant Ie papier, qu'il 
y avoit la deux articles bien facheux; que Ie premier 
etoit une plainte de ce que Ie pere Bouvet, qui 
n'avoit eu~ donne que pour adjoint et en qualite d'in
terprete a M. Sabini, pretendoit prendre la qualite 
de depute de l'Empereur; que Ie second eloit nne 
autre phinte contre Ies Portugais, qui ne vouloient· 
laisser entrer personne a la Chine qui n'eut passe 
par leur pays, et qui ne se fltt soumis aux lois de 
leur nation. 

On atlendoit a Ia cour Ia declaration du Patriar
che , avec une impatience incroyable. On l'envoya 
a l'Emperenr en sa maison de campagne. Des que· 
Ie fils arne de l'Empereur l' eut lne , il s' ccria : Dc 
ljuoi se mele cet itranger? Le pere Boupet est pe
ri/ablement notre en>,o.ri ; Ie domestique du Patriar
che peut-if lui en disputer la qualiti? l' aurions
nous clwisi pour en faire notre ambassadeur? Le 
Prince porta ensuite la declaration de M. Ie Patriar
che a l'Empereur son pere. Sa Majeste, apres avoir 
hI l'ecrit, en pan~t ex:traordinairement choque, et 
demanda aux. anCIens Missionnaires si en Europe, 
et M. Ie Patnarche et Ie sieur Sahini surtout ne . , 
serOlen~ pas jug.es digrH's de la plus grande'punition, 
pour un~ pareIlle couduite. L'Empereur rtfpondit 
de sa mam a M. de Toumon. 1.° II justitia Ie pere 
nOUVel; 2.° i1 l'avertit qu'en qua1ile de Legat du 
Sai~H Siege ,_ il ne devoit se melel' que <.les atlairE's 
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de ~a religioIi} 3.° qu'il ne parloit que de couper Ia 
r~lcllle des lhscordes, quoiqu'il en semat en tous 
heux; 4.0 que les Europeens s'(hoient jusque-1a bien 
conduits dans ses etats , et qu'ils n' etoient brouilles 
que depuis son ,arrivee; 5.° il Ie mena~a de ne re
cevoir plus les Missionnaires dans l' etendue de son 
Empire sans les avoil' fait examiner dans ses ports. 

Les peres prierent M. Appiani deprevenir M. Ie 
Patriarche sur la durete de 1a l'eponse qu'il alloit 
recevoil' de l'Empel'eur , afin qu'il se moderat quand 
it 1a recevroit, et qu'i1 edifiat par sa douceur les 
mandarins qui l'apporteroient. M. Ie Patriarche pro
fit~ du conseil de M. Appiani. n fit remercier l'Em
pereur des borts avis que Sa Majesle lui donnoit. 
L'Empereur demanda aux mandarins a leur retour ~ 
si Ie Patriarche commen~oit a reconnoitre que son 
auditeur INtoit pas l'envoye imperial? 

Ii ecrivit un second ordre plein de menaces; mais 
it defendit qu'on Ie donnat a M. Ie Patriarche, s'il 
fie montroit de l'obstinationou de l'empressement 
a Ie voir. Les peres, quieurent vent de ce nouvel ecrit 
de l:Emperellr, en firent avertir Son Excellence 
pat M. Appiani. Ainsi, quand les mandarins re..., 
vinrent, Ie Patriarche temoigna qu'il acquies~oit au% 
ordres de l'Empereur, et ne montra point d'em
pressemen t pour recevoir Ie nouvel ecrit dont les 
mandarins etoient porteurs. M. de TOllrnon, in
terroge s'il jugeoit a propos qu'oll rappelat Ie pere 
B:111vel, comprit Ie danger qu'il y anroit a Ie faire 
Ire voquer : car enfin, dans ce systeme , M. Sabini 
ne seroit pas parti seul avec commission de porter 
1<)S presens , ~e qui auroit enco~e retarde leur d.epart. 

, A la propos~tion des mandanns ~ ~l. ~e Patnardle 
lIe put retel1lr ses Iarmes. Jamms Ii n en versa de 
pIns a propos. Les mandarirts lui en demanderent Ie 
snjel: C'est, dit-il, que Ie souperain Pontifi m'z'm-
1m/era la faule du retardement Jdes,,Prdsens q7'/il 

00" 
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doit receroir de Sa M ajeste imperiale, et que si It 
pere tarde;£l par~ir: les prh~lls.arr~·reron~.trop ~ar~. 
Ce qui I' engng'eOlt a parler arnSI, c est qn II aVOlt fmt 
savoir des nouvelles de ces presens an Pape par Ia 
voie de ManiHe. Il supplia done Sa Majeste qu'on 
laissat partir les pres ens et Ie pere Bouvet. 

La sixieme affaire que M. Ie Patrinrche s'attira , fut 
a l'occasion d'un' nHkontentement qu'il avoil donne 
a l'Empereur, et pour lequel on exigea qu'il fit 
quelques excuses. La moindre satisfnction en termes 
vauues et generallx lui auroil sum. :'\'1. Ie Patriarche 
S'ol)stina a n'en point fnire. Par-Ia M. de Tournon 
s'allira toute Ia colere du prince. II res:ut coup sur 
coup des ordres de la cour tres - durs et bien peu 
convenables a sa dignite. Enf1n, il fut oblige de se 
plaindre qu' on violoit son caractere de Legal apos
tolique. Dans une cour profane, on n'n guere d'egard 
a nn titre si respectnble. Quoi qu'il en soit, on lui 
Meiara qu'on auroit egard a son caractere de Legat; 
mais on lui demanda sa Iettre de creance et Ie mo
nument de sa legation. On Ie pressa de les montrer, 
s'it en avoit. M. Ie Patriarche produisit seulement 
deux IeLtres ecrites de Rome, l'une a M. l'Eveque 
de Pekin, l'autre a M.l'Eveque de Conon, qui ren;" 
doient temoignage a sa legation. Cependant ces pre
Iats eux-memes ne les jugeoient pas suffisantes , dans 
un pays surtout qui n' etoit point fait au style de la cour 
de Rome; M.le Patriarche ayant sans dottle de fortes. 
raisons de ne point montrer ses pouvoirs , s'en abs
tin t, et l'Empereur songea a Ie faire partir de Pekin, 
11~n pas en ,lui en donnant un ordre positif, mais en 
1m falsant defense de prolonger Ie temps marque pour 
son depart. On manda aussi de faire revenir a la conr 
Ie pere Bouvet et M. Sabini, avec les pfl~sens. On se 
reser~a ales envo:yer par quelqu'autre Legat qui mon
trerolt des pouvOlrs en forme. 

D'abord ce projet ne fllt annonce it M. de Tournan 
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q~e.cc~ml!l; une menace, afin de Ie ramener a ce que 
deslrolt 1 Emperenr. M. Ie Patriarche ne prit nnlIes 
mesnres pour apaiser la com. Ainsi , on executa Ie 
projet de renvoyer M. de Toumon en Europe. Un 
mandarin ent ordre d'aller en poste a Canton de
clarer au pere Bouvet et a M. Sabini qn'ils eussent 
a revenir a Pekin, et qu'on reconduislt les presens. 
Le decret imperial qui leur eLOil adresse , portoit que 
Tolo (ditoit Ie nom chino is de M. Ie Patriarche) , 
n'etoit pas muni de pouvoirs suffisans pour etre re
connn comme Legat du Saint Siege; qu'a Ia verite 
les anciens Enropeens rendoient temoignage a sa de
putation; mais qu'on n'etoit pas oblige de Ie croin'. 

II est vrai que nous n'avons rien omis pour remet
tre M. de Toumon dans les bonnes graces de l'Em
pereur, et pour sauver ici I'honneur dn Saint Siege. 
NOlls avolls represente que la punition de M. Ie Pa
triarche ne devoit pas relomber sur Ie Saint Pere • 
a qui il avoil ete mande par la voie de Tartarie et 
de Manille , qu'on fuisoit partir de la Chine des pre
sens pour Sa Saintete. Nous n'avons rien obtenu. 
Nous envoyo11s en Europe l'original de 110S requetes 
presentees it l'Empereur, pour y prouver que nous 
n'avons cesse d'interceder a Ia cour en faveur de 
M. Ie Patriarche, que quand nous en avons re~n la 
defense la plus expresse. Ce qui nous touche Je plus, 
c' est de voir nos grandes esperances renversees. 
L'Empereur lui-meme avoil temoigne a M. de Tou~'
non qu'il n'avoit rien de plus a treur qne de VOIr 
tous ses etats convertis au christianisme. Il lui re
procha ensuite que p par son entetement, il aUoit 
tout renverser. Enfin , Sa Majeste ordonna a M. Ie 
Patriarche d'ecrire au Saint Pere, qu'il 'n'avoit pas 
tenu a Elle que Ie christianisme n'ei'tt faitde grands, 
progres dans ses etats. 

Ce qui nous conso~e un peu d.ans ce desastre., c' est 
que l'Empereur a fait recondmre M. Ie Patnarche 
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avec les m~mes honneurs qu'il l'avoit fait venir, rt 
que par-la les insultes ont etl~ arretees. N OllS pOU
vons dire encore qu'au milieu des meconlentemPlls 
qu'on a eus de M. Ie Patriarche, Ie souverain Pon
tife a toujours ele respecle. Des courtisans s'etant 
emancipes a dire qu'il falloit juger du Pape par sou 
Legal, l'Empereur Jeur imposa silence, et lenr dit: 
C' est un difaut assez commun aux d(iputes de 
traiter les aJfaires de leurs maltres a leur fan
taisie: onfait Ie petit sourerain lorsqu'on est revetu 
de l'autoritd d'un puissant Prince. Ainsi, a juger 
sainement des choses, la cour de Rome n'apoint 
ici perdu beaucoup de son credit. 

Ce qui augmente encore potre douleur , c'est la 
detenlion de M. l'Eveque de Conon, de M. Gueui 
et du calechisle de M. de Conon. L'Empereur se 
plaignoit que M. de Conon lui avoil parlepeu res
pectueusement, ce qui n'etoit sllrement pas Ie projet 
de ce pre lat. 

Pour M. Gueui, d'horloger, it avoil ete fait 
prelre a la Chine ,et conduit ensuite a Pekin, pour 
y exercer son talent. Ilfu t appele en Tartarie Jorsqlle 
M. de Con on y parnt devant l'Empereur , et il fut 
retenu pour travailler a des montres pour I'Empe
rem. 'fandis qu'il etoit occupe de la sorte, I\1. Ie 
Patriarche envoya a l'Empereur son medecin ita
lien, 110mme Borghesios , pour tenter de l'elahlir 
a la com. Le medecin se chargea de quelques lettres 
pour le sieur Gueui. J usque -Ilt M. Guetti .n't~loit 
point en faute; mais ces lettres lui callserent nne 
alfaire. L'Empercur, allentif a tout, luidemanda 
s'il en avoit reyu. M. Gueui aVOlla franchement que 
Ie medecin Borghe~ios lui en avoit apporte denx. 
L'Empereur lui ordol111a de les lui montrer .. Le sieur 
Guetti dit qu'illes avoil laissees clans sa cassette. Oil 
:apporta 1a cassette, M. Guetti en Mchire une , et 
cache l'autre dans un ell droit ou illle crut pas que 
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p~rsonne s:avisat de la ch~rcher. Le mandarin qui 
Vit Ie manege de M. Guettl, porta les fragmens de 
la lellre au prince heritier, et ce1lli - ci a l'Empe
reur. On se 1;'ecria contre latromperie deYEuro
peen; on I' obligea de rassemblrr .les mQrceaux de 
la lettre dechiJ;ee, et de produire celle qu'il avoil 
cachee. M. Guetti obeit : ni l'une ni 1'autre ne con
tenoient des choses fqrt importantes. Dalls la pre
miere on lisoit ces paroles: C es gens ( c' etoit des 
Jesui~es qu'qn parloit) , feront tout I'imaginable 
pour I'OUS faire sortir {ie la cour; et ces mItres 
mots: M.le Patriarche souhaiteroit fort 1ue /Jous 
pussiez. /Jous etablir aupres de l' Empereur; mais 
ilfaut prendre garde d'en parler. Dans la seconde, 
on ne trouva que des nouvelles domestiques: tout 
cela etoit leger. L'imprudence de M. Glletti fut 
d'avoir voulu Ie derober a la cOl1noissance de l'Em
pereur par un mauvais artilice. It s'attira par - lit 
bien de la confusion. Pour reparer sa faute, il promit 
de mourir plutot que de mentir. 

ARTICLE IV. 

L'etat de la religion {I la Chine, depuis Ie depart 
de M. Ie PatriarcJJe. 

1.0 L'EMPEi\EUR regr~tte d'avoir p1;odigue ses 
faveurs ~l M. Ie Patriarche, etreproche. tous les joms 
aux MissiQnnaires de son paiais ~es instances qu"ils 
ont faites J Sa Majeste pour obtenir l'entree de ce 

. PrEHal a,la ~hine et jusqu'a sa cour. 
2.0 Le me me prince pretend qu'on lui a manque 

de respect; il menace de s'en venger; et il a donne 
,des marques de son indignation e~ revoquant ses 
presens et en renvoyant M. Ie Patnarche.. . 

3.° On s'est imagine ala COul' que les dIssensIOns 
. des Missionnaires ne pouvoient na1treque de quelques 
"gra nds desseins d' ambition. Dans ceUe vue, Ie pnnce 
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Mritier a fait faire des informations secretes dans 
les provinces. II a meme engage un de ses domes
tiques a prendre Ie bapteme , afin d'eLre informe par 
son moyen du mystere de nos assemblees. C'l'st a 
ce dessein encore qu'on a inlimide M. Gueui, et 
qu'on !ili a fail dire tout ce qu'il savoit des Jesuites. 

4. 0 On commence a invectiver conlre Ie christia
nisml' en presence de l'Ei.npercur, ce que personne 
n'avoit ose faire jl1sqn'ici. Le prince Mritier est un 
des plus animes. Bien des mandarins venlent obliger 
leurs femmes, leurs enfans et leurs esclaves ~ renon· 
eer an christianisme, par la senle raison que Ie chef 
de ceUe religion, on du moins son representant a 
irrite fEmpereur. 

5,0 Les bonzes triomphent et annoncent certaines 
reJ?ouses de leurs dieux qui pronosliquent nolre 
rUlne. 

6.° Notre religion commence a devenir suspecte: 
elle s'etoit beaucoup accrue par Ie tt~moignage que 
l'Empereur rendoit a sa saintete et a la probite des 
Mis~ionnaires. Maintenant qu'ils les voient accuses 
sur des articles essentiels, ils ne savent qu'en penser. 

7.° L'autorite du souverain Pontife, que nous 
avions si fort exaltee, commence a diminuer dans 
Ies eglises de la Chine. On est etonne de voir que 
ceux qui doivent Ie plus a ses bienfaits, ne songrllt 
qu'a rabaisser les antres. Les Chinois sont etoulles 
qU'on commence par pnkher son autorite et ses 
pouvoirs, avant que de precher Jesus - Christ, et 
qu'on veuille s'attirer du respect par des rangs dans 
Ia religion, de ceux memes qui ne l' ont pas encore 
embrassee. 

8. 0 La reputation des Missionnaires a souffert une 
furieuse atteinte. 

9.0 II n'en est pas ici comme dans Ies cours d'Eu
rope, all l' on rit impunement aux depens des Je.., 
smtes: on y sait it quui s'en Lenir; mais ici e'est aUI 
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depens du salut des ames qu' on les decredite. Ce
pendant ,nons croyons pouvoir l'assurer, personne 
ne travaille ici plus qu'enx, et personne ne souffre 
plus qu' eux. 

ARTICLE V. 

Reponse aux plaintes que M. Ie Patriarche pretend 
avoir a faire des Jesuites. 

1°. M. Ie Legat dit que nOllS n'avons pas envoye 
nos per.es a son arrivee, pour Ie recevoir ~ et pour 
l'aider. 

Repollse. II n'y a ici que deux ports: celui de 
Canton et celui de Fokien. Falloit - il envoyer un 
Jesuite de Pekin dans run et dans l'autre, 'a plus 
de quatre cents lieues de la capitale , pour attendre 
M. Ie Patriarche une ou deux annees entieres ? 
L'Empereur qui ne leur permet pas de s' eloigner 
de Pekin plus de deux jours, leur auroit-il permis 
de faire Ie voyage de Canton. ou de Fokien? S'ils 
etoient alIes au - devant de M. Ie Patriarche, au
roient-ils fait cesser les murmures? N'auroit-on pas 
dit qu'ils alloient Ie prevenir, }' ouseder et lui oter 
Ia liberte de faire les informations necessaires ? 

2.° Les Jesuites n'ont pas procure que les ballots 
de M. Ie Patriarche et des personnes de sa suite, 
fussent exempts des tributs et des douanes. 

Rep. M. Ie Patriarche convient lui-m~me, dans 
lme Jettre au pere Grimaldi, que nous nons y 
sommes employes avec zele; eUe est datee du 8 
mai 1705. Si nous n'avons pas reussi , en sommes
nous responsables? Qne pourroient les lettres de 
recommandation du recteur des Jesuites de Rome, 
on du prieur pe la Minerve , au pres d'un avide 
douanier , pour faire exempter un mandarin dn 
premier orelre, des tributs qu'on paye a la douane 
d.e Romlt, surtout si Ie mandarin Oll ses gens 
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venoient charges des plus riches marchandises de 
l'Asie ? 

3.0 Les Jesnites n'ont point ecrit a M. Ie Pa
triarche pendant l'espace de cinq mois qu'il a de
meure a Canton. 

Rep. M. Ie Patriarche ne les avoit - il pas fnit 
averlir par Ie pere Beauvoillier, leur procurenr it 
Canton, qu'il alloit en partir pour Nankin, et qU'()ll 

lui ecrivit 18.? II est vrai qu'il revoqua cet ordre Ie 
'8 mai; mais ces peres ne purent en elre inSlrl1it~ 
que sur la fin de j uin, et alors it auroit ete inutile 
de lui en voyer a Canton 'des lettres qu'il n'yanroil 
pas re~ues. Depuis ce temps-la, les Jesuiles ont-ils 
manque a leur devoir? 

4.0 Les Jesuites n'ont pas procure qu'on envoy tit 
de la cour un depute pour conduire M. Ie Patriarche 
de Canton a Pekin. 

Rep. On nons sottp~onnoit d'abord de vou1oir 
~mpecher que M. Ie Patriarche ne fiIt regu ~ la 
cour. On vit que nous avions obtenu sa reception 
non sans peine. On nOllS fit aussitot un crime de 
ne lui avoir pas fail deputer un mandarin pour Ie 
conduire. Les desirs des hommes sont sans bornes. 
Au reste, la plainte est si frivole, q"e ~1. 1e Pa
triarche lui-meme , par nne 1ettre an pere Grimaldi, 
du 4 septembre, lui mande qu'ila de la joie de 
n'avoir point de mandarin pour conducteur; qu'il 
en seroit gene. 

5.° Le pere Grimaldi n'a rien repondu it }1. Ie 
Patriarche qui lui demandoit un Jesl1ite pour etre 
vicaire aposlolique a Nankin. 

Rep. 1.0 Nos constitutions defendent a nos supe. 
rieurs de proposer aucun Jesuite pour des digllj[(~S 
ecclesiastiql1es. 2.° Le Primat des Indes avoit deja 
HOmme a ce poste. 3.° II ne nous convenoit point 
de prendre parti dans un prod~s encore pendant en 
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cour de H.ome, sur les droits de l'archeveche de ' 
.Goa. 

6.° Le pere Grimaldi n'a rien repondu sur Ia 
sou mission qu'il falloit Tendre aux Vicaires aposto
liques. 

Rep. M. Ie ,Patriarche ecrivit au pere Grimaldi 
en ces termes : J' espere que Ilotre revereneeallertira 
les peres de Pekin de reeelloir MM. ies Vieaires 
aposioliqlles allec IOll!e l'~ttention que merite ie 
deere! till Saint Siege. 1.° Son Excellence nedeman
doitpointde reponse, mais l'execulion dn decret • 
. 2.° M. Ie Patriarche n'ordonnoit pas, mais il aver
tissoit, et Ie pere GrimalJi manqua-t~il (m conse
quence d'avertir ses confreres? 3.° I,epel'e Gri
maldi repondit enqnelque sorle au Patriarche sur 
la reception des Vicaires. It lui manda que, quand 
Son Excellence seroit arrivee, ils confereroient sur 
cela en particulier. 

7.0 1 .. es peres n'ontpas engage Ie vice - roi de 
Canton a venir enpersonne visiter M. Ie Palrian:he; 
il s'est contente d'y envoyer son fils. 

Rep. Aucun des peres de Ia cour ne ('onnolt ce 
mandarin: c'est un hommequi a topjonrs {ole elen~ 
it Canton, et employe dans les provinces. II ne fai
soit que d:etre nomme au mandarinat de Canton. 

8.0 ,l .. es presens que Ies mandarins ont fails nux 
gens de la suite de M. Ie Patriarche ont ete de pen 
de valeur. 

Rep. En sommes-nous Ia cause? L'ohjectiol1 1Je 

vanl pasla peilW d'y repondre. Ces plaintes de M. Je 
Patriarche se sont trouvees dans les lettres q ll'i[ a 
ecriles, ou qu'il a fai't ecrire en Europe. It a fait 
les suivanles de bouche. 

9. 0 Les peres de Pekin n'ont pas reyll M. de 
Tournon a genoux. 

Rep. Voici ce qui nouS en a empeches : I Em
pereur avoit ordonne que M. Ie Patriarche pdt 
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un habit tartare, et qu'on ne lui rendit d'honnenrs 
que selon Ie ceremonial de la Chine. Cepelldant 
certaines gens qui ne trouvent aucuns genres d'hon
neurs civils tolerables que ceux qui viennent d'Eu
rope, usoient du ceremonial d'italie a regard de 
M. Ie Patriarche deja yetu a la tartare. lIs se pros
ternoient a ses pieds, ils emhrassoient ses genonx, 
et Ie Patriarche imposoit la main sur leurs teles, 
tan dis qu'illeur padoit. lIs contraignoient les Chre
tiens chinois de les imiter. Nous ne savions rien de 
tout cela a Pekin. L'Empereur en etoit parfaiternent 
informe, et l'avoit appris des espions qu'il avoit 
aupres de M. Ie Patriarche. II s' en plaignil a nous: 
Est-ce az'nsz' , disoit-il, qu' on oblige mes sujets de 
rendre a un etranger des honneur s qui ne sont flus 
qu'a moz' ? On sait Ia delicatesse des Chinois sur Ie 
ceremonial. Enfin, il nQUS defendit absolument de 
fIechir Ie genou devant M. Ie Patriarche. Nous fimes 
sa voir a YI. Ie Patriarche les ordres que nOlls avions 
res us de la cour ; mais nous ne £ltmes pas exempts de 
ses soupsons. II ne pllt se persuader que l'Emyerenr 
regardiit ces sorles d'honneurs comme des acles de 
juridiction temporelle dans celui qui Jes res;oit. Nons 
('lImes beau representer a ce prince que eet honneur 
ne se rendoit au Legat que comme au ministre de 
Jesus - Christ: Ie caract ere spirituel ne fait point 
d'idee sensible dans l'esprit des gentils, avec quelqne 
vivacite ql1'on Ie leur presente. Du reste, lorsque 

. nous avons pu sans crainteparIer a Son Excellence 
a genollx, nous l'avons fait sans repugnance. 

10,0 Les peres de Pekin n'ont pas fait assez exac
tement leur cour au Legat apostolique. 

Rep. Tandis que M. Ie Patriarche a demeure dans 
notre maison, nons lui avons tenu compagnie aulant 
que nOllS avons pu. Lorsqu'il eut pris nne maison 
eloignee de 1a notre, nous llli avons rendu de moins 
frequentes visites. Nous n'etions alors que six Je-
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s·uites a Pekin. Le pere Grimaldi gardoit la chambre 
it cause d'une infirmite habituelle. Un autre vieil
Jard ne sortoit plus depuis trois ans. I.e peTe Pereira 
fut deux mois en Tartarie avec l'Empereur. Les 
antres etoient souvent appeles aupres du prince, sans 
compter les occupations de notre ministere. M. Ie 
Patriarche en a ete convaincu par ses yeux, et ron 
ne peut croire qu'il ait conserve sur cela aucun res
sentiment contre nous. 

I 1.0 Les peres n' ont pas aide Ie Legat de leurs 
conseils. 

Rep. NOllS prenons Dieu a temoin que nous lui 
en avons donne de salutaires, et qui n'ont point ele 
ecoutes. Nos avis lui etoient suspects, il n' en de
mandoit a personne de nous; il s'en moquoit. Nous 
en prenons encore a temoin les personpes de la suite 
du Patriarche et M. l'Eveque de Pekin. C'est sans 
DOllS consulter, qu'il a demande a la cour un supe
rieur-general, un agent, une maison a acheter dans 
Pekin. Ce n' est pas de notre avis qu'il nous con
traignit de demander sans replique sa prompte re
ception a la cour; qu'il nous fit aller a l'enterrement 
de son domestique, revetus de surplis dans les rues 
de Pekin; qu'il meprisa Ie conseil du pere Grimaldi 
sur la demande d'un nouveau cimetiere pour la se
pulture du mort; gn'il traita mal Ie pere Kiliani qui 
le supplioit de ne f'aire paroltre aucun emporll:~ment 
en presence des mandarins; qu'il prit des airs d'une 
ext.reme han teur a l' egard du pere Pereira; qu'il me
prisa Ie rapport de M. I'Eveque de Pekin et uu pere 
Gerbillon, au sujet de I'indignation que l'Empereul' 
commencoit a monlrer contre lui; en fin ,c'est M. Ie 
·Patriarche lui-meme que nous prenons a temoin. 
Combiel1 de f'ois a-t-il dit qu'il suffisoit aux J esuites 
d'executer ses ordres, sans vOllloir entrer dans ses 
afiuires; qu'it n'en devoit rendre compte qn'a Dieu 
et au Saint Siege? 
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12°. Les Jesuites ont detourne I'Empereur d'ae ... 
eepLer Ie medecin que M. Ie Patriarche vouloit inlco-
duire ala cour. 

Rep. II s'eu faut bien que eela soit vrai: ces peres 
presenterent a Sa Majeste un ecrit de conjouissaoee 
sur l'arrivee d'uu medecin europeen it la Chine. II 
etoit meme difficile que les Jesuites pussent lui pre
judicier. Pour peu qn'il elh fait voir d'habilele, 
dans la disette ou l'on est ici de bons medecins, on 
n'eilt ecoute personne a son desavantage : c'est done 
par un malheur qu"il est arrive qu'on n'ait pas assez 
eonnu son merite. V oici les raisons qui lui ont fait 
tort: 1.0 il paroissoit trop jeune; 2.° it n'avoit pas 
appone assez de livres de medecine: l'Empereur 
jugea par-Ia qu'il etoit peu applique a etlldier son 
art; 3.° l'Empereur l'ayant invite a lui tater lepouls, 
it lie toucha l'artere qu'un moment, et pronon~a sur 
1\'lat de ce prince. Cet air de precipitation' fut un 
mauvais au gure de son allen tion sur ses malades; 
4.0 ayant nne ordonnance a faire, on s'aper9llt qu'it 
la transcri voit dans un livre; 5.° il avoil laisse mou
rir nn domeslique de M. Ie Patriarche, sans coo
noitre son mal, ,"'t assurant que la maladie n'eLOit 
pas ilullgereuse ; 6.° il avait fait dans Ie voyage l'offiee 
de pourvoyeur dans Ia maison du Patriarche; il eloit 
entr~ a la Chine mal vetil, rendant a M. de TOllfllon 
les services des plus vils domestiques. L'Empereur 
qui se faisoit informer de tout, jugea qu'un homme 
de la sorte ne ponvoit pas etre un medecin de cOllsi
Mration en Europe. QueUe part les Jesllites ont-its 
a tout cela? 

13. ° Les J esuites ont empeche que M. Ie Patriarche 
ne n~ussit dans ses negociations. 

Rep. Plus l'accusation est serieuse, plus elle de
mande de preuves. Peut-on aisement Ie penser de 
prelreS, de religienx attaches au Saint Sipge, et les 
soup<;:ons de leurs adversaires suffiscnl-illl pour I~s 
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rendre coupables? OU sont Ies temoins qui Ie de- . 
posent, el sllr quel fondement Ie deposent-ils? 

1L~.0 Ce sont les Jesnites qui ont empeche que 
M. Ie Patriarche ne fit dans les formes la visite de 
leur maison de Pekin. 

Rep. M. Ie Patriarche n'ignore pas que les Jesuites, 
en demandant a l'Empereur son entree a la cour, 
declarerent qu'il venoit pour elre Ie visiteur-general 
de toutes Ies missions et de tous les Missionnaires : 
etoit-ce pour l' empecher de les visiter? Si Ies J e
suites avoient apprehende Ia visite, ils n'av(;ient qu'a 
5'en tenir au refus que l'Empereur avoit fait d'abord 
de Iaisser venir M.le Patriarche a Pekin. Cependant 
iis reitere-rent leur demande jusqn'a quatre fois, et 
elIe fut enfin ecOutee. Il est vrai que M. Ie Patriarche t 

ayant declare a quelques mandarins qu'il aUoit com
mencer d"informer sur Ia conduite des peres, et que 
ces mandarins rayant redit a l'Empereur, il ne jngea 
pas a propos de permettre qu' on fit des perquisitions 
sur Ia conduite et sur Ies mreurs de gens qui vivoient 
sons ses yeux, dans l'enceinte de son palais. 11 eut 
done la boute, sans que nous Ie sussions, de repondre 
de l'innocence de nos mreurs et de la regularite de 
nolre conduite. Cependant on verra assez a Rome, 
par Ies depositions de M. Ie Patriarche contre nons, 
qu'il a fait quelque chose de plus que de nons visiter. 
11 est constant ici, et M. de Pekin peut l'attester 
aussi bien que ,les personnes les moins passionnees 
de la suite de M. Ie Patriarche, qu'on a tache d'en
gager des neophytes et des ,gentils a ;eI1(~re te
moicrnage conlre lIOUS. On s cst efforce me me de 

tl 'N I " les gag-ner par des presens. l ous e SaVlOI1S, et nous 
II"avons jamais fait Ie moilldre t110uvement pour 
l' t'mpecher. 

15.0 I~es Jesuites ont parle peu respectueusement 
de M. Ie Palriarche. 

Rep.Si quclqu'un d~eux peutetre cOllvaincll d'avoir 
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parle avec peu de consideration de Son Excellencl", 
nous consentons qu'il soit severement puni. II est 
vrai qu'il ne fnt pas possible de disconvenir de la 
vivacite que fit paroitre M. Ie Patriarche, lorsqu'il 
foula aux pieds les requ~tes des Chretiens. N ous avollS 
parle encore des soup9ons qn'il avoit donnes a l'Em
pereur ccintre la nation portl1gaise. L'affaire eloit 
trop serieuse pour s'en taire. Il s'agissoitdu mal com
mun, que nons crumes en conscience devoir detour
ner en detrompant l'Empereur. 

16.0 Les Jesuites n'ontpas arrete Ia revolte des 
Chretiens. 

Q ' d . A Rep. u enten -on par ces expressIOns, arreter 
la revolte? Veut-on dire que les Jesuites n'ont pas 
exhorte les Chretiens a obeir aux ordres de M. Ie 
Patriarche? On a tort en ce sens de se plaindre de 
nous: nous n'avons cesse de leur precher la venera
tion et robeissance qu'ils lui devoient. Si nous ne 
les avons pas emp~ches de presenter des requ~tes et 
(l'exposer leurs raisons, pent-on dire que nons ne les 
ayons pas excites a Ie faire avec moderation et avec 
respect? On sait ici que nous avons empecM les 
suiles fttcheuses qu'alloient avoir les vivacites de M. de 
Tournon> lorsqu'il foula ces requctes a ses pieds: 
prouvera-t.-on Ie contraire? 

I7'0 Les peres n' ont pas fait rendre a la cour 
plus d'honneur an caractere episcopal> qu'on a 
coutume d' en rendre au commun des Missionnaires 
europeens. 

Rep. Voici Ie fait: MM. les Eveques de Pekin et 
d~ Conon vinrent a la capitale : on ordonna de leur 
fmre rendre par les fideles et par les gentils les res
pects dus a leur caractere. On sait avec quel zele 
nous imprimames a nos Chretiens des idees suhlimes 
de Ia preeminence episcopale. A l'eo-ard des o-entils, 

f A 0 0 
nous. ne urnes pas assez heureux pour leur faire con-
ceVOlf tout Ie respect que nous aurions voulu leur 

inspirer 
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In.spuer pOl~r un caraclere pnrrmel1t sptnlud. 
L'~oml1le ammal ne COJ1yoit point ce qui 1\(' s'apc1". 
<;:(:It pas par les sens. Us (itorell! choquE's J'cllteildre 
dll'e que les Jesllilcs n'etoiehl dC5tiues, da'ls Ie vais
seau oe l'Eglise, qu'u faire la manoeuvre; que leurs 
functions se redllisoient a ens(·i~"lIcr les i£T!1oranS et 

<.1 ,:J 

les petits enfans; qn'il f<1Uoit wli-ter les Eveques avre 
toute nne autre consideralion. ees discol1rs l1e pcr
suac1erent point la cour, parce qne les degres eccle
siastiqnes ne parment point respectables a un pl'iuI:e 
gentil. La science ct les wIens exteriems fnJppeut 
plus les sens qlle des prerog;]tives d'tHl rnraclere in
visible. Si l'Empereur a hien vonln ut:,!icgurr nos \ 
anciens services, et nOllS trailer en hommrs pIllS 
considerablcs que DOUS ne Ie sommes, Dietl nons 
est temoin que nons avons f;oll! lullS nos eiforts 
pOllr lui faife comprendre Ia pn:cmincnce de retat 
episcopal. 

18.0 Les J esnites n' on t P8S fait leurs efforts pour 
obtenir de Ia cour la c1e1ivrance et Ie depart de M. de 
Conon. 

Rep. Nons no us y sommes employes si vivement; 
que l'Empereur en a marque contt'e nOllS de l'indi
gnation. Ii nons a fait des !'rproches de nSiterer si 
souvent des harangues c8pahlcs de l'thnouvoir a com
passion en faveur d'un preJat qui DOllS pilroiss{Jit si 
oppose. En vain nous nVOIlS tach!; de llii faire (''1-

tendre qu'on pouvoit g'aimcr N penser din:"{'cl1ll1Wllt; 
que d'ailleurs un des pdinls de llotre religion etoit de 
rendre Ie bien pour Ie mal, ct que Nl. de Canon 

. n'avoit sluement point pnftendu nOllS faire du mal, 
en soutenant un sentiment. different du notre. VEm
PAereur l~e go uta poi.nt .nos raiso~1s; et. ql~and nons .en 
Vlflmes a M. GuettI, 11 nouS defendlt de p:lfler 1(1-
mais en sa faveur. n en a deja COttle cher a cet cc
desiastique d'avoir parle avec si neu de mesure COil tre 
nons. I.e malheur est que l'En{pereur fait faire des 

T. XIV,. 3r 
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informations pour notre justification, et pour con
vaincre M. Guelli de calomnie. Nous declarons que 
nous ne sommes pas responsables de Ia nouvelle tem
pete qui va peuH~tre bien tot fondre sur sa tete, 
et nous desirons bien pouvoir la prev€nir et l'en 
garantir. . .. 

19.0 Les Jesuites de Pekin ont exerce des vio
lences contre leurs cn';anciers, et ils ont fait des COIl

tnlLs usuraires. 
Rep. Les procureurs que nous avons deputes ell 

Europe, y portent sur ces deux points Ies actes les 
plus autlwl1tiques de notre justification. Ce me
moire abrege ne souffre point une si longue 
discussion. 

20.0 Ce sont Ies Jesuiles qui ont fait nommer Ie 
pere Bouvet a la deputation de Rome. 

Rep. C'est un fait que nos adversaires avancent 
sans preuves, et dont ils ne fourniroient jamais de 
temoins. Au reSLe, qu'y auroit-il d' etonnant qu'ils 
eussent autant d'empressement a fa ire deputer un de 
leurs freres a Rome, que M. Ie Patriarche en a eu a 
y faire envoyer un de ses domestiques? 

21. 0 Les Jesuites n' ont pas empeche que la dignite 
de ::VI. Ie Patriarche ne tombat quelquefois dans Ie 
mepris. 

Rep. :\1. Ie Patriarche ne l'a pas empeche lui-m~me. 
D'ailleurs les deux caracteres ditferens de M. de 
Toumon et de l'Empereur de Ia Chine ont ete Ies 
seules causes des mortifications que M. Ie LegaL a 
essuyees a la cour de Pekin. 1,es Jesuites n'y ont ell 
d' autr~ part que de travailler, tan t qu'ils ont pu, it. 
adouClr l'Empereur. La vivacite de M. de Tournon 
et Ie flegme joint a la fermete de l'Empereur, ren
d.oient cdui-Ia peu propre a negocier aupres de ceIui
Cl. Le mandarm Chao en avertit M. Ie Patriarche, 
ell lui fnis,mt Ie portrait de l'Empereur. Ii epargne 
j~ Ja tiii. , lui dit le mandarin, et if brise les diamolts. 
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Trop de resistance vous fera trailer avec rigueur ~ et 
si vons savez plier, vons t1echirez Ie ereur du prince. 
Le narre fidele que nous venons de faire, convaincra 
tOllles Ies personnes equitables que M. de Toumon 
est Ia senle cause du mauvais succes de sa negocia
tion. Les journaux que II's personnes d0 sa suite ont 
faits en particulier, prouveront les resistancesbrusques 
et reiterees du Legat aux volontes de l'Empereur .. 
Le' moindre manque de respect pour Ie souverain, 
est un crime irremis~ible a la Chine; qu'aura done du. 
produire nne habitude continuelle d'opposition a ses 
desirs et un manque soutenll de complaisance? Nons 
avons pu empecher queIquefois II's mecontentemens 
du prince d'{klaler; mais l'avons-nolls pn toujoms? 
Ce que nons avons obtenu par un effort de credit, 
c'est que Ia liberalite du prince ne manquat jamais a 
M. de Tournon , et qu'il f(It reconduit de Pekin aux 
frais de la cour, comme il avoiL et<~ defraye en venant 
ici de Canton. 

EXTRAIT 
De la relation de la persecution qu'a essuye~ 

M. Gleyo • missionnaire apostolique. du semi
naire des Missions etrangeres , dalls la prorince 
de Sut-chuen en Chine. Cette persecution a dure 
depuis Ie 30 mai 1769 jusqu' au 29 juin 1777 , 
et ce redt en a ete fait et ecrit par lui-mbne aprcs 
son elargissement, dont /lOUS Mons deja donne 
la relation dans Ie tome XI II de ce reeueil. 

OBSERVATIONS prdtLIMINAIRES. 

1,0 IL ya en Chine des villes de trois ordres : celles 
du premier embrassent dans leur gouve.rt~~ment plu
sieurs uutres villes du sec.ond et du tromeme ordre • . ) 

;;>1 ,. 
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Celles dn second sont des villes dont Ie gouverneur 
a autorite el inspection sur trois ou qllatre petites 
viUes. Celle', ou troisieme ordre n'ont qU'llU district 
ou lerritoire d'environ quinze lieues de diametre. 
TeUe csl celie de Y nn~tchong 01\ j'ai ete arrete: 
dIe est siluee dans la partie orientale de la pro
vince dependante de Tchong-kin-son • ville du pre
mier ordre. 

2.° Dans les villes du quatrieme ordre, il n'y a 
que qnalre mandarins: Ie premier est Ie gouverneur 
appele Toi-ye; Ie second, qui est a pen pres comme 
Ull exempt de marechaussee, s'appelle Pa-ye; Ie 
troisit'me , qui a inspection sur les Iettrl:~s et sur les 
nobles, se nomme Sam-ye; Ie quatrieme, qu'on 
nomme Lao-ye, est c0111me Ie lieutenant ou vice
gerant dn f,ouvernellr. Le gouverneur d'une ville du 
premier o:Jre, s'appelle T()[J.-thai-ye. 

3.° Chaque partie principale de la pro-vince a en
core un autre gouverneur superieur appele Too~ye ; 
it a autorite sur toutes les villes et les gouverneurs 
de celle paTtie-lao Le Too-ye de la partie orientale 
ou j'ai ete pris, eloit beau-pere de l'Emperenr ac
tuel. It eloit exile dans c~tte province, parce qu'on 
Ie trouvoit a la com d'un caraClere trop inquiet. 

4·° Les iustrllmens donI j'ai a parler, sont 1.0 Je 
Kia-kouen, qui est une machine composee de trois 
ais d'un bois fort dur, fortement lies par un bont, 
et qui s'ollvrent dans leur largeur. On y insere Ies 
chevilies des pieds pour les serrer. II y a des cavites 
creusees dans Ie bois pour enclaver les chevilles des 
pieds. Dans un des cotes de celle ou je fus serre, les 
cavites ne se correspondoient pas, ce- qui augmenta 
mon tourment. 2.° l:instrument pour les souillels 
est compose de deux semellf's de cuir de hceuf, 
semblables a celles de nos souliers d'Europe, cou
sues par Ie talon, et detachees dans Ie resle de Ia lon
gueur: celui qui donne Ies soufllets, le tieut a 1", 
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main par Ie talon. 3.0 Les bambous sonl de gros 
roseaux d'environ deux pouces de diamelre; on 
les fend dans la longueur de cinq a si.x pieds en 
lrois ou quatre parties. Celui qui frappe prcnd nne 
de ces parties, et avec Ie bout de 1a racine, aui 
elit fort noueux , il frappe a grands coups sur lIe 
derriere des cuisses a fiU. Quand on a frappe des 
coups de batons sllr les chevilles des pieds, on Ies 
appuie d'un cole sur uue pierre, et on frappe sup 
l'autre avec un balOn long d'environ un pied., et 
de l'epaissellr en carre d'un ponce et demi. 

5.0 IJa c~pitale de cette province s'appelle Tchen~ 
tou. I.e gouverneur de toute la province qu'on ap
pelle Tsong-tou, y fait sa residence. II a au-dessus 
de lui un grand mandarin qu'on appelle Ngan-tc1w
ssou (lieutenant cri,minet). Les coupables de M
lits considerahles sont conduits devant eux de toutes 
les parties de la province. Ensuite les prod~s-verbaux 
sont envoyes a Pekin, afin queles sentences de 
mort ou d'exil y soient confinnees, avant que d'elre 
mises en execution. 

6. 0 Ceux que j'appelle satellites sonl dcshommes 
qn~ suivent Ie gouverneur, et font les fonclions a 
peu pres de ceux qu'on appelle en Europe sergens 
de justice. lis serv€nt par quanier, el sont distriblH~s 
en ban des ou brigades, donl j'appelle les chefs bri
gadiers, n'ayant pas d'aulres tennes. 

7. 0 Il Y a dans cet Empire nne secte de rebelles, 
ennemis de la dynastie actuelle, qui fermente sour
dement et eclate par intervalles en differens el~droits. 
II n'y a point de supplices dont on ne les pmmse. Ils 
sont accuses d'horribles sortileges: on les appelle 
Pelen-lriao. 
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RELATION 

De la persecution et de la deIil-'rance de M. Gleyo J 

missionnaire apostolique. 

EN 1769, premiere annee de mon administration, 
etant dans Ie district de Ia ville Ngan-yao, je fus 
averti que, dans un village des environs, demenroit 
un ouvrier en cuivre; que de trois apprentis qu'il 
avoit, Ie plus jeUllf', age d'environ dix-sept ans, 
etoit tres-dispose a embrasser la religion chnftienne, 
et avoit nne maladie de hmgneur qui Ie mena~oit 
d'une mort prochaine. A cette nouvelle, je me rends 
Ie soil' meme chez Ie jeune homme. J e Ie fis appor
ter dans Ia chambre qu'on me donna, afin de lui 
parler plus a loisir el dans Ia pensee que je n'avois a 
parler qu'a lui; mais les deux anlres apprenlis 
voulllrent aussi me venir entendre, et leur maitre se 
joignit a eux. Je leur parlai environ nne hellre et 
demie pour leur montrer Ia vanite des idoles, leur 
faife conno'itre l't'sistence de Dieu, crcateur de toutes 
choses et juge de tous les hommes, et la necessile 
de l'adorer et de Ie servir pour parvenir au bonheur 
du ciel, et eViler les tourmens elernels. Apres que 
j'eus fini , je demandai au malade ce qu'il pensoi! 
de .ce que j'avois dil; il me nfpondit qu'il n'en 
aVOIt pas perdn un mot, et CJu'il vouloil ahsolument 
etre Chretien. Je restai aupres de ce cher enfant 
pour en rr~ndre soin. Je l'ai assisle jusqtl'a sa morl, 
et sa doclllte, son empressemenl pour s'inslrllirr, 
m'a. combltf de consolation. Quplques jours apres 
aVOlr re<ttl Ie bapteme , il mourll t dans les sentimenc; 
les plus chrtftiens. L'ouvrier en cllivre et un de Sf'S 

Bpprenlis se convertirent aussi. II y en eutdeux. 
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antres qui, l'ayant su, voulurent s"instruire de notre 
nligion, et l' embrasserent apres les instructions et les 
epreuves accoutumees. Je partis ensuite de cet en
droit, pour aller visiter d'autres Chretiens plus 
elDignes. 

H.evenu a Ngan-yao , apres trois mois d'absence, 
j'appris que l'ouvrier en cuine n'y etoit plus, et 
qu'il s' etoit retire dans sa famille qui demeuroit dans 
Ie district de la ville de Yun-tchang. J'envoyai cher
cher cet homme dotH j'avois la conversion fort a 
ereur. Il vint me trouver, et me dit qu'il ne s'agis
soit pas de lui senl, mais de tonte sa famille qui 
eonsistoit en cinq grandes personnes et plusieurs 
petits enfans. Illes avoit insLruits de sou mieux, et 
m' assuroit que si je voulois alIer chez lui, comme 
il m'en prioit avec les plus vives instances, ils se 
feroient tous Clmftiens. Je desirois pins que lui 
d'aller a leur secours; mais pour ne point Llire de 
demarches inutiles ,je lui demandai quel etnil CiJ]ui 
de qui il affermoitle terrain (lU'iL oCCUpOil: il me rc
pondit qne c'elOit d'url de ses parens, instruit de sa 
conversion, et qu"il n'y avoit rien a craindre de ce 
cote-la, ni meme du cote des voisins; qu'il avoit 
tout examine, el '{ne je pouvois Ie suivre. U se trolll
poit en cela; mais sur sa parole, je me deciJai a 
y aller avec lui. , 
. J'avois avec moi un ecolier. age de dix-sepl ano , 
nomme Andre Yang, ills d'un Chretien qui. m'avoit 
appris la langue du pays. J'emmenai aussi deux uu
tres fideles, l'un HOmme Dang - tse - koui, l'autre 
Tkang - pe - kolten, pour servir de parrains a ceu~ 
que je devois baptiser. Deux autres voulurent 3llSSl 

m'accompagner. Nous par lImes .lO,llS ens;mhie. de Ia 
ville de Ng:llI-yao, et nOlls arnvames a I~ vtlle de 
cel ouvrier, Ie .:l4 mai veille de Ia Fthe-Dlcn. 

Pen apres notre arrivee, Ie mahre dn terrain, 
dont on ne se defioit pas, vint, sous pretexte de 
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visile, pour SaVOIr qm nous ellOns, ~t ce qu~ c crOit 

que Hotrc feli"ioll. Les Chn~iiens lUI n~pondlrent ce 
b • 'I . 1 ' 

~ a'ils j ngereu t a pro po~; car Je, m .a )stlns. tie par?tlre 
dCV;\lJ t iui. II dl:'lllanda SI nOllS n aVlUllS POlllt dt' hVfl'S 

de religion; 011 lui presenla un callier iUlp.riHl~ en 
cliinois conlre Ie cultt' des tunIcs. II je pnl, I em
porta, en disanl qu'il .revi('r~droit bieny~l, el que 
penl-~tr~ il en~br~sserUll aLlSSl nOl~'e rel.lglUf~. . 

11 rC'vll1t efiecnvenwnt Ie mardi matlIl, .)0 IIlal, 

avec qualre on cinq paiens qu'il avuil rassembles. 
Ils nOlls prircnt, et llOllS lierenl, pour nUllS COfl

<luil t' a la ville J'Yun-tchan, disanl qu'ils vouloiem 
savoir du e'(lUVerneur si notre reb·iull eloil bonne, o <_, 

ou si eHe elO:~ snpefsliLielbt'. lis arreteH~i1t alls,i 
8.vec Hons l'ouvril'f en CuiYfl', SOIl freTe el son beall
fr~fe, tOO15 trois proselytes. Je baisai la cordequ'on 
me mit au can; jt' vouills en me we temps s.auver 
mon crucifix, en ]e caclwnt dans un de mes bas 
(qui suul fort larges Jans Ie pays); mals ils s'en 
aperStlft'lH, me l'arcucherent avec fureur, et Ie gar. 
derent pour servir de pi2ce d'accLlsation contre moi. 
n ne me resla pius de choses s<:.Iintes qu\:ne bolte 
de reliques et celle Jes saintes huiles, que je portois 
dans nne bomse qu'ils u'aper\turellt pas. ' 

Etant arrives a Iu ville snr Ie soir, notre affaire 
fut portee devan t Ie Lao-ye, (bus l' absence du gr;u
vemenr. Pendau t que 110S accusaleurs dressoient lenr 
proces-verbal, neus fllmes gardes dans une auberge 
ou nOLlS t'llmes a essuyer les importnnites et les mo~ 
queries des patens qui s'a~semhloiEnt en foule all~ 
tour de nous. Environ deux heures aprt':s, on vint 
nons prendre pour nons menl'r devant]e Lao -reo 
Alors Ie maitre dn terrain et un de scs parens se p're
Sel1l~r(\nl, et firent lenr deposi!i:lll ('ontre nOllS. Le 
L:?O-ye rrpondit qu'il leur sav{Jlt Dun ore tie leur 
zeie pom Ie bielJ public; au'ils av()ieut fait tres-sage-, 1 . , ~ . I 1 j 

me.:lt I..~e .Ul Qe"cn'~ l,;;S ~/~IJS comme nOlls; qu'as,su ... 
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rement notre religion elOit la meme ql1e celle des 
Pelen-kz'ao. II cita ensuile devaut lui l'ouvrier en 
cuivre, et lui. uemanda compte de notre doctrine et 
?e rl(~s prieres ; ,i! voulut entln savoir qni l'avoit 
Instl'mt. Pour m epargr.ler et ne pas me compro
mettre, l'ouvrier en cnivre lui repondit que c'etoit 
un Chinoi.s appell' Oang-tbien-sio : on appela aussi
tl)t ce Chinois qui dit au Lao-ye que l'ollvrier en 
cuivre demCllrant chez lui, illui avoit e.frectivement 
parle de Ia religion clm~lienne, et explique notre 
doctrine. Alors Ie Lao-ye fit frapper ce panvre chi
!lois de vingt soufIlets; ensnite s'adressant a moi, il 
me demanda d'ou j'etois. Je lui no;pondis qne j'etois 
Europeen. Qu'etes - vons venn faire iei, m'ajouta
toil? Je sllis venu, lni dis-je, precher 10 religion chre
tienne, et ce n'est pas, eomme vous Ie savez, 10 
secle des Pelen-kiao. Notre religion est connue d~ 
l'Emperellf; il y a jusque dans sa cour des Euro
peens qui l'enseignenLloul comme moi: iis ont dans 
Pekin des eglises ouverles , Oll l'on fait publiquement 
les exercices de notre sainte religion; l'emperenr 
Cong-hi a (he sLlr Ie point de l' embrasser; il y a des 
Chreliens dans LotHes les provinces de l'Empire, et 
c{;ux qui connoissent leur doctrine ne l'Ollt jamais 
confondue comme vous, Seigneur, avec la seLle in
fume des Pelen-kiao. 

Le Lao-ye me demonda pour lors de quelle uti
lite pouvoit donc etrenolre religion. Je lui repon
dis qu'elle preservoit ceux qui l'emhrassoient et 10. 
pratiquoieut, de la damuaLion eternelle, et qu'elle 
les conduisoit au hOllhenr du ciel. II me demando. 
au~si si nOllS n'adoriolls pas des idoIes. Ayant r~
pondn a celle question avec indignation et de ma
nier~ qu'il n'eut pas un mot a me repliquer> il me 
(lit: M ais a t' entendre, ta religion est bien mJces
saire? Oui, lui dis-je, indispensablement neces
sairl;. Que! inleriJl, ajoutu-t-iI, as - tu de venir de. 
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si loin pour precher ta religion dans cd Empire? 
Point d'autre , lui repondis-je, que l' amour que je 
dois afloir pOllr Dieu , et pour les hommes a cause 
de Diell. - As-tu ton ppre et ta mere? -Ma TIIhl~ 
seule flit encore. - Pourquoi n' es - tu pas resle 
pour l'assister? Comment regarder comme bOllne 
une religion qui autorise ceux qui l'embrassent ti 
abandonner leurs parens? ida mere, lui repondis
ie, n' a pas besoin de mon secours; elle a ile /rh
contente que je lJinsse iei, pour fitire connoitre rna 
religion. Alors prenant mon crucifix, il me demanda 
l'explication de cene image. La lui. ayant donnee Ie 
mieux qu'il me fut possible, il voulut savoir en com· 
bien de lienx j'avois ete pour precher ce tte doctrine, 
et combien j'avois de disciples. Je nommai la famille 
Toan et quelques antres, mals d'une maniere ge
nerale: j'aurois pent-~Lre mieux fait de ne nommer 
personne; mais je crus qu'il convenoit de parler 
ainsi, pour n'avoir pas l' air de gens de rebellion, et 
qui refusent de nommer ceux qu'ils frequenlent pt 
avec qui ils sont lies d'amitie ou d'inlt~ret. Nous de
vions, a ce qu'il me sembloit, montrer Ia simplicite 
qui convienl a des personnes qui sonl stIres de leur 
innocence, et qui ne craignent pas de se faire con
noitre. Je dis ceci pour declarer ce que j'ai dans Je 
comr, et non pas pour me disculper. Si j'ai mal re
pondu en celte occasion, je prie ceux qui liron1 celie 
relation, de m' en obtenir de Dieu Ie pardon; decla
rant au reste que mon dessein n'est pas moins de 
rapporter ici mes fautes, que les graces dont Dieu 
m'a favorise : .voi~a tout ce que ie puis me rappeler 
de mon premler mterrogatOIre. 

,A p~es ~~i, on cita Ie je~llle .Andre Yang.' qui 
m aVOIt smVl partout, et qUOlque Je ne me SOllVlenne 
pas de. toutes ses reponses, je me rappelle qu' elles 
revenOlent a ce que j'avois dit moi-m~me. Apres 
cela, Ie Lao-ye ordonna de nous trainer en prison. 
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Le lendemain 31 mai, il aHa avec ses sateHi! es 
'dans l'endroit OU j'avois ete pris, pour faire la re
cherche de mes effets. II y tronva to ute ma chapellI', 
a l'exception du calice qu'on avoit eu soin de ca
cher. Quand il vit Ies ornemens sacerdota/lx, it me 
crnl plus que jamais de la srcW des Pelch-kiao. La 
chasuble eloit mon manteau royal; Ie devant d'an
tel, l'ornement de mon trone; Ie fer a hostie, lins
trument pour batlre monnaie; mes livres, des livres 
de sorcellerie. Le soir, quand it fut de retour, et 
qu'il ent raconte cela a ses gens, l'un d'eux etant 
venn a l' ordinaire pour nOllS renfermer, m'aIlnon~a 
la mort comme prochaine , et tout de suite on fit 
ajouter a ma chaine lin collier d~ fer, avec un baton 
aussi de fer, long d'u,n pied et demi, attache par Ull 

bout a mon collier et de l'antre ames menOLtes, 
pour m'empecher de faire aucun usage de mes 
mains, pareI' que Ie Lao -ye me croyant sorcier, 
vouloit m'oler Ie pouvoir de faire des maleriees. Le 
meme soir, il me fit appliquer son sceau dans Ie de
dans de rna chemise; ensnite de quoi il or donna 
qn' OIl me fouillat plus exactemen t. On m 'en leva alors 
II'S reliques et la boite des saintes huiles que j'avois 
conservees jusqu'a ce moment. Le Lao-ye etoit si 
~ntete a nous faire passer pOlir des Pelen-kino, que 
sans plus ample information il depecha un counier 
a la ville de Tchollg-kin , pour avertir Ie gouver
neur de ce qui se passoit, et demander main - forte 
contre les Pelen-kiao qui commen~oient a se mon
trer dans son district, ayant un Europeen a leu!' 
tete. 

Le lendemain jeudi, en attendant J'arrivee du gou
verneur, il se mit :\ lire les Ii vres de religion qu'il 
avoit trouves parmi mes efIets. Jl tomba sur un vo
lume ou les commandemens de Dieu etoient expli
qlH~S assez en detail, avec quelques saintes histoires. 
II fut fort etunne d'y trouver line aussi belle et si. 



sainte doctrine; il cannut alors sa Levue, et fut 
force d'avouer que notre religion enseignoit a faire 
Ie bien; mais il etoit trop tard. Son accusatioll d~
vant Ie mandarin son superieur etoit deja faile, tt 
voyant que l'affaire ulloit tourner contre lui, il 
chercha Ie moyen de .se justifier a nos depens. Pour 
ccla , il nons fit venir en sa presence l'apres - midi, 
pom voir s'il ne se trouveroit pas quelque chose de 
reprehensible daus nos reponses. II cita d'aLol'll 
Oang-thien-kio. II ne tira de lui qne la confession 
de la doctrine du decalogue et l' explication de quel
ques - llns de mes ornemens. Ensuite il fit venir 
Andre Yang. Ne pouvant Ie faire convenir clue nOlls 
avions des livres de sorcellerie. el voulant a toute 
force nollS faire passer pour sectateurs d'une mau
vaise religion, it s'acharna sur eel enfant, pour Ie 
forcer a aVOller des horrcurs qui ant fait tonlber Ie 
feu du ciel sur Sodome. Pour Ie punir de sa f('{
mete it les nier, ille fit frapper a difli:rentes fois de 
cinquante souffiets. Ce traitemeni si rude n'ayant 
point elmmle sa constance, illui lIt donner en quatre 
fois vingt coups de baton sur Ia cheville du pied 
droit. Cet enfant, dont les cris me per90ient Ie cceur, 
commen9a alars a perdre la voix et bien tot toules 
ses forces, en sorte que Ie Lao-ye fut oblige de s'ar
reter et de Ie renvoyer. L'ayant fait meltre a l'ec(Jl't, 
il m'envoya chercher. II se contenta de me faire 
quelques questions sur mes ornemens sacerdotaux, 
auxql1elles je repondis. Il me demanda encore Ie 
nombre de mes disciples; je lui dis que tant hommE'S 
que femmes il y en avo it environ cinquante. Il 
.-s·eto~na qu'il y eill aussi des femmes; a quoi je n!
ponclls: Les femmes, aussi b/en que les ltommes, 

, t II A, • M ' non -e es pas une ame a saurer;> i es repons(>s 
l)e l'ayant pas satisfait, il s'adrt's:>a 1:t nn Chinois 
chretien .. II lui den:anda son nom de hapt&me, et 
POUf<IUOl -iiOUS pren10ns de tels noms. Oq lui dit que 
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hbUS etions dans c('t usage, pour nons proposer un 
saint a imiter, afin d'arriver an ciel comme lui. 
Voila ce qui se passa dans Ie second in terrogatoire > 

apres lequel on nous fil recondllire en prison. J'eus 
la douleur d'y trouver mon enfant Andre Yang, Ie 
visage extremement enfie , Ie sang extravase dans les 
yeux, et ne popvant presque plus se soutenir, a 
cause de la torture qn'il venoit de souffrir aux pieds. 
Malgre les douleurs que lui causolt son etat, il re
vinl. en me voyant, a l'aimable douceur et a Ia joie 
innocent.e qu'il a par caraclere; et contre l'ordinaire 
en semblables occasions, Ie snrlendemain il se trouva 
retabli. \ 

Le 2 juin , Ie gouverneur d'Yun - chang arriva , 
f't prit connoissance de notre affaire avant l'arrivee 
des mandarins de Tchon~kin. Il nous cita devant lui, 
et nousparla d'abord avec beau coup de dOllceur, 
montrant qu'il desapprouvoit l'esc1andre qu'avoit 
fnit Ie Lao-ye en son absence. Apres q1lelques ques
tions indifferentes pour savoir d'ou j'eLOis, il me de
manda si je n'adorois pas les idoles comme les autres: 
Non assurement, lui repondis-je. L'article sur Ie
que! il insisla Ie plus, fnt comment j'instruisois les 
femmes. II y Ievint a plusieurs reprises, aun de don
ner Ie temps a son secrelaire d'ecrire mes deposi
tions. Je lui repondis toujours de Ia meme maniere; 
savoir, que, quand j' etois daus nne fa mille , je m' as
seyois aux heures d'instruction tout au bout de la 
salle commune des hotes; que les hommes se ran
geoient d'l1n cote, et les femmes de l'autre , vers Ia 
porte qui conduit dans ril1h"rieur de la mai.so~l; que 
ceux qui croyoient a ~a doct~ine .embraS~Ol~nt ~a 
religion ,chrelie?ne; ~lal5 q~le Je n ~ £o1'9015.lamat$ 
ceux qUI refUSOlent d y crOlre. Apre5 m aVOlr, tenjJ 
dpvant ILli environ lIU quart d'heure et denu, ou 
vint nnnOllcer l'arrivee du Tao-ye, et 1'0n me ren
voya bien vlte. 
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Ce prince, qui est beau-pere de l'Empereur aetue!, 
parut avec beau co up de pompe, et aeeompagne, 
selon I'usage, de plusieurs mandarins inferieurs, et 
suivi de neuf cents soldats, avec leur colonel et 
leurs chef" subalternes. Ce grand appareil causa 
beaucoup d'etonnement dans tout Ie voisinage. Tant 
de mandarins venus a la fois pour proeeder et com
baure contre les Pelen-kiao, virent avec joie qn'i1s 
avoient eu~ trompes, par l'imprudence du Lao-Jc. 
On lui en fit des reproehes bien amers, eL il fut 
condamne a des amendes peeuniaires qui ne lui fu
rent pas mains sensibles. 

Le lendemain 4 juin, Ie Toutai-ye, ou gouver
IWur de Tehon-kin, ville du premier ordre, nous cila 
devant lui. I~ nOllS inLerrogea peu et seulement pour 
s'assnrer que nous elions Chretiens et nOll des Pelcn
kiao. Le soir, pendant la nuil, on nous mena devant 
Ie sons-gouverneur. 11 interrogea Ie jeune Andre 
Yang et moi ensuite. 11 me fit subir un interrogatoire 
tn'!s-Iong et tres-minutieux; il me demanda si j'etois 
venu seul Europeen en eette province, question fort 
embarrassante, eLant venn avec M. Mary. Je repon
dis qu'en meme-temps que j'etois a Canton, il y avoiL 
aussi deux antres Europeens; qu'ils etoient aIles a 
Pekin, et que j' eLois parti pour venir ici: eel a etoit 
exactement vrai; car deux Jesuiffs s'etoient rendus 
cette meme annee dans Ia capitale de l'Empire. Je 
rn'en tins toujours a celte reponsf, et enfin il n'in
sista plus sur cet article. II me dernanda ensuite si Ie 
prince dont j'etois sujet, savoit qUf j'etois venn ici, 
a quoi je repondis que non: il voulut que je lui oe
clarasse en rna langue d'Europe les noms de ceux de 
rna nation qui etoient a Pekin et celui dn royaume 
ou j'avois pris naissancf, II fit tout efla pour s'assurer 
depl?s en pIns que j'etois Europeen. Enfill, il m~ 
questlOnna sur Ie nombre des Chretiens. Je refUSal 
de lui repondre, en Ie suppliant de ne pas l'exiger 
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de moi: il ne repliqua rien, et me renvoya en prison. 

Le lendemain lundi,.5 juiu , nous f(unes cites pour 
la seconde fois, dans la matinee, devant Ie Toutai-ye, 
en presence d'un autre grand mandarin. Andre Yang 
re<;ut cinq souffiets; Oang-thien-tsio en re<;ut dix, 
pour avoir parle en fayeur de nos livres; Tcheou
yong-koui en re<;ut aussi dix, pour avoir dit qu'il ne 
savoit pas lire, ce qui etoit tres-vrai. Ensuile Ie 
Toutai-ye s'adressant a moi, entreprit de me faire 
dire que j' e lOis venu ici non pour prtkher rna Reli
gion, mais pour chercher a m'enrichir (il vouloit 
par la civiliser mon affaire); il ajouta que, si je 
m' obstinois a Ie nier, il aUoit me faire trancher la 
tete. Je rn' obstinai cependant, et alors il me fit donner 
quelques souffiets, disant: Si ta religion peut quelque 
chose, qu'elle t'arrache d'entre mes mains. Je lui 
repondis que, llotre religion rt'etoit pas etablie pour 
no us procurer un bonheur temporel, mais pour nous 
conduire au bonheur du cie!' La-dessus il me fit 
frapper de Bouveau, disant en colere: Le lieu de la 
fdid/(} cdleste, n' est-ce pas la Chine? Je crus qu'il 
ctoit inutile de rcpondre a de pareilles ex travagances. 
J e gardai clonc Ie silence, me recommandant a Notre
Seigneur, qui sur la croix ne repondit pas autrement 
aux blasphemEs qu'on pronoll<;oit contre lui. Je ne 
re<;us en lout que seize souillets. 

Le Toutai-ye voyant qu'il ne pouvoit pas venir a, 
hout de nous faire dire ce qu'il vOl1Ioit, employa un 
dernier moyen. Il fit apporler la machine kia-kouen , 
pour me faire donner la torture aux pieck Pour lars 
les soldats vinrell t autour de moi, et me laissan t 
toujours a genoux, ils me pousserent et me tlrent 
reculer jusqu'au Las de la.salle. La ils ~n'oteren~ mes 
souliers et mes bas, me llurent la machme aux pleds, 
et commencerent a la serreI'. En meme temps Ie 
Toutai-ye crioit du haut de la salle: Dis donc que tu 
es renu iei pour ehercher des ricltesses. Je lui re-
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pOhdis que je ne I; dirois pas: -:- P07!rljlloi ,n,Hz: (~onr: 
"'flW? - pOllr precher la rellfJlOll. - Quelle reb t;{(I/iiJ 

-la religion c!",rJtiemle. Voyant qu'il ne pOl/voit 
pas m'arracher l'aYl:u qu'il (~esiruit, il se ~11it a dire 
aux bOl1rreaux: Ecrasez-luz les as. La vIOlence de 
Ia douleur me fit evanouir; je ne voyois presqne pins; 
je n'entendois plus que Ia voix. des bomreaux qlli 
me crioient a pleine tele: Dis donc que III es I'f'fllt 

iripour aFoir du riz et de {'argent. A la fin j'en
trevis Ie sous- gouverneur qui disoit au Tou/ai-'yc: 
Monseigneur, cet llOmme ne reniera point sa re
ligion; if est inutile de Ie tourmCllter da,'antagl? 
Alors il ordonna de Iacher Ia machine, et tout de 
suite les soldats me prirent par- dessolls les bras 
et me porterent hors de Ia salle. Apres cC'tte tOf
ture, on sent un violent mOllvement cL;ns Ies eTI
trailles et un mal-aise dans lout Ie corps, qui dure 
assez long-temps. I"orsque j' eus ete remis en prison, 
j'eprollvai ces accidens" et il 5'y joigllit une fievre 
qui dura deux heures. Je cms que j'allois avoir tine 
bonne maladie, et que mon heure desirable ne tar
derait pas d'arriver. Ii n'en fut pas ainsi; ayant pris 
un peu de nourriture ala sollicitatiol1 des Clueliens, 
mes douleurs se dissiperent, el bientot je me trouvai 
presqu'entierement gueri. 

L'apres-midi, on nons 3]1pela encore pour nOllS 

condllire devant Ie grand mancbrin JPpele TI7(l-,rc. 
II nous fil pen de quC'srions. S'adressant b. moi, il me 
dit que si j'etois venu ici pour chercher de j"trgFllt, 
man affaire seroit peu de chose; mais que c' elolt un 
crime a moi de dire que j'etois venu pour cause de 
mil religion. A pres ceIa, adressant Ja l)arole <I!lX: 

autres mandarins qui eloient tous presens, illeur dit 
tout haut: CeLte aJfaire n' ell Faut pas la peine; ("est 
inutilel12ent qU'OllllOUS a fizit rellir; >'ous ll' are::. flU',I 

" •• • ...r \ I ~ 
pous en retourller; llral mOI-meme a TC]WI1-fon, 
arranger toutes chases arec Ie Tsong-tou. Sur cela, 

OIl 
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on ~ous ramen a en prison. Le lendemain 6 juin, il 
partH pour '!'chen-ton, et trois jours apres on nous 
fit partIr aUSS.I pour y aller, accompagnes du Toutai-ye 
de Tchon-kIll. Nous arrivames Ie 21 juin dans celt!! 
capitale de la province. 

En entrant dans la ville, nous·fUmes conduits ala 
llorle d'un grand mandarin, ou l'on nOlls fit attendre 
environ deux heures, apres quoi on nous mena de
vant Ie Toutai-ye de cetle capitale. A lIssitot qu'il 
no us vit, il s'assit sur son tribun.al, et il me fit com
parohre tout de suite devant lui, n;e vOlllant allcun 
temoin. Je trouvai un h.omme qui n"aimoit pas ies 
persecutions; mais il ne vOllloit pas m'entendre dire 
que j'etois Europeen, soutenant que ma figure seule 
prouvoit que j'etois de Canton; c'elOit pour me sug
gerer de dire comme lui, ce qui anroit mis fin it tout. 
Je refusai d'entrer dans ses vues, et je dis toujours 
que j'eLOis Europeen. A la fin , la grande en vie qAe 
j'avois d'empecher Ie progl'es d' llue t.elle persecution, 
fit que je rep on dis qu' en un certain sens, je pouvois 
me dire de Canton, y ayal1t nne demeure; mais cette 
reponse ne Ie. contenta pas: i\ insista pour me faire 
dire que j'etois originaire de Canton, ajoutant d'un 
ton de colere: Tu ne t'embarrasses pas de faire 
mourz"r les gens aflee tall ltom d' Europeell; et la
dessus il appela ses satellites, et me fit donner cinq 
souillets. L'elat de foiblesse ou j'etois, me fit tomber 
evanoui, ce qui l'obligea it me renvoyer bien vile en 
prison. J'y fus long-temps etendll p~r terre" sa~s 
pouvoir recouvrer mes forces. Dome Jours apres: 11 
me cita pour la troisieme fois. Dans tout Ie chemm, 
depnis la prison jusql1'U la salle, il avoit apos~e des 
gens qui me pressoient, U c~aqll';. pas ~e ~,e dl~e de 
Canton. Alofs voyant I enVle qu Ii avoH d ela~glr les 
Chretiens 'qui avoient e,le. pris it. m?l1 occ.aslOn, et 
considerant Ie dan O'er Oll 11 me dlsolt que Je les ex" 

b .' 
posois, je crus pouvoir lui dire qu'il POLl,;Olt Ule traL~ 

T. XIV. ,).2 
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ter comme etant de Canton, puisque j'y avois une 
demeure dans Ie district de la ville Sin-xan: je me 
trompois de nom, c'etoit~Hia,!-xan. Ce fut Ie .der
nier interrogatoire que je sub IS dans cette ~apltale, 
ou j' elois detenu prisonnier avec Ies ChretIe,ns: La 
prison dans laquelle Oll nOllS renferma, eto)t Ie 
vrai sejour de la mishe humaine ; des chaleurs ex
cessives, une odeur insupportable, de Ia mal-pro
prete, de la vermine , elc. Les prisonuiers loges taus 
ensemble, eloient ol'dinairement au nombre de plus 
de soixante: une grande partie dans une misere qui 
fait horreur. Outre cela, il y regnoit nne maladie 
contagieuse qui en faisoit mourir un grand nombre; 
les malades etendus par terre, dans un etat que la 
aecence ne permet pas de' decrire , Ie tumulte, les 
criailleries, les vexations des geoliers , sans parler des 
abominations auxquelles se livroient plusieurs de ces 
malheureux. 

Andre Yang y fut malade: son etat me cansa une 
vive affliction; mais rien de plus edifiant que sa pa
tience et sa donceur. Il me disoit qu'il mourroit con
tent, parce que j'elois aupres de lui. Dieu qui avoit 
d'autres desseins sur ce saint enfant, lui rendit la 
sante en pen de temps. Trois des Chretiens qui avoient 
ete avec moi, furentatteints de Ia maladie contagieuse, 
~t deux d'entreeuxfurent en danger pendant plusieurs 
JOurs. Il ne mournt dans cette prison qu'un seul Clue. 
ti~n qui n'e~Oil point prisonnier pour cause de reli
gIOn. II aVOlt eu Ia foiblesse de deserter pendant la 
&c:erre ?e ~ ll~-n.an. Des q.~l'il eut appris qui n,ol13 
etlOns, II se )olgn.It a nons; J eus la consolation d en
tendre sa confeSSIOn, et de Ie voir mourir dans les 
plus gr~nds sentimens de piete. J'entendis encore Ia 
confesslOn de Tchang-konen qui mournt aussi apres 
~u'on.l'e,ut change de prison. Ce jeune Chinois etoit 
fort alme des patens memes> qui Ie regretterent a 
cause de ses bonnes qua!ites. 11 tomba malade, it ce 
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que Je pense; ponr avoir exerce la charit~ envers 
l'aut~e Chret,ien d?ntJa~ parle; il etoit trop assidu 
aupres de lUI; et 11 lUI parla de trop pres pottr l' ex
horter a Ia mort. Combien Ies desseins de Dieu sont 
admirables! J e penserois volonliers que Ia Providence 
nOllS avoit conduits dans ceUe prison pout l'ame de 
ce deserleur. Depuis plusieurs annees il avoit el6 
prive des secours de Ia religioll et de ses ministres J 

et il profita si bien de ceux que je lui donnai, qu'il 
:tnourut penelre de craiute et d'amour pour Dien. 

Peu apres sa mort, il vint Ufl ordre de faire chan .... 
ger de prison aWl: Chnfliens, Je demandai si mon noni 
etoit sur la liste, on me dit que non. Ainsi; Andre 
Yang, mon jeune ecolier, et les trois autres Chinois 
furent separes de moi, et je restai seul Chretien dans 
telle ou j'avois ele mis d'abord. NOllS y avions ete 
ensemble vingl"'-un jours. Leur separation me fut fort 
amere; et j'avouequ'elle me cotua bien des larmes. 
Je me vis prive desormais de tonte consolation de la 
part des hommes, dalls des detresses et des peines 
d' esprit de toute espece. J' etois habituellf'ment reduit 
dans un tel etat de foiblesse, que j'avois de la peine 
a tenir la tt~te droite et a lever les mains, liees de 
deux menottes fort serrees. J' 0 ff'ris a bien Ie sacri
fice de mon coeur, et me soumis a demeurer dans 
()€t that tant qu'il lui plairoit; et vraisemblablement 
jusqu'a la fin de Ia persecution,. ., 

Envirori un mois apres la separation des Chretlens 
d'avee moi, iis-furent elargis et renvoyes chez eux. 
Andre Yang, de puis son retour a King-t~ng o~ re .... 
sidoient ses parens, flit enCore deten~ SIX roOlS en 
prison. Le mandarin de eet endroit voyant que l'af
faire avoit ele terminee a Tchen--ton, n'()sa pas Ie 
frapppr; il employa seu~ement les menaces" ~t Ie re
tint si lou,f-temps en prIson, ponr essayer d ebranler 

b £ . . C c ' sa constallce et Ie aIre apostasler. et enlant repon--
doit toujours qu' on lui couperoit P'1~llot la tete • 

.J ..... ,,0 
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Enfin, voyant qu'il percloit son !emps avec lui, Ie 

mandarin Ie renvoya dans sa fanulle. 

Cet enfant avoit ete dans la prison de Tchen-toll 

la consolation et l'appui des neophytes qui y etoiellt 

avec lui. Illeur repelOit mes instructions, qu'il avoit 

retenues, e1 les fortifioil sans cesse par ses paroles 

et ses exemples. Illui vint dans celle prison un nlche 

cruel a la jambe; il en souflrit lollg-temps: il Jl'y 

a voit a cela ni seconrs, ni remMe, et Ie fer qu'il 

avoit a la jambe irritoit l' enflure, et rendoit hi. plaie 

plus douloureuse tt presqu'illcllraLle. Enfin, a la 

recommandation d'un ancien prisonnier, celui qui 

gon vernoit la prison prit compassion de cet enfaJlt, 

et fit ouvrir Ie fer qui lui lioit et serroit la jambe 

malade. Il sOl1ffrit dans ce moment, et lorsqne Ie 
sang reprit sa circulation, de tn':s-gralldes douleurs, 

mais cela fut court; et SilllS dotHe par la protection 

de Dieu, il guerit si promptt'Ulent de son ulcere, que 
tout Ie monde en fut surpris. 

J e rapponerai ici un trait de sa generosite envers 

moi. Ell parlan! de Tchen-ton, il lrouva Ie moyen 

de se procurer dix liards: il les donna au soldat qui 

m'apportoit man riz, Ie priant de m'acheter un peu 

d~ viallJe. Le soldat en garda cinq pour IHi, et des 

cmq antres, il m'acheta un petit morceau de viande 

cnile; en me Ie presentant, il me dit que c'etoit de 

l~ part ~'Andre Yang, en lernoignage de son souve

lllr; ql~'ll me saluoit avec atfection, et qu'il s'en re

lournOit chez ses parens,. Ce trait, je l'avoue, m'al'

r,a,ch~ encore des larrnes au moment meme Oil je 

1 e~r~s. E!lfi~, Ie lelld~rnaln que les Chretiens eureJlt 

el~ elargls, tl, Y. eut ordre de me faire changer de 

prison, ;1 troiS JOurs apres on me fit partir pour ff'

tourner ~ y l1~-lcha,llg. ,En chemin, je fus aueint de 

~a mal~dle qm aVOlt fait mourir tant de prisonniers 

a Tchlllg:-tOll. Elanl, arrive lluns la prisoll de Yun

ldJang, JC uemandm Ie secours de::s lU~dccilis. Le 
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manuarin tne Ie refusa, en (lisant que je ferois bien 
de mourir, puisque j't~tois venn chez lui pour lui 
ca~lser tant de tort et de chagrins. Dietl qui ne vou
JOlt. pas encore rna mort, supplea aux moyens hu
mams, et dans peu de jours je me trouvai gueri; mais' 
ce f~l\t pour entrer en de nouveaux combats. Le qua
torZleme de Ia seconde lune de 1770 (car je ne me 
ressouvenois plus des epoques solaires) arriva une 
lettre du Tsong-tou, qui' ordonnoit au mandarin 
d'Yun-tchang de me faire declarer au vrai d' OU j' etois. 
En consequence Ie mandarin me cita devant lui: je 
repondis a sa question que j'etois Europeen. Pour
(jlloi Ie dire , ajouta-t-il? il t'en coutera la vie. Je lui 
repondis que je ne dirois jamais autrement, et que 
je n'avois jamais dit Ie contraire : apres quai je fus 
reconduit en prison. 

Le 29 de la m~me Iune, Ie mandarin n'ayant pas 
encore I'epondu a la lettre dll Tsong-tou, il en arriva 
1111e seconde fort serieuse et fort pressante a mon su
jet. Aussitot Ie mandarin envoya dans la prison deux 
ecrivains de causes criminelles, qui me presserent 
en toute maniere de me dire ne et eleve a Canton. 
Je leur repondis qu'ils perdoient leur temps, et que 
je ne consentirois jamais it faire un mensonge qui 
offenseroit Ie Dieu de verite que j'avois Ie honheur 
de servir. Le lendemain ils vinrent encore, et ils e11-
ga~ere~t u~ ancien pris,onnier, hor~1tne intel.li~ent, 
qlll avon som de me preparer mon nz, de se Jomdre 
a eux pour me faire avouer ce qu'ils vouloient. Je dis 
a cet homme de ne point se meIer de cette affaire; 
que mon pa.~t,i e.toit pris sans r.etoUf: Il ana l~.ur rap'
porter que J elOls un homn;e .11l.flex~hle; q~lll ,~v01t 
beau m'exhorter, que tout etollll1utlle. puzsqlt d est 
si entete, dirent les deux ecrivains, Ie mandarin ~'{l 
tappeler devant lui, et a force de Ida-kou~n e~ de 
coups de baton. it f'iendra a bout de son obstmatwn. 
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C' etoh Ie vingt-cinquieme ou Ie vingt-sixieme jour 
dJ..l car~me, 

Pour me disposer a souffrir Ies tortures, ames 
prieres ordinaires, j'ajoutai Ia recitation du rosaire. 
Je Ie commengai avec assez grande emotion et pal
pitation ?f' cam~ ~ ,que Ia craint~ de~ tour~ens ~e 
~ausoit; a la moIlIe de mon rosmre, Je sentls que Je 
recouvrois Ja paix. Quand j'eus fini, j'ajoutai une 
dizaine pour invoquer nOLre Seigneur devant Pilate. 
II daigna m'exaucer, me remplit de joie et de force, 
~t iJ me sembloit qu'il me disoit interieurement d'es
:perer .en s?n nom tou.t-puissant de. JES~S. 

Le Jeudl de Ia semame de la paSSIOn, 1e fus roalade 
d'un vomissement qui m'affoihlit encore. Je ne vou
Jus pas pQur cela interrompre Ie jeitne, dans Ia pen
~ee que la cliete ne pourroit pas nuire a won estomac. 
Le mercredi de la semaine-sainte, je me mis a gemir 
cevant Dieu de ce que j'etois prive Ie Iendemain d!l 
honheur dont jouissent Ies pretres dans Ia sainte 
Eglise, de recevoir notre Seigneur, pour satisfaire 
~u devoir pascal. II voulnt bien m'en dedommager 
fn me donnant Ia facilite de penser a lui, et de gatlter 
e~ Ie pria!lt, une paix et nne joie que je ne saurois 
hien expnmer. 

Le I undi de Piques, Ie prisonnier dont j' ai parle, 
vint a ~oi Ie ~isage pale et Ies yeux mouill~s de 
ll\rmes: 11 me dn que Ie fils du mandarin venOit de 
hli lire Ia teneur de la seconde Iettre du Tsong,..tou, 
?f.lnS laq~lel1e .il lui ordonnoit que, sans plus ample 
Hlfor~atIOn , II trouvat Ie moyen de me faire mourir 
en prjSOI~, ajoutant qu'il prenoit sur lui Ies suites de 
rett: a~alre. Le prisonnier ajonta que Ie mandarin 
ilV?!l dlffere d~ repondre so us divers pretextes; mais 
qtl II ne POUVQlt pas retarder plus long-temps, et que 
vOyalll mon entt~lement it refuser de me dire de 
CflntoP, il ne ponvoit pJu~ repondre au Tsang-tall 
fln'!rpr~s lIla mort, La n~lit ~lapt venue, je ~e jetai 
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sur mon mauvais lit, tout habille, attendant 1; mo
ment OU l' on viendroit m' en tirer pour me conduire 
it la mort. Je passai cette nuit et les deux jours sui
vans dans cette allente. Dans Ie troisieme, mes craintes 
se dissiperent, et il mesembla que Dieu lui-m~me 
me disoit interieurement qu'il ne permettroit pas ma 
mort. Quoi qu'il en soit, Ie mandarin qui m'avoit 
refuse si durement un medecin, et qui paroissoit 
desirer que je mourusse en prison, ne put se resoudre 
a. execu ter l' ordre cruel de son , superieur. Ce chan
gement doit paroitre merveilleux a quiconque connolt 
la Chine; car entin, les mandarins subalternes trem
blent comme des esclaves devant Ie Tsong-tou. de 
<[ui dependent leur fortune, leur dignite et leur ele
vation. II employa vingt jours a chercher les moyens 
de me soustraire a la cruaute de son superieur, et 
lorsqu'il semhla resolu d' extkuter ses ordres, un seul 
mot du prisonnier dont j'ai parle, Ie deconcerta. Ne 
craignez-()ous pas, lui representa ce prisonnier, que 
la mort de ce Chretien ne soit sue de trop de monde? 
Ce pauvre hom me , quelques jours apres, voyant que 
Ie danger etoit passe, ne put s'emp~cher de me dire, 
tout palen qu'il etoit: Il faut ()eritablement que ()otre 
Dieu soit bien puissant et Ie seul ()rai maitre, puis
'Iu'il ()OUS protege d'une telle maniere. 

Ce mandarin fut depose ceUe m~me annee. Un 
mois apres, un autre lui succeda pour deux mois 
seulement. II en arriva un second de Pel,in, dans Ie 
courant de la dOllzieme lune. Deux Chreliens s'avi
serent de lui presenter un placet en ma faveur. Ju
geant par c~ placet q~.e j'etois ~ans l'indige?c(> il 
repondit frOldemen t qu II me feroIt donner Ie vl3tIque 
desprisonniers, <:lui consiste .en llne me.sure d'envir~n 
1m hoisseau de nz et cent cmquante hards par mOls. 
Ce mandarin fut encore depose l'annee suivante 177 I. 

Le 26 de la sixieme hme, arriva un autre man
darin nomme Tchang, so us leqnel j'eus beaucoup 
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a souffrir. Le 28, il vint visiter la prison et y adorer 
les idoles. Il appela ensuite les prisonniers pour 
prendre connoiss?nce de leurs caus~s: II r;n'aP.l)ela ex
pres Ie dernier; II me demanda SI )e n avOlS pas a 
mon usaae certains instrumens de sorcellerie. Je lui 
repondis

b 
que non , e~ que IDa religion ~et.estoit ~t 

defendoit la sorcellene. II me demanda SI )e saVOIS 
ecrire; je lui repondis que je l'ignorois en letlres 
chinoises: M ais, dit-it, ecris-moi en tes lettres d'Eu
rope Ie nom de Diea. Je lui obeis, en ecrivant ces 
deux mots: Thien-thou. II dit ensuite aux geoliers 
de me serrer de pres; que j' etois un prisonnier de 
la plus grande importance; qu'ils ne me connoissoient 
point; que j' elois un homme plus ruse qu' on ne Ie 
peut dire, puisque j'etois venu it bout de tromper 
tant de gens, et d'esquiver tant de mandarins depuis 
Canton jusqu'ici; qu'il savoit ce que c'etoit que les 
Europeens, etc. A pres cela. s'adre!lsant a moi, il se 
mit a me dire: Cependant iu es criminel. A cela je 
repondis que je n' etois venu que pour nne seule chose. 
n me demanda pour queUe chose? Pour precher la 
religion chretienne. II ne sut plus que dire, et apres 
avoir donne quelques ordres severes contre moi, il 
s'en alIa. Pendant plusieurs IDois de suite, j'eus a 
soutenir des peines d'esprit bien fortes et presque 
continuelles. Dieu me sontint par des graces bien 
marquees, et m' empecha de succomher. J e me trouvai 
ensuite expose a de terribles tentations contre l'e5-
perance. Je suis naturellement pusil1anime, porte a 
l'abattement, it ne me rien pardonner, a regarder 
comme grieves les moindres fautes que je commets, 
et toujours aux depens de cette contiance que Dieu 
demande de nons. Dietl Ia ranima cependant par sa 
misericorde; il me fit triompber de ces tentations, 
et ~epal1dit dans ~on c(£ur nne joie pure et nne douce 
palX. ,II me SurVlIlt ensuite une croix qne je n'envi
sageOls qu'avec frayeur. J'eus pendant un mois de 
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leIs ehlouissemens, que j'avois toullien de craindre 
de perdr~ la vue. La pensee d'un tel etat au milieu 
des compagnons auxquels j'allois etre livre, m'etoit 
si amere, qu'il me sembloit que je n'avois d'autre 
ressource ni d'autre consolation que de desirer la 
mort, tant j'avois de repugnance pour nne telle aftlic
tion. Enfin, un soir elant renferme dans l'inlerieur 
de la prison, je me mis a repandre mon creUf av("c 
larmes en presence de mon Dieu; je m'abandonnai 
a sa misericorde, et lui fis Ie sacrifice de rna vue. 
Aussitot qne j'eus fait cela, je me sentis trai:tquille. 
It me sembla meme que Dieu me promett6it inte
rieurement que je ne perdrois point la vue. Je crus 
a cette parole interieure; je ne m' occupai plus de mon 
infirmite, et rna vue se ft!tablit pen a pen et assez 
promp temen t. 

Enfin, dans les derniers joms de juillet 1772, Ie 
mandarin Tchang renouveia Ia persecution contre 
les Chreliens. Le premier jour de Ia non velie June, 
apn!5 avoir eL<~ Ie maLin visiter. la pagode, il entra 
brusqnement dans la prison, et apres avoir rendn a 
l'idole qu'on y honoroit, son culte superstitiellx, il 
s'assit, cita tous les geoliers devant lui, et leur de
manda s'il n'y avoit personlle qui me vlnt voir et 
pr'it soin de moi? Ils lui n~pondirent que non. It 
leur dil que Ie Tsang-tau, en l'envoyant a Yung
tchang, s' etoit plaint a lui que les mandarins pre .... 
cedens n'avoient pas su conduire mon affaire comme 
il falloit; qu'il lui en con Goit Ie soin, et Ie chargeoit 
it mon sujet des ordres II'S plus severes; qu'aillsi iis 
fissent d'exactes recherches sur ceIa; (Iue lui de son 
cote en feroit, et que s'il venoit a deeouvrir ~ll'ils 
l' eussell t trompe, il devoien t s'attendr,,: a avoll' les 
os des jambes et des pieds ecrases a couNs de. Kia
kouen et de baton; qn'il reviendroit au premIer tie 
lalunesuivante, et qn'il vouloit pour ce jOllr-lfl avoil' 
\llle preuve claire. A l1res avoir dit cela ~ il 5\' en aHa. 
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Pour conno1tre comhien Ie danger etoit grand, il 
faut rf'marquer que deux Chreliens qui m'avoient 
assisle les annees precedentes, eloient demeures 
dans Ia ville OU j'etois prisonnier, chez un nomme 
KieolJ. C'eloit Iu qu'on meltoit I'argent destine it 
m'assister, et run des enfans de celte famille venoit 
me servir avec beaucoup d'affection. Rien n'eloit 
pIns facile que de decouvrir tout cela. Je Ie sentois, 
et j'en avois une inquietude bien amere. Celni-Ia sell} 
qui ponvoit me seconrir dans de telles peines, mon 
Dieu, mon pere adorable, vinl en efret me con soler 
et me fOrlifier. II repandit tout a coup en moi nne 
douce joie, une ferme con fiance , une grande abon
dance de force et de Illmiere; il me prom it inte
rieurement de n'abandonner ni moi, ni mes chers 
disciples. 

Le premier jour de Ia dixieme Iune, Ie mandarin 
vint, comme it I'avoit promis; il appela Ies geoliers 
pour leur demander reponse et compte des ordres 
qu'illeur avoit donnes. II s'en presenta un qui etoit 
des plus ruses qu'il y ei'It dans Ie pays; il nia qu'il 
y etIt quelqu'un qui m'assistat. Sa simplicite hypo
crite jeta de Ia poussiere aux yeux du mandarin, il 
fnt Ia dupe dn geolier. Cependant Ie mandarin 
Tchang, toujours furieux contre moi et conlre la 
religion chretienne, resolut enfin de nous persecu
ter. II commen-;:a par faire arreler Ie pere de Ia fa
mille Kieou et ses deux fils qui venoient souvent me 
visiter dans rna prison. Les ayant mancies, il Ies fit 
attendre tout Ie jour a sa porte: Ie soir il Ies cila 
devant lui. n interrogea Ie second fils sur la doc
trine chretienne, se servant d'un catechisme qu'il 
avoit a la lll1lin. Celui-ci, qui Ie savoit tres-bien, re
pondit a ses questions; apres quoi il Ie renvoya; 
rnais en meme temps il fit chercher Tcheou - yang 
par des satellites. On ne Ie tronva pas chez lui, et 
on amena a sa place son frere Tcheon~yong-tchaDg. 
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Pour lors Ie mandarin fit rappeler Ie jeune Kieon. 
On dOIlI1.a vingt souffiets a Tcheou-yong-tchang, e1 
on les mIt tous deux a Ia cangue. Quelques jours 
apres, ayant appele ce dernier. illui dit qu'il vou
Ioit absolument son freTe. Tcheou-yong-tchang, pour 
lui epargner les vexations des satellites, lui ecrivit 
de venir sans les attendre. II arriva Ie lendemain de 
Saint-Laurent, et se pn~senta de Iui-mi'!me au man
darin. Je regrettois d'etre seul epargne, et je desi
rois de partager leurs soufi'rances. Dieu, qui von
loit m'exaucer, m'y prepara pendant cinq on six 
joms qu'il me fit passer dans un etat d'assez grande 
paix et d'nne douce consolation en lui. I.e manda
rin me fit bientot appeler, et apres avoir expedie 
quelqtleS antres afi'aires, il m'adressa Ia parole, et 
me demanda si c'etoit moi qui avois instruit Tcheou
yong-tchang. Je lui repondis que oui. Sur cela il me 
fit dpnner quarante soufl1ets. J'ens Ia precaution de 
ne pas serrer Ia bouche, pour empecher que Ia vio
lence des coups qui me tordoient Ia macho ire infe
rieure , et me faisoient craeher If> sang, ne me fit 
aussi partir loutes Ies dents. Aux coups qu'on me 
donnoit, Ie mandarin ajoutoit des nuMdictiollS et 
des injures. Puis il me disoit ; Pourquoi ne meurs
tu pas? Tous les jours jattends a etre ddlrre de 
toi; pourquoi ne creres-tu pas? II me fit plusieurs 
fois celte question, a laql1elJe je ne repondois rien, 
prenant cela pour une malediction. Alors Ies bour
reaux qui m'avoient frappe, me dirent: Le mandarin 
t' ordollne de lui expllquer pOllrquoi ta ne meltrs pas. 
Je repondis qu'il n'etoit pas au pouvoir ~e l'homme 
de determiner Ie temps de sa mort. J'avOlS II's Ievres 
si durcies, si enf1ees. que je ne pouvois presque pas 
articuler. Tcheou - yong - tchang, voyant qu'on ne 
ITt"enlendoit pas, leur dit que Ie sens de ma repOl:se 
etoil: que Ia naissance et la mort ne dependent POInt 
de l'homme; ce qui ctoit mieux pour l'eleg-ance de 
Ia phrase. 
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AIors Ie mandarin ajouta: N'as-tu pas pris unc 
corde pour te pendre? (il vouIoit me suggerer de 
me defaire moi-meme , et tache.r: de me desesperer). 
Je repondis que je n'y avois pas pense. Je m'en fJais 
t'aider a mourir, repliqua - t - il. Tout de suite les 
soldats me saisirent, et m'ayant etendu ventre a 
terre, un d'entre eux commenc,:a a me frapper a 
coups de bamhous sur Ie milieu des cuisses uues. Le 
mandarin avail ordonne de frapper trente coups. 
Apres qu'on m'en eilt donne vingt, je sentis que 
j'allois m'evanouir : dans ce moment Dieu changea 
Ie cceLlr du mandarin, et il ordonna de cesser. II faut 
convenir que ce genre de supplice est bien pro no
mine Jesu contumeliam patio J'avoue que j'en eus 
de la joie, el que je m'en retournai content dans ma 
prison. Avant que de me renvoyer, !e mandarin me 
dit qu'il m'appelleroit encore Ie lendemain pour m'en 
f(lire donner autant, et m'aider it monrir. Tcheou
yong-tchang rec,:ut vingt souffiets, et les denx autres 
Chreliens seize coups de bambous, et furent elargis. 

Pour moi, de retour dans rna prison, je sentis 
dans tout mon corps un mal-aise si considerable, 
<Ju'il me sembloit que je ne pourrois pas snpporter 
plusieurs tortures de ceUe espece sans mOllrir. Je 
m'y preparai par la priere, et afin de mains sentir 
man mal el d'avoir resprit pIllS libre, je m'assis pour 
prier, dans la cour de la prison. Je me mis a re
pandre man ccem: en presence de mon hon et divin 
Maitre, pour lui recommander ce que je regardois 
comme mes derniers combats. Dieu ecouta mes ge
missemens; il remplit man cceur de force et de cou
rage; it me reprochfl. interieurement man peu d'es
perance en ses promesses, et je sortis de In priere 
avec l'ussurunce que Ie mandarin ne me feroil pas 
souffrir da'lantage; ce qui arriva en effet. Peu a peu 
mes doul<:urs diminuerellt; mon visage desenfla; it 
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ne me vint point d'ulceres aux cuisses, et dans l'es
pace de quinze jours, je me trouvai gqeri. 

Aux vexations du mandarin contre moi, j'ajoute~ 
rai encore ici que cette annee-l1t il fit effacer par 
deux fois mon nom de dessus la liste des prisonniers 
qui reS/oivent nne cel'taine mesure de riz et quelques 
pieces d'argent pOllr leur nourriture : ceia alloit a 
me faire mourir de faim. Dieu cependanl lui chan
gea Ie camr, et il continua a fournil' ce qui etoit ne~ 
cessaire a rna subsistance. Pendant que les hommes 
sembioient ti'adoucir, Dietl m't~prouva, et me fit 
sOllfrrir des peines d'autant plus ameres qu'elles 
ewient illterienres. I~e mandarin fut envoye a King
tchoan pour Ia guerre; il n'en revint qu'au mois d'oc
tobre 1773. Son sejour ne fut que de quatorze jours, 
au bout desquels il repartit pour Tchin-tong ou il 
resta jusqu'a l'annee suivante. L'idee de son retour 
et de sa cruaute m' occupoit tristement. et me faisoit 
~raindre pour ceux qui m'assistoient, et particulie
rement pour ceUe pauvre famille Kieoll. Je deman
dai aDieu qu'ils ne fussent point inquietes a mon 
sujet, et il me 1'a accorde dans sa misericorde. I.e 
mandarin Ies laissa tranquilles, malgrc Ie desir qu'il 
montroit loujours de me tourmenter. Combien de fois 
en effet ne m'a-t-il pas harcele par des menaces, des 
injures" des blasphemes et des ordres cruels ! Mais 
qnand il faut soufrrir, Dietl nous aide et nous donne 
nne force surnaturelle : je l'ai SOtlvent eprouve; et 
quand il n 'y 'avoit rien a souffrir, il me laissoil Ie 
sentiment de mes miseres et de rna foiblesse , aUIl 
que je ne dOlltasse jamais que mon courage ne ve
noit que de lni. 

Au bout de trois fiois, Ie mandarin repartit en
core lwur Tchina-tong) d'OlI il ne revint que Ie 7 n , . 
novembre l 775. n ne pana pas daos la prIson tout 
Ie reste de cette annee. I.e 19 fevrier 1776, il me 
cila devaul lui, et il appela les geoliers. Le 1)lu5 an~ 
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cien se pnfsenta; illui demanda ce que faisoit pout 
moi la famille Kieou. Ce vieillard repondit qu'il 
n'eloil question de rien, sinon que j'acceptois quel
<jllefois un peu de yin de ceue famille. Le mandarin 
demanda si c' eloit quelqu'un de la famille qui me 
l'apportoit. Le geolier soutint que non, en s 'offrant 
it Ia rigueur des tortures, si I' on pouvoit Ie can ... 
vaincre de contravention aux ordres qu'on lui avoit 
donnes. Celte reponse persuada Ie mandarin. . 

Quand Ie geolier eul ete renvoye, Ie mandarin 
s'adressa a moi, et me dit toutes sortes d'injures et 
meme d'infamies. Je restai les yeux baisses, sans 
rien f(~pondre. Voyant que je ne disois rieo, il me 
pm'la d'uo ton un peu plus radonci, et apres m'avoir 
dit que j'avois l'air d'un assassin, il me demanda si 
je n'avois pas sur moi quelques poignards. Je lui re
pondis que non. Puis ne sachan t que me dire, il ne 
m'adressa plus Ia parole; mais il continua de parler 
contre moi, assurant que f etois un criminel digne 
de la mort; qu'il vouloit m'assommer; ce qu'il nf
pela plusieurs fois, en y ajoutant beaucoup de bias .... 
l)hemes contre rna religion. Cda ne lui suffisant pa~ 
encore, il ordonna brusquement aux geoliers de Ini 
appOrler tout ce que je pouvois avoir a mon usage; 
pour en faire l'inspection; il demanda ensllite aux: 
prisonniers s'ils n'avoient point a se plaindre de moi. 
IIs repondirent que non, et Ie mandarin ne sachant 
plus que dire, se mit, en elevant la voix et me nom~ 
manl par mon nom, a faire des criailleries et a me 
!raiter de fou. Il exigea aussi des prisonniers qu'ils 
ne. m\~couleroient jamais , et qu·ils ne croiroient 
POlDt a ce que je pOllrrois leur dire de ma religion, 
ce que ces gens perdus de crimes et de tontes sortes 
d' exd~s, n' eurent point de peine a III i promettre. 

Tant de menaces et de precautions contre moi me' 
desolt:rent, je ravoue, et me [Lrent penser que je 
ll'avois pIlls rien a aLtendre qu'un ahandon general 
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et necessaire de tout Ie monde .• }e voyois les dan
gets et les obstacles humains; je m' offusquois de 
tout cela, et je ne faisois pas attention que ces tristes 
et ameres nWexions affoiblissoient en moi la foi et 
l'esperance. Mon bon ange, que j'invoquois sou
vent, m'en avertit sans dotHe. Je seutis quatre fois 
des reproches pressans et interieurs : je rougis de 
rna foiblesse; j'en demandai pardon aDieu, et je me 
trouvai alors tout different de ce que j'etois un mo
ment auparavant. Ma conaance, rna soumission et 
mon abandon a la volonte de mon divin Mallre, se 
ranimerent et se fortifierent. 

Vers la fin du mois d' octobre, j' ens a souffrir dans 
la prison une persecution domestique, pour ainsi 
dire, de la part des prisonniers n~voltes contre moi. 
Je fus rassasie d'opprobres, et accable de menaces 
de m'assommer, de me hacher a coups de couteal1x. 
lIs disoient entre eux (ce qui humainement parlant 
etoit bien vrai) que, pour m'avoir -.tue, ils ne se
roient pas reputes coupables d'un nouveau crime; 
qu'ils en recevroient plutot recompense que pnni
tion. Au milieu de tous ces orages, je pris Ie parti 
de ne chercher d'autres armes que Ie silence, la pa
tience et Ie secours du cieI, lui recommandant sans 
Cf'5Se rna cause, et lui abanc1ol1l1ant rna defense. Ce-
1wn(L~i,t c/osant pas me maltraiter, ces prisonniers 
1";,1"lIt b resolution de m'accuser devant Ie manda
i"in: dansl'{'sperance qu'il me feroit assommer, comme 
it tIleD avoit tant de fois menace. 

Lt' I I octobre, Ie mandarin vint dans la prison; 
il ;]"ll:anda de nOllvean aux prisonl1iers si quelqu'un 
me ve.wit voir. lis rcpondirent que non. L'occasion 
etoit ])(:'lle de m'accuser : chose admirable! personne 
ne Ie til. Le mandarin renouvela ensuite aux geo
liers ses ordres coutre moi, et leur dit que si ie 
lll' echappois, il y aUoit, pour lui, de sa dignite , et 
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pour eUK, de la vie, ou au moins de fexil : il n'a ja .. 
mais cesse de me croire sorcier. 

La persecution domestique que je croyois eteinte, 
se ralluma et devint plus forte que jamais. Quatre 
jours apres , Ie mandarin cita devant lui mOn prin
cipal ennemi. Les aulres prisonniers Ie pressereut de 
m'accuser; ille fit et dit (ce qui etoit tres-faux) que 
je lui cherchois querelle sur ce qu'il ne payoit pas 
ses dettes. Dieu changea Ie creur du mandarin; car 
il lui repondit que peuH~tre n'entendoit-il pas bien 
ce que je lui disois. Apres quoi, il demanda si je 
faisois des prieres dans la prison. Mon aceusateur 
repondit que oui, mais que c'etoit dans uue langue 
etrangere. 

A vanl que de quitter l'article de ce mandarin 
Tchang, qui craignoit tant pour sa dignite, et pre
tpndoit se faire un meriLe de me persecuter , j'ajou
tcrai que cetle annee 1777 il a ele depose. Pour mes 
auLres persecuteurs, Ie mandarin qui m'a condamne 
a mort, a ele 11Ii-meme condamne par l'Empereur, 
pour d'anlres affaires, et s'est pendlllui-meme il y a 
trois ou qnatre ans. Le mandarin de Tching-non, dan5 
]a prison dnquel j'elOis si expose a mourir de mi
sere. s' est aussi etrangle, au moins me I'a- t- on as
sure. Celni qui vornissoit de si horribles blasphemes 
en me fai5ant donner la torture, a ele deposp igno
minieusement, ainsi que Ie mandarin qui m'avoit re
fuse les secours d'un rnedecin dans rna lllalaoie , et 
]e mandarin sllhalterne qui a ele Ie premier auteur 
de toute cette persecution. Telle eSll'hisloire de tout 
ce que j'ni epronve dans rna longue prison; elle adore 
llUit ~ns, et je n' en suis sorti que par nne espece de 
prodlge. 

Nons avons donne dam; Ie tome XIII de ce re
cueil, la relation de Ia delivrance de NI. Gleyo. Ce 
ztie et ferveqt Missionnaire, dts qu'il fut delivn~" 

5' ahandouna 
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s'ahandonna avec une nouvelle ardeut aux fonctions 
de son ministere. Dieu a beni ses travaux : il a decou
vert des pays jusqu'a presentignores, et ou il espere 
q?e la semence .de l'evangile, qu'il a entrepris, d'y 
repandre. frucllfiera avec abondance. Aux exttemi
tes de la Chine, du cote du midi, on a trouve des 
con trees inconllues. M. Gleyo, que Dieu paroh des~ 
tiner a en elre l'apotre, y a envoye des ca1echistes 
pemr se mettre au fait du local, et examiner les ohs
tacles et .les facilites qui pourroient s'y rencontrer a 
la predication de l'evangile. Voici ce qu'ils lui on t 
rapporte. 

I,e pays des Lolo est silue au midi de la province 
du Yun~naiJ:-. Les habitaus, daIls quelques end roilS , 
sont meles avec les Chinois; mais un peu plus loin. 
ils sont independans et gou verrH';s par une femme, 
qui sans doute est montee Sllr Ie trone par succes
sion, apres la mort du P,-oi. Ils sacrifient des bceufs 
et des brebis a un certain dieu qu'ils n'ont pas vOlllLl 
Dommer aUK catechistes, a moins qu'ils ne promissen t 
de sacrifier avec eu.x. 115 adorent aussi Ie del et la 
terre; ils enseignent qu'autrefois it y avoit douze so
leils et douze lunes; qu'tm dieu du ciel voyant que 
ces soleils brltloient tout ce qui etoit sur la terre, e11 
avoit garde un seul , et detruit les autres. 

Its gardent, en certains endroits, la tahiette de 
l'L'une , co rome les Chinois. A u lien cl'enterrer les 
morts, iis les hnlient, en ramassent les cendres, et 
les suspendent en l'air, dans l'idee que l'ame dn 
mort va loger dans ces cendres. Ils paroissent adon
nes a l'astrologie judiciaire ; ils ont des livres at! est 
~crite leur religion. Leur ecriture est differente de 
la chi noise , de nH~Ille que l'arrangement de leurs 
lianes; car au lien de Ies eerire verlicales , comme 
fobnt les Chinois, ils ecriventhorizontalement H de 
la gauche a la droiLe '. comme l~s Europe.ens et les Sia
ruois. Les Lolo parOlssent mOll1S orgLlel~~~ux que Ies 

T. XIV. ~a 
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Chinois; ils aimentle vin: leurs femmes southahilIees 
~ussi modestement qu'a Ia Chine. 

Nos catechistes ont preche aces gentils un sent 
Dieu createur de toutes choses. 11s Ies ont ecoules 
avec attention; mais ils n'ont pas voulu leur promeUre 
de quitter les divinites du pays, disant que, s'ils II's 
abandonnoient, ils ne pourroient plus se marier. Les 
catechistes , en les quittant pour vpnir faire leur rap
port a M. Gleyo, ont f'ngage, deux. famines chre
tiellnes dn Yun-nan , a aller s etabhr dans Ie pays 
des Lolo, pom tacher de les amener peu a peu ala 
connoissance du vrm Dieu. 

Ces renseignemens, quoiqn'assez superficiels, ont 
paru suffisans 3. M. Gleyo, pour l'autoriser a faire 
1me tentative dans ce nOllvean pays. II est partipour 
aller voir les choses par Ini-meme , et tacher de faire 
connoitre la verirable religion h ces idolatres, dont 
]e langage est sans doule Ie meme que celui dn 
Yun-nan. 

M. Gleyo a ecrit en partant aM. d'Agathopolis, 
qu'avant de se determiner '3. faire cette demarche, 
it y avoil pense long-temps devantDieu, et qu'it en
treprenoit ce voyage avec une grande con fiance en sa 
protection. Apres avoir marche dans des chemins' 
tres-difficiles, traverse des montagnes presqne inac
cessibles, parcouru de vastes pays arides et ingrals a 
l'exces, ou l' eau et Ie bois manquent aussi bien que 
Ie ble et Ie riz , il est enfin parvenu, non sans bien 
des fatigues et heaucoup de dangers, au pays gou
verne :par Ies .Lolo i,nde:pendans des Chinois, quoi911:il 
y en mt plusleurs etabhs dans des Con trees peu elOl
gnees de Ia Chine. 

A vant que d'y arriver, on trouve de fort belles 
plaines et d'autres ensemencees de froment. La prin
cipale nourriture du pays est cependant du ble noir 
et une autre espece de graine a peu pres semblahle, 
appelee Hon-lliao-ts. lIs ont anssi des troupeaux 
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d~ moutons; mais Us paroissel1t en general fort 
panvres. 

N!-. Gleyo a pn~,cM la religion dans dnq on six. 
fmmlles. Il a trollve des gens simples et affables, sans 
fit'rte, pleins de sincerite dans leurs paroles et de 
fidelite dans l~urs conventions. Les femmes, quoique 
mvins timider; que les Chinoises, y sont cependant 
modestes et n~servees. JAes Chinois qui sont meles 
parmi ce peuple , ne sont pas mechans comme les 
infidtJes de Ia province de Sseu~tchoan. Cel air so
ciable, que M. Gleyo a remarqu~ dans cette nation, 
lui a fait jug<"r qur Ie meilleur moyen d'y etablir Ia 
l'plig·ion chretienne , seroit d'y transplanter quelques 
pieuses families de la province de Ssel1~tchoan , les'-
queUes, pal: Ia voie de la frequentation, ponrront, 
sans beauconp d'obstacles, insinuer peu a peu, et 
faire goilter aces infideles les verites de Ia religion, 
sous la protection d'un grand lnandarin chretien, 
Homme Sou-ie-jen, qui fait sa residence aux envi
rons dll t'0yaume, pour garder Ie defile qui a donne 
entree a l'armee du roi d'Ava pendant Ia demiete 
gnerre. 

Pour tout faite dans l'ordre et avec pIns de ma
tllrite, M. Gleyo, de retour en Yun-nan, en a COll

fere avec M.l'eveque d'Agathopolis, et par de bons 
nvis, it a engage deux familIes chl'etiennc:s a aller 
s' etablir dans Ie pays des Lolo. II est reparll pour I~s 
conduire lui-meme, occompagne de deux ou trotS 
pretres chino is qu'il avoil deja formes au rpinistere, 
et auxquels il avoil inspire Ie zele et Ia piete dout 
il est rempli, et surtout l'esprit de patlvret~ , .de 
mortification et d'humilite qu'il a puise au semm~lre 
de Saint-Sui pice, ou il a re~u sa premiere educatIOn 
eccl esias tique. 

Ce vrai Missionnaire, ecrit tln de ses con,freres 
( M. Duhamel) , est parti dans un assez mauvals et~t 
pour son demier voyage des Lolo, ~~)sal1te depuls 

;),) .. 
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quelque temps etant un pell alLe~ee. II n'acepen~ant 
emporte pour tout eqlllpage qu une seuIe chemise, 
un caIe9on, nne paire de bas et nne cotlverture,de 
lit des pIm minces, dans une saison ou Ie froid 
commencoit a se faire senlir , s'abandonnanl ainsi a 
Ia divine"Providence, qui ne lui a point manque; car 
malgre la mauvaise n~urrilure, l'~ncomm?dite des 
Ioaemens et les contmuelles fatigues d un long 
'Voyage fait a pied et dans des chemins tres-difficiles, 
il est revenu mieux portant qu'il ne l' etoit Ie jour 
de son Mpart. Nons avons tout lieu d' esperer que 
Ie second voyage qn'il va faire aura encor~ plus de 
succes que Ie premier, si son zele ne trouve point 
d'obstacles du cote des nouveaux tronbles qui vien-
11ent de s'elever pans l'etat, et donl les suites seroient 
tres a craindre, si ron ne trollve bientot Ie moyen 
de les affl~ter. 

Le ~lissionnaire qui rapporte Ie depart de M. Gleyo 
pour cette nouvelle mission, parle ensuiLe de ce qui 
regarde la sienne , et il fait mention d'une tribula
tion que son zeIe pour Ie baptthne des enfans des 
paj"ens, venoit de lui aLtirer. Comme je sortois, diL
iI, de la ville de Yun-tchang pour aller ;. SOlli-sou, 
ville du premier ordre, au sud-ouest de Tchon-kin , 
je rencolltrai nn paj"en qui portoit un enfant mori
bond, que je bapLisai sans ancun obstacle. Je me 
felicitois de cette heureuse reneontre, lorsqu'un mo~ 
ment apres j'en fis une autre qui u'eut pas tant de 
succes. Dne f~mille pai"enn: qui demenageoit pour 
aller ~e logEr atlleurs, passoIt pour lors dans Ie meme 
che.rum. Comme elle. marchoit a COLe de moi, j'aper9us 
un Jelme homme qUi portoit en tre ses bras un petit en
fant enveloppe, seI~n la eoutume du pays, pour Ie 
mettre a couvert des miures de l'air. Voulant m'a55u
rer s'il .etoit auss~ dal~s Ie cas el' eLre baptise, je m'ap: 
I).rochal de celLU qu~ Ie portait, et je lui demandal 
51 eet enfant ne serolt point malade. J'aurois du me 
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borner a lui faire celte question, et me contenter de 
sa f(~ponse; m~is suivant un, peu trop mon zeIe, et 
~oulall t .conno.ltre par moi-meme l' etat de l' enfant, 
J avan<;:alla mum pour ,lui decouvrit Ie visage. II n'en 
fallut pas davantage pour me susciter une affaire qui 
munqua d'avoir les plus facheuses suites. Le jeune 
homme qui portoit l'enfant, ne se fut pas plutot 
apen,;u du mouvement que je venois de faire, qu'il 
app~la avec empressement Ie pere qui. conduisoit Ia 
falmlle. et l' avertit de ce qui venoit de se passer. eet 
l~o~nm~ , s'imaginant que j'avois voulu faire un sor
ttlege a cet enfant, coul'llt sur moi camme un fu
rienx, me poussaavec violence, et m 'ayant jete 
par terre, il se mit a me charger de mah~dictions et 
it me frapper. Mes compagnons de voyage elant 
venus a mon secours, it fut oblige de cesser; mais 
pour m'empecher de fuir, il m'arracIta mon honnet 
et me JOf/,;a de Ie suivre jusqu'au corps-de-garde qui 
se trouvoit sur Ie chemin. II vouloit y porter ses 
plaintes , et me faire punir par Ie chef des soldats. 
Dan~ une autre circonstance, son accusation nem'au
roit pas inquiete; mais alors je 11ortois avec moi les 
ornemens pour celebrer la sainte messe. On pou
voit visiter mes paquets, m'embarrasser par beau
coup de questions, et tirer de mes compagnons des 
reponses capables de mellre la religion en danger, 
et d' exciter une persecution. 11 fallut cependant mar
cher et sui vre mOIl ad versaire qui vouloit absolument 
avoir raison de l'injure C{u'il pretendoit avoir rl'9ue 
de moi. II etoit si impallent d'en tirer vengeance, 
qu'il ne put se contenir et attendre notre arrivee au
pres du petit ma,udarin. I.e r~ouvemeut d~ sa ~;:}ere, 
qui dmoit encore, Ie mett?lt h,ors de lUl-meme: n 
courut de nouveau sor mOl, m arracha mes habIts, 
me donna de grands coups de poing; puis redou
blant ses maledictions, illeva de terre une grosse 
pierre avec les deux mains, ct la 1an9a sur moi avec 
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tant de violence, que si Dietl ne 5'en ft:t m~16, je 
devois rester sur la place; car de Ia force dont celte 
pesanle pierre fut jetee, elIe devoit m'enfoncer 
toutes II's coles. Je ne re!itlS cependant qu'uue h;
gere coutusion au coude eL a Ia main que j'avois 
avancee pour Lacher de parer Ie coup. Enfin , nUlls 
arrivames au corps-de-g~rde. Le .r['(~,fet. des sol.Jats 
s'etant presenh~ pour savOir de qUOIIl etolt queslIOn, 
Ie gentil se mit a genoux selon l'usage du pays, 
pour faire son accusation. II dit tIue j'avois altenle 
l)ar sorlilege a Ia vie de son enfanl. Le pn?fet l'apnt . 
ecoute, se,tonrna vcrs moi , pour entendre rna re
pOllSe : je lui dis que je n'avois pas touche sun 
enfant; que je m'etois CfJnll'lIle de m'il1forrner 
s'il etoit malade, par l'inlention de lni faire dn 
hien, comme j'avois coutume d'en fain' u beaucollp 
d'antres. 

Mes compagnons ayan t con/inne rna nfponse, et 
ajoute clueje savois un peu oe medecine, l'accusatioll 
au genti! 11e fut point re~~lle. Par un nouveau trait 
de Ia Providence, on ne visila point mes paq~ets; 
rna is on me fit beau coup de questions qui me jeterent 
dans un grand embarras a cause du danger qu'il y 
avoil de compromettre la religion et les Chnftiens, 
si je repondois ace qu'ort me demandoit, ou de hles4 

ser la verite, si je ft'pondois d'une autre maniere. 
Il s'etoit assemble autour de moi beau coup de monde 
qui vouloit sa voir d'oi~ j'c1ois, d'ou je venois et 
0.11 j'allois. A tout eel a , je ne repondis autre chose, 
smon que je demeurois a Tchong-kin, aimant rnieux 
passer pour un imbecille dans leur esprit qlle de 
rn'embarrasser dans des reponses qui auroient pu 
m' exposer, on a faire con nOlLre qui j' etois, ou a 
proferer quelques paroles peu cOllformes a 1(\ verite. 
Cette conduite me renssit mieux qu'il n?y avoil lieu 
~e l' esperer. On ne ~t que rire de mes l'eponses, e1 
Ion ne me demanc1a llen qui etlt Flpport a Ia religion. 
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Bien plus, .ta Providence tourna si bien les esprits 
en ma fayeur, que plusieurs de ces gentils , voyanl 
que mon ~ldversaire m'avoit enleve mes habits, 1'a1-
H~rent trouver et les lui firent restituer. 

L'affaire n'etoit cependant pas encore entierement 
terminee. Le gentil qui m'avoit conduit devant Ie 
petit mandarin> voyant qu'il n'avoit pas reussi all 

gre de ses desirs, vou1oit absolnment porter l'affaire 
devant url autre, et me faire punir a quelque prix: 
que ce fllt., A peine commencions-nous a reprcndre 
,notre rouh~ > qu'on nous donna avis que cet homme 
. avo it pris les devants> et qu'il nons attendoit sur Ie 
chemin> pour recommencer les m~mes pOtlrsuites~ 
Afin d'eviter sa rencontre , et pour nous soustraire 
a de nouvelles vexations, nons primes un chemin 
.detourne; mais ce fut inutqement : cel homme ayant 
aussi enfile un chemin de traverse, se prescnta a 
nous bientot apres. Il recommen9a a me f<lire vio
lence, persislant a vouloir me traIner c1evant Ie 
gouverneur de la ville prochaine; mais il ne trollya 
-pas de la part de mes compagnonsc1e voyage Ia 
meme condescendance qn'auparavant. Un d'entre 
,eux, homme vigoureux et plein de courage, ennuye 
.d'nne vexation qui lui parnt poussee heal1coup trop 
loin, s'approcha de ce gentil, et vOl1lut essayer de 
Ie mettre a Ia raison. J'arretai ce Chretien, et l'em
pechai de maltraiter ~on e~nemi; ~~ais c~llli-ci crai
gnant d'etre Ie plus fOIble, }ugea qu II ferOIt sage~nent 
de se retirer. 11 prit vtte son parti, et alia rejollldre 
sa troupe. NOllS rentrames alors dans notre premier 
-chemin, et nons continnames tranquillement notre 
voyaae jusqu'a Soui-sou, ou je restai environ d?uze 
jourso pour administrer Ies sacremens aux Ch~etlens. 
La mission etant finie, j' en partis apres les f~tes de 
Noell 7 79> pour m'en retourner a rrchon-klll .. 

Amon arrivee je fus temoin d'une conversIOn 
qui paroh avoir q~elque chose d'extraordillaire. Un 
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paren , d'un caractere violent, frere fun petit 
mandarin rural, aUoit souvent chez quelques Chre
tiens de sa connoissance , pour chercher occasion 
de les troubler dans leur religion. Ces neophytes, 
sachant par experience que les pai"ens ne oombattent 
pour l'ordinaire la religion que parce qui:s ignorent 
Ia beaute de sa morale, porterent a celui - ci les 
livres qu'on a coutume de donner a ceux qu'on ins
truit pour Ie bapteme, c' est-a.-dire , les livres Oll est 
expliquee dans Ie plus grand detail la doctrine de 
la religion par rapport aux mceurs. Ce pai"en les 
ayant re~us, les lut avec allention. n en fut si 
ebranle , qu'il commen9a a marquer un grand desir 
de se faire Chretien. Etant Lombe malade quelque 
temps apres, il demanda Ie hapteme. Les Chreliens, 
Ie voyant a l' extremite et Ie jugeant suffisamment 
dispose, Ie bapLiserent en mon absence. Etant arrive 
quelques jours apres, j'allai Ie voir pour Ie pre parer 
it la mort, et lui administrer les antres sacremens 
qu'il re~ut avec de grands sentimens de religion, 
et deux jours apres, il mournt en donnant les mar
ques les plus edifiantes de la sincerite de sa foi. 

Les Chretiens , enhardis par cette conquete qu'ils 
venoient de faire d'un de leurs plus puissans adver
saires, l'enterrerent publiquement avec les ceremo
nies de l"Eglise, ala vue d'un grand nombre de pai'ens 
e~ du mandarin son frere, qui ne manqua pas d'as
SIster a son enterrement. Cette pompe funebre, si 
nouvelle dans un pays idolfttre, fit tant d'impression 
sur ce peuple , qui a llaturellement beaucoup de gout 
pour Ie ceremonial, que plusieurs d'entr'eux deman
derent a s'instrnire de notre religion. Huit jours 
apres, il en vinl sept on lmit demander a l'em
brasser, et en particulier Ia famille du mort qui a 
ete la premiere a y entrer. J'ai deja baptise sa femme 
et ses ~eu~ fils, maries. Les deux. bens se prepaeent 11 
receVOlf blentot la meme grace. 
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Nous trouvons pour l'ordinaire la m~me dispo
sition dans presque tous les paien:> que nous avons 
occasi.on d'instruire; de sorte que I'on peut assurer 
que, pour faire ici beaucoup de ChreLiens, il ne 
manque que des Missionnaires, soit pour instruire 
les infideles qui se presentent tons les jours , soit 
pour les fortifier dans la foi apres les avoir con
vertis; car faute de pr~tres qui puissent cultiver ces 
neophytes, iis sont exposes a laisser affoiblir leur foi 
au milieu des parens qui les environnent de toute 
part, et qui n'offrent a leurs yeux que les supersti
tions de l'idolatrie et Ie dereglement des mc£llrs qui 
en est la suite ordinaire. 

II y a en cette annee de grandes inondations; des 
villages entiers tres-peuplt\s ant ete submerges. Au 
mois de juin 1780, ii y a eu a Pekin un incendie 
qui a consume dix mille maisons dans la ville tar
tare. Le feu Il. gagne jusqu'aux premieres avenues du 
palais de l'Emperenr. II n'a cependant dure qu'une 
unit. Cet accident a cause 1ft disgrace de plusieurs 
mandarins accuses d' avoir. manque de vigilance pour 
Ie prevenir. C'eslia garde de l'Empereur qui a eteiut 
Ie feu. 
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Dc M. Bourgeois, superieur de fa rdsiden(}I' des 
Missionnaires Jran[ais en Chine, a M./'el be de 
Charvet, prevO! de l'insigne collegiafe de l'ont
a-1Vlousson. 

Pekin, Ie 15 mai 1775'-

MONSIEUR, 

JE n'ose vow; parler de nos malheurs, parce qUI! 

je sa is combien VOlre bon creur et votre zele vons 
y rendent sensible. Un mot de consolation de votfe 
part seroit bien venn cette arlllee : jamais nous n'en 
efImes un hesoin plus marque; mais soit que vos 
Jettres aient ete interceptees, soit que vos afiaires 
ne VOllS aient pas permis d'ecrire , il ne nous est rico 
venll. Soumettons - 110US et adorons, Dominus est. 
Je vous avoue cependant que, malgre la resignation 
1a plus entiere, mon creur est blesse a ne guerir 
jamais : sa plaie dnrera autant que moi. 

L'an passe, nous perdimes trois Missionnaifes: 
Ie pere Benoist, de notre province, est de ce nOID
bre. Dans Ie meme temps, il arriva ici un evenement 
qui nous fit passer de bien mauvais momens. 

Depuis trois ans un nomme Ouang-fun, habitant 
dn Chan - tong, tramoit avec un bonze nomme 
Fan-ouel, nne horrible conspiration. Leurs menees 
avoient ele si secretes, que, malgre la vigilance du 
gouvernement, iis avoient deja sous leurs ordres 
dix a douze mille rebelles prets a tout. Le tchi-hien 
de la ville de Cheou-tchang fut Ie premier instruit 
de ce qui se passoit; il prit des mesures pour arreler 
Ouang-Iun qui n'ayoit point encore rassemble 16 
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conj:m~s. Malheureusement, parmi les soldats qu'il 
destma a cette expedition, il y en avoit un qui etoit 
l'eleve de Ouang-lun. Illui donna aussitot avis du 
danger ou il etoit. A l'instant Ouang-lun prit son 
parti: suivi de quatre mille hommes, qu'il ramassa 
sur Ie champ, il aUa se presenter aux portes de 
Cheou-tchang-hien. Le soldat qui l'avoit averti, etoit 
juslement de garde ce jour-lao Il trouva Ie moyen 
de lui o~lvrir les portes de la ville. Ouang-lun entra 
sans bruit et sans aucune resistance; il alia droit au 
gouvernement, tua Ie fehi-hien , et devint a l'instant 
maitre de la place. 

Ce n' etoit, si vous voulez, qu'une ville du troi
sieme oldre; mais c'elOit beaucoup. Un des com
man dans de la province accourut pour arreter Ie 
mal. C'etoit un jeune hom me qui n'avoit point en'
core vu d'ennemis. II ne se donna pas Ie temps 
d'amasser assez de troupes. Ouang-Iun Ie fit reculer. 
Cependant la nouvelle 51' rcpandit a Pekin que Ouang
lun s'tftoit revolte , et qu'il avoil dn succes. L'alarme 
y fut grande. I..'Empereur, qui est ce qu'on peut 
appeJel' un tres-grand prince, ne s'eLOnna pas. II fit 
partir deux mille hommes seulement , pour ne pas 
effrayer Ie peuple. En meme temps il donna ordre 
au ehou-fagin, qui alloit visiter une province du 
midi, de se raballre sur Ie Chan-lOng. On se rassura 
des qu'on sut que Ie cllOu-tagin ewit ala tele des 
troupes imperiales. C'est nn de ces hommes rares , 
qui a par deyers lui des traits qui feroient honne.Uf 
aux ancit=:ns llomains. II est aCluellement premIer 
minis Ire de l'Empire. 

CepeIHlant Ouang-Iull se fit proclamer empereur 
a la lete Je sa petite armee. II crea des regul~, d;s 
comtes, des generaux ; ses femmes furent des Impe
Tatrices I't des reines. II prit tous les ornemens de 
Ja dynastie precedente. Apres avoi~' P!lle l'arsenal 
et les greniel's de Cheoll - tchang , II s avansa vers 
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Lieou-ling. Sur son passage, il for~oit tousles hommes 
en etat de porter les annes, de Ie suivre el de comir 
sa fortune. II se presenta ensllite devant Ling-tsing
tcheou, ville du second ordre. La ville vieille etoit 
sans defense; elle lui ouvrit 51'S portes. Les Mallt
cheoux se retirerent dans la ville llenve, bien deter
mines a 8e hattre en braves. Ouang-Inn voulut l'em
porler d'emblee ; il avanqa malgre Ie feu qu'on fni
soit sur lui; mais il fut blesse et ses gens repousse~ 
avec une perte de trois cents hommes. 

Des ce moment, vous eussiez dit qu'un esprit de 
vertige s'etoit empare de Ouang-Iun, et au lieu de 
s'approcher de Pekin, et d'entralner a sa suite un 
peuple immense que la misere des temps redllisoit 
au desespoir, il s'arreta a Ling-tsing-tcheou. Ce ne 
fment plus que des fetes et des repas. Deux handt's 
de comediens jouoient sans interruption. Ouang-Iun 
ne sortoit de la comedic que pour se donner llli
meme en spectacle. II se promenoit dans les rue~, 
avec tin appareil et une pompe qu.i ne lui convenoient 
pas. II n'avoit qu'un pouce de terre, et il se croyoit 
drja empereur. La comedic ne dnra pas long-temps. 
Le chou - togin ayant re9u Ie renfort de Pekin, 
forma un cercle d'environ dix & douze lieues de dia
metre, pour envelopper tous les rebelles. Puis ala 
tete des Mant-cheollx, il ana droit a Ouang -Iun. 
Des qne cet insense en fnt averti, it devint furieux; 
il ne pensa plus qu'& tner tont ce qu'il pou~oit attein
d re ; vieillards, ff'mmes, enfans, tout tomboit SOllS 

ses coups .. II commit en peu de jams taus Ies desor
drrs p()s~!bles. It fallllt cependant penser a se de
fendre. II fit CO!lstrui,e a Ia hate nn pont de hateaux 
sur It' canal imp(:rial ; il Ie passa avec tout('s Sf'S 

tror'pc:s. Le cltOll-ta,:;in It'ent qu'a se montrer, elles 
f"irent drvallt lui comme un trnupeau de moutons. 
II y 3vuit n,ure J" n~mp('reur de prendre Ouang
lUll ri vanl. On vouloit savoir de Iui-meme les vrais 
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motifs de sa rebellion. Ses troupes s'elant deban
dees, lui second 5' etoit sauve dans une metairie. Le 
chou-tagin, qui Ie serroit de pres, detacha huit 
l)faves ponr l'enlever. Ils Ie garrottoient deja lorsqlle 
Ie fameux bonze Fan - ouei accourut et Ie deIivra. 
Ce ne fut pas pour long-temps; Ie cllOu-tagin arriva 
presque aussilot que Ie bonze;' ill'arreta. Ouang-Iun 
11'eut que Ie temps de gagner une maison voisine 
qui fut investie a l'instant par les troupes de l'Em
pereur. On alloit Ie forcer dans sa retraite, lorsqu'il 
prit Ie parti de mettre lui-me me Ie feu a la maison 
qui lui servo it d'asile, aimant mieux perir ainsi de 
ses mains, que de tomber dans celles de son Em
pereur si cruellement offense. On Ie reconnut a la 
forme de son sabre et a un bracelet d'argent que 
Fan-ouei, ce bonze imposteur, lui avoit donne, 
lui promellant que, moyennant ce bracelet, i1 se 
rendroit invisible. Pendant plusieurs joms, on fit 
main-basse sur Ie J;este des revoltes. Il s' en echappa 
peu. Les plus notables, au nombre de quarante
sept, fur,ent envoyes a l'Empereur, qui les inter
rogea tous plusieurs fois, avant que de les livrer au 
tribunal des crimes. 

Fan-ouei lui dit: Prince, rotre bonheur est grand; 
mille hommes que j'arOl's a Gehol, deroient roys 
enlerer , lorsque rous ctiez a 10 chasse: rotre 
bonheur est grand, Ni-ti-foll-ta. Tous ces misera
bles ont ete coupes en pieces selon les lois. Quoique 
cette n~volte n'ait guere dUf(~ qu'un mOls, on estime 
qu'elle a fait perir environ cent mille ames. 

J'ai dit que cette conspiration nous tint ici dans 
Ies plus vives alarmes. Si Ouang-Inn e1.lt reussi , 
110US courions. tous les risques des Manl- cheoux ; 
comme eux thrangers a la Chine, comme eux nous 
eussions ete exposes a toutes les fureurs des febelles. 
Je VOllS avoueraicependant que c'etoit lJ. ce qui 
nous touchoit Ie moins. Des Missionnaires jesuites 
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ne quittent ordinairement l'Europe qu'apres avoir 
fait le sacrifice de leur repos et de leur vie. Un in
teret plus pressan t, celui de notre sainte religion, 
causoit nos alannes. Nous savions qu'a Ling-lsing
tcheou et dans les environs, il y avoit beaucoup de 
Cluetiens. Si malheureusement quelques-uns, ou
bliant leur devoir au entraines par force, eussent 
sui vi Ies rebelles , toul etoit perdu. Le bruit courut 
d'abord que trois familIes Chn!liennes s' thoient mises 
du cote de Ouang-lun. En mf\me temps Ie clIIJIt
lagin ecrivit a l'Empereur que Ia conspiration De 

venoit que des mauvaises religions qui avolent sednit 
les peupIes. Il parloit, sans la nommer, d'une seete 
qu'on appelle pei-lz'1l -lriao , secte detestable, f(!
pandue dans tout l'Empire, toujours prete a se nL 

volter, parce que son dogme principal, est qu'elle 
donnera un empereur a la Chine. Ouang-lun etoit 
l'ei-lin-lriao, et c'est par Ie moyen de celle seele 
et des esperances qu'il donnoit; qu'il s'etoit forme 
un parti dangereux. 

La divine Providence qui console les siens, DOltS 

rassuta bien tot , et nous donna en meme temps des 
preuves touchantes de Ia plus sensible protection. 
Les ames fideles y verront peuH~tre des espeees de 
miracles. 

Des qu'a Ling-tsing-tcheo.u Ouang-Iull eftt pris 
1e parti de mettre toul a feu et a sang, iI se n~pandit 
dans Ia ville avec tOllS ses gens. Ce fut un carnage 
horrible dans toutes les rues et dans les maisons. lis 
n'epargnerent que les hommes qui pouvoient porter 
les a:mes, et les femmes qui eloient d'age a servir leurs 
passlOn~ brutales , au a leur pre parer du riz a mau
ger. SOlxante et dix femmes chretiennes, dans fa 
consternation ou eIles etoient, fuyoient au hasard. 
~ne jeune Clmftienne, aveugle de naissance, leur 
dlt: Olt allez - pous? Apez - pous oublie que nol1s 
tll'ons iei une ehap'!fte dUiee It fa Sainte-Vierge:' 
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t'est la' q1li( faut noys rendre. Notre bonne mere 
sera pour nou's u~ r.efuge assure. il n'en fallut pas 
davantage POtU' reveIller la confiance de cette troupe 
alarmee. Elles t ~ntrerent toutes dans la chapelle, et 
en fermerent It~S portes. La , prosternees jusqu'~ 
terre, cUes cor,\jI'Hoient sans cesse la Sainte-Vierge 
d'avoir pitie d'e'lies. Plusieurs fois les conjures ap
procherent de la chapelle avec de grands cris , tuant 
a droite et a gan che lout ce qu'ils rencon lmient ;' 
mais comme si un,e main invisible les eih repousses , 
ils s'eloignerent tOJ.1t a coup sans savoir pourquoi. 

Une femme chdtienne ne fut pas assez heureuse 
pour se trouver avec les autres; elle fut enlevee 
avec sa belle - mere ~ qui etoit encore idolatre. On 
les mit ensemble pour preparer du riz. La fiUe dit 
a sa mere: 0 rna chen mere, ou sommes - nons? 
Qu'allons-nous derenir? Sa mere lui dit: Ayez cou
rage, rna filIi: , ceci ne durera ,vas. J' ai oui" dire 
vue l' Empereur enroyoit des hrm'es ponr no us de
lirrer; la scene changera bient6t d;~face. Elle paria 
trop huut. Un soldat de Ouang-Iun elOit a la porte; 
a.y~llt enlendu cc qui se disoit, il entra brusque
ment, et fendit la tete a cette femme' d'un coup de 
sabre. La Chrelienne se crnt perdue: die se jeta aux 
pieds du soldat, Ie conjmant d'avoir p,itie d'elle. Le 
soldat se trouva change tout a coup; il ,\a traita hon
nc:hement et lui permit de se relirer. 

Ql1and la revolLe du Chan - tong fn t totalement 
eteinte, un bon catechiste de Ling- Ising-tcheou 
meme vint me voir, conduisant par la main un de 
sees petits-fils d'environ huit it neuf ans. Quoiqu'il 
soit Mja d'un certain age, il est encore plein de 
sante et de force. It s'appelle Duong - ko - so - me 
(Cosme). Je lui demandai comment ~.ui et tonte sa 
famille s'tftoient tires d'un danger SI pressant. Il 
me raconta inacnument tonl ce q~Ii s'{itoit passe pat 
rapport a lui. b( Des que je SUiJo, me dit-il, que les 
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revolles mettoient totH a feu et a sang, je cachai 
les femmes et les jeunes gens entre d,eux murailles, 
et moi et mes fils nous monlames sur Ie toit de la 
maison. Nous n'etions pas sans al.'mes; mais que 
pouvions - nous contre tant de miIliers d'hommes 
furieux? NOlls mimes toute notre confiance en Dieu. 
Je portai un crucifix sur Ie revers du toit. La, pros
ternes aux pieds de notre divin Sfluveur , no liS Ie 
conjurions avec Iarmes de nous proteger. J'entendis 
tout a coup un bruit horrible; c'eloient des rebelles 
qui enfonyoient Ia porte de ma maison. A I'instant 
je sauLai a bas du to it , Ie sabre a la main. Je desar
mai celui qui s'etoit avance. La pensee me vint de 
Ie tuer; mais je me sOllvins que j'etois Chretien, 
et qu'il faUoit pardonuer. Je me contentai de Ie 
pousser rudement hOIs de la porte, que je ferrom 
sur lui. 

" Jion premier soin fut d'aller rassurer Ies femmes 
et les jeunes gem que j'avois caches entre Ies deux 
murailles; maisje fus bien surpris de n'y trouver 
personne. La peur les avoit saisis, et iis avoient 
(luitte brusquement leur retraite pour s'enfuir. Je 
me mis aussitot a leur suite avec Ie reste de rna fa
m,ille. Nous ies atteignlmes a quelque distance de 
Lmg-tsing-tcheou, du cote de l'orient OU les {'e
belles n'avoi,ent point encore penelre. La peur don
llOit des jannbes aux plus foibles. En peu d'Ilf'ures 
nous fllmes tous a six lieues de Ling-tsing-teheou. 
Nous nOlls aff(~tames chez un bon Chretien qui noUS 
requt avee beaueoup de charite. Ce pauvre enfant 
':Iue vous yoyez, n'avoit pas mange depuis deux 
JOur.s. Quand les troupes de l'Empereur eurent fC
tabll I or~re, nou~ revlnmes tranquillcment da~5 
notre mmson. QUOlque tout filt ODvert, on n'avOil 
touche a ,rien" ra~ mem,e a de I'argent qui sa~toit 
a~x yeu~. Je vhltm cnsUlle If'S Chretil~lls de Lll1g
tsmg - teheou et des lieux circoll voisins. Qnelle 

Providence \ 
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Providence! 11 n'y en a pas un seni qui ait ete enve~ 
loppe dans Ie ma'theur commun. 

11 me racontll encore d'antres particularites qui 
me consolerent beaucoup. 

Cependan~ l'Empereur donna un edit terrible:> 
portant ordre de rechercher avec la derniere rigueur 
les mauvaises sectes de l'Empir~. Son intention 
n'etoit sllremf'nt pas d'y clJmprendre notre saint~ 
religion; mais il etoit bien a craindre que plusieurs 
mandarins des provinces IIe compromissent les Chre
tiens, et 11e les arretassent, dn moins pOllr en tirer 
de I'm-gent. I.e Seigneur n'abandonna point encore 
les siells dans ceUe occasion: it inspira sans dOlHe 
a l'Empereur de dire deux mots qui montroient de 
1a bonne volol1le pour les Missionnaires. C'en fnt 
assez : aueun mandarin ne remua. 

Tout eeei se passa aux mois de septembre et d'oe
tobre 1774. Au mois de novembre, on avertit lEm
pcreur de la mort du p~re Benoist. II donna cent 
taels pour son enterrcment, ee qui revicnt a sept 
cent ciuquante livres de notre monnoie. Ce premier 
hienfait flit suivi d'un second hien plus considerable. 
l;Emperenr, pour se delasser un moment dn tracas 
des alfaires, va tous Ies deux on trois jonrs voir 
les notres , qui sont occupes au palais. Alors il ou
blie presqne q~l'il e~t Ie plus gr;mdyrince du monde; 
il leur parle d un air de bonte qm charme. II voulut 
qu'its lui racontassent en detail comment Ie pere 
Benoist !fLait mort. Puis en 11reSenee de quelc[ues 
eunuques et de quelques mandari ns, il ajoll.' aces 
paroles, que les Chinois acheteroient au p~[ds d: 
1'or: Benoist hoit un brofJe homme (HllO-gll1) ; zl 
a ete plein de zCle pour man serfJice ( Tang - tchaye, 
Kin-cheu ). 

Quelque temps apres , dans la crail~te p.e~lt - etre 
que les afTaires de OuaDg-lu~ ne lHJl~S ll!(~.melasse_l1:, 
et peut-~tre encore pour fall'e saVOlr aux grand:; :;a 

T. XIV. ~+ 
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fagon de penser sur notre compte, il dit nux nOtres: 
Vous priez pour les morts, je Ie sais; votre inten
tion est bonne. Vous ne vous assemblez que pour 
demander aDieu qu'illeur donne un lieu de rafral
chissement. 

Ce mot ne paroh rien, mais ce mot dit beau
coup: c'est que les Pei-lin-kiao s'assemblent aussi 
pour les morts, et que c'est dans ces assemblees sur
tout qu'ils complottent contre l'etat. 

Croiriez-vous, cher ami, qu'on a fait tout l'ima
ginable pour prevenir ce grand prince contre notre 
chere et inforlnnee mission? On a ete jusqu'a lui 
faire presenter nn ecrit dans leqnel on accusoit hau
tement Ie pere Benoist et Ie pere Lefevre d'avoir 
trempe dans Ie pretendu assassinat dn roi de Por
tugal. Pent-etre qu'un prince moins eclaire etlt ete 
frappe de tout ce (Ju'on osoit dire contre nOllS. II 
n'y fit pas seulement attention. Un coup d'ceil sullit 
a un grand homme pour voir Ie vrai. II voulut que 
nous sussions qu'il ne s'etoit point Iaisse tromper; 
il permit Ia lecture de cet ecrit au pere Benoist, sans 
demander ni eclaircissement ni justification. 

Quelqu'un disoit : Si I'Empereur de Chine eut tte 
empereur d"Occident, Ies Missionnaires ne crain
droient pas de manquer de successeurs. Un autre 
Chinois disoit encore quelque chose de plus fort: 
je n'ose Ie repeter. ~1ais je l'ai dit; je ne veux ni 
me plaindre , ni etre plaint. Ii faut boire Ie calice 
jl1sq~nl la lilt; l!eureux, ~i , nous elevant jusqu'aux 
sentlmens generenx de 1 Apotre des Indes et du 
Japon, notre grand saint Xavier, nous disons avec 
lui: Amplius, Domine, amplius ! 

Cependant, pour dire Ie vrai, il seroit difficile 
d'ajouter a nos malheurs. Au mois de fevrier de cette 
,mnee 1775, il nons en est arrive un qui nouS a 
perce iusqu'an vif. Pent-etre est - ilIa suile et Ie 
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pendant des antres. Je n'ose juaer les hommes si 
mechans. V oici Ie fait. b 

Il Y avoit au collt:ge nne magnifiqne eglise batie a 
. 1'europeenne. Ce monument auguste de Ia piete et 

du zele des princes chretiens, dominoit cette sn
perbe ville , et annon90it a sa fa90n Ia gloire du 
vrai Dieu. L'Orient n'avoit rien de si beau, ni de 
si touchant. Le jour de Ia fele de sainte Catherine 
<Ie Ricci, grande tante du respectable et saint vieil
lard du meme nom qu'on dit etre au chateau Saint
Ange, Ie' pere Sucro, chinois , alla dire Ia derniere 
messe qui se dit a sept heures, parce que I'usage des 
Chinois est de diner a huit. Pendant Ia me sse , il se 
trouva mal. II sortoit de dessous l'autel une odeur 
forte qui l'incommoda au point qu'il eut bien de Ia 
peine a finir Ie saint sacrifice. II en avertit Ie sacris
tain : on chercha de taus cotes, et on n 'apen;ut rien. 
Le pere Sucro alia dejeilner. A huit heures et un 
quart, on vint Ie chercher pour baptiser un idolatre 
converti. II ne sen lit plus l'odeur qui I'avoit incom
mode, apparemment, parce qu'il n'approcha pas de 
l'atltel. A peine etoit-il rentre dans sa chamhre, qu' on 
cria dans la com: Lefiu est a l'eglise.l.l cmt d'abord 
qu'on se trompoit d'endroit. Cependant il sortit > et 
U l'instant il vit des tourbillons de Hammes qui s'e
lan90ient de toutes les fenetres de l' eglise. Le pere 
pr.ocureur de la mai~on voulut du moins sauver I.e 
SaInt sacrement. It S avan9a vers Ies Hammes; malS 
ilen fut repousse. Comme il tomboit ala renverse, 
des domestiqnes qui Ie suivoient.' ie re~ir~rent par 
les habits. II tenta nne antre vOle, roms II ne fnt 
pas plus heur,eux. I:e feu eto~t si vi?lent, et il avoit 
pris en tant d endrolts a la fOlS, qu en nne henre de 
temps, ce yuste edifice fut consu~e. . . 

( Nota. Nous avons.deja pa~Ie. de cet mcendle ~ 
mais avec beaucoup moms de ~etatl). 1. • ~ 

l.c sOlls-gouverneur de la VIlle se~enmt 3.nSsAtot. 
.-, ), 0 e 
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au colleae avec buit mille homm('s. On y accourut 
(~e lOllle~ parts. La foule dL vint si grande qu'on ne 
puuvoit plus en approcher, lIlelIle <Ie loin. Ce nc fut 
qu'a dix heures el un quart, que nOllS apprimes COIl
fusement ceLle triste nouvelle. NOllS elions au re
fecloire : aussilot toule la commllnaUtl~ se leva de 
table, pour aller devant Ie saint sacremenl. Je me 
mis en route, des qu'il fat possible de percer la 
foule. De loin, je cherchois des yeux cetle belle 
eglise;. que j'avois vue si souvent avec tant de plaisir. 
Je I'avoue, si mon coour a jamais souffert, ce fllt 

d N' 'f ' . ans ce moment. apercevant qu une umee nOIre, 
je ne pus retenir mes Iarmes clevant ce monde d'ido
Iillres: les forces me manquerent, et tout ce que je 
pus faire, ce fut de gagner Ia chambre d'un de nos 
Missionnaires, ou hors d' etat de cOllsoler Ies anlres, 
j'eus moi-meme besoin de consolation. 

De retour a Ia maison > il nous vintbien des pen
sees. TOllte la uuit nous Hmes la garde autour de 
notre eglise; mais nos soins etoient hien peu de 
chose. Notre residence et celIe da Tong-tang auroient 
probablement eu Ie son du <:ollege , si Ia Providence 
n'etoit encore venue cette fois a notre secours. Elle 
ne se fit point attendre. Celui qui lient entre ses 
mains Ie coour des rois, toueha celui de l'Empereur. 
II parut sensible a nos malheurs , et il eut soin qll' on 
Ie sih dans tout l'Empire. Des Ie lendemain , it donna 
ordre au tribunal des minislres de s'informer de ee 
que son aleuI, l'empereur Cang-hi, avoit fait pour 
Ie c?lle~e, lorsqu'il donna a son eglise laforme qa' elle 
avoH ci-devant. II se trouva qu'il avoit prete a nos 
peres~m Oz:an ,.c:est-&-?ire, dix milleoncesd'argent; 
ce qm revH~n.t ICI a sOlxante-quinze mille livres de 
n~lre monnme. En Chine, Ies anciens usages font 
1~1: ~'Empereur en donna autant. Cette grace 
n etOlt que Ie prelude d'une autre bien plus consi-

. derable. 
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II ya~oit da~s U~lis.e de N an-ta.ng trois grandes 

et magmfiques lllscnpnons. Je crOlS VOllS en avoir 
parle' dans ma lettre de 1769, a l' occasion de Ma
Joseph, cet illuslre confesseur de Jesus-Christ.L'em~ 

'pereur Cang-hi les avoit ecrites lui-meme de son pin.:.. 
ceail rouge. q'est un de ces presens rares dont on ne 
conno'it bien Ie prix qu'en voyant de ses yeul( quel 
cas en font les Chino is. Nous avons vu nne de ces 
inscriptions imperiales en trois caracteres senlement. 
C'esl un mot gracieux de Cang-hi an pere Farennin. 
Elle est exposee dans l'endroit Ie plus honorable de 
Ia salle OU nous recevons les grands. J'ai vu un 
prince du sang n'osers'asseoir au-dessous: ilse relira 
par respect dans un coin. 

Selon les mreurs du pays ,perdre de teIs presens, 
c'est touj.ours une faule: il fauts'en accuser au pres 
de i'Emperellr. Nos peres dn college Ie firent dans 
un ecrit qu'ils presenterent a Sa Majesle. L'Empe
reur Jes l'e\fut avec cet air de bonle qu'il sait si bien 
prendre guand it veut: illeur pardonna, comme on 
pardol1n~ nne faute qu'on sait bie~l etre iuvolontaire~ 
Ensuite, pour reparer leur pert~, il donna ordre a 
son ancieri mahre qu'il a fait ministre de l'Empire , 
de preparer de belles inscriptiol1$.pour Ia nouvelle 
eglise., Je peux les ectire moi-mb~ ajouta l'Em
perenr ; je les ecrz"roi de mon pincea14 rouge. Cette 
nouvelle se n~pandit aussitot partout. On vint de 
tOllS d)tt~s au college, feliciter nos peres du N all
tang. II y eut m~me de nos Chreliens en place qui 
ne pOll voien t presque s' el11fecl~er de re~al:c1e~ con:l11,e 
nne espece de bonheur 1 accIdent qUI eto~t arnve. 
Depuis ce temps-la, nouS sommes tranqmlles : on 
rebtttit I'eolise. Elle sera magnifique. Nos peres dn 

b , 
college ne vu)','_nt plus de successeur~ apres eux, ue 
c;:raignenl pas de se. mettre a 1'.etrOlt. lis .veulent 
olIiir aDieu, en finissant, ce qu'lls ne gardOlent que 
pour Ie 'faire connoiire et aimer. 
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Quoique nous tachions de ne rien laisser echapp(,f 
au-dehors de nos desastres, cependant lIOS IH~O
phytes savent tout. lis sont desoles. lIs fOllt quelque 
chose de plus; par attention pour nous et pour l'holl
neur de la religion, ils evitent de parler de nos 
malheurs et des leurs. I~es choses vonL leur train. II 
nons est encore venn des provinces pres de deux 
cents Chretiens pour les fetes de Paques. lIs onl 
montre line fervenr qui nous a d'autant pIlls touches, 
que nOllS ne pouvions nous empecher de penser que 
dans la suile il n'en sera penH~tre pas ainsi. 

Par Ie moyen de deux catechistes nouveaux, 
nous etions venus a bou t de porter dans nos famil/ps 
chretiennes pIllS d'instruction qu'il n'y en avoit ci
devant. Nos neophytes se formoient: nous avions 
eu Ia consolation d' 0uvrir nne nouvelle mission dans 
la Tartarie. Elle eitt ele bielltot florissante : nOllS 
comptions l'eteildre jusqu'au Hai-long-kiang qui 
separe Ies domaines de rEmpereur de ceux de Ja 
Hussie. J'ai en l'honneur de voir denx rois dans ces 
contrees. L'un est venn dans notre eglise: j'ai rendu 
visite a l'aulre, avec l'ancien de notre maison. lis 
sont tous deux d'une bonte qui permetlroit d'esperer 
heaucoup. Yaine esperance! si l' on ne se presse de 
nOlls remplacer. 

Quels hommes que les Loppin ,les Roi, les Beuth, 
les Forgeot et tant d'antres que notre province senle 
a fournis a Ia Chine! Nons Ies vimes partir il y a 
longues annees: nous ne pouvions assez admirer 
leur piete, leur zeIe, leur detachement leur re-. , 
cnellle:nent, c~t esprit interieur, cet esprit d'orai
Son qmles tenolt sans cesse dans la presence de Dien, 
el qui Ies rendoit si souples so us sa main. J'ai eu Ie 
honheur de les suivre , s,ms avoir leur vertu. J'ai 
Sl~, depuis. que jc snis ici, qlle bien loin de ~e 
dernenlIr, 11s sont alles en croissant. A pres aVOIf 
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fourni une carriere meritoire et bien glorieuse a la 
religion, ils sont morts en saints. 

Ii y a sans doute de saintes gens et de bons Mis
sionnaires parmi les religieux el les pretres qui ant 
voulu par lager les travaux de la Compagnie: qu' on 
ne tarde done pas d'en envoyer. 

o Dieu! combien d'ames· vont se replonger 
dans Ies h~nebres de l'idolatrie ! Combien n'en sor
tirant pas! Qui sait ce qui s'est passe au Paraguay, 
peut gemir par avance sur toutes les autres missions 
thrangeres. lei, Dieu aidant, les choses pourront 
encore se soutenir quelques annees , parce que> vu 
les circonstances el Ie local, on ne voudra pas nons 
interdire; parce qu'il est plus difficile qu'on ne 
pense, de nous remplacer ; parce qu'il est morale
ment impossible de toucher a notre etat, c'est-a
dire, a notre fa90n de vivre et d'etre au palais. 
Mais enfin , nous ne S€llllmeS pas immortels: Pekin 
tombera enfin, et suivra Ie malheureux sort des 
autres missions. 

Je finis de bUtir une belle congregation; j'en en
voie Ie plan a Paris. Il est de six pieds de haut , 
quatre de large; il comprend encore l'eglise et tout 
Ie terrain que parcourt Ia procession du saint sa
crement Ie jour de la Fele-Dieu : c'est un beau 
morceau. 

Je salue de tout mon creur noS chers amis : ils 
doivent a notre amitie de redoubler de prieres pour 
nos pauvres missions. L'an pas5e, je n'eus pas la 
consolation de recevoir de leurs cheres nouvelles: 
sans dante que leurs Iettres ant ete perdues o,u in
terceptees: il faut nous accoutumer a ne voulOlr que 
ce que Ie bon Dieu veut. Je me recommande avos 
sain ts sacrinces et aux leurs. 
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LETTRE 

De M. Fr. Bourgeois, missionnaire en, Chine, 
a JJf. l'abbe de Charvet, prevOI de l'insignL' col~ 
legiole de Pont-a-MOltSSOll. 

A Pekin. Ie 15 septembre 1778. 

MONSIEUR, 

L' AN passe, je ne ret;:lls p0int de vas cheres nou
velles: elles eurent Ie sort de toutesles auLres. AlI
cune ne vint. C'est cependant pour nous nne vraie 
consolation de savoir 011 en sont tant de braves gens 
que nous avons quittes. Peul-t~tre cette annee-ci se
rOllS-nOllS pins heureux. Quai qu'il en soit, la volonttf 
de Dien surtout. 

On imprime en France tontes sortes de livres sur 
]a Chine. Vans voudriez savoir 'lui a raison. J'ecri
rois, el vans n' en seriez probablement pas plusavance. 
Mes pensees ne seroient pas celles des antres. Je ne 
vois qu'un moyen de s'en tirer, c'est de lire Ie pour 
et Ie contre , et ensuite de former soi-meme son ju
gerner-It. La verite a ses conleurs , et a ]a longue elle 
se montre. Il y a des chases dont tout Ie monde 
convient, et qui pellvent servira fixer certaines 
idees, moyennant lesquelles on va a d'autres. 

M. Bertin a vu, je ne sais comment, la copie 
d'~lne lettre que j'ecr.ivis a .M. l'abb~ Gal10is qui avail 
faIt Ie voyage de ChlUe avec moi. Il fut eLOnne de ce 
que je dis de Nankin dans celte lettre; il a souhaite 
avoir la-dessus une explication. J e la joins ici; die 
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est t,e11e que j~ l'ai envoyee (I). J'ai cru que VOllS la 
vernez vololluers ,'el je lle suis pas fi'tche qu'elle se 
:~l~ande , afi,: qu'on sache ce que j'8i <lit, ou ce q;le 
) at VOUILl due. Vous me connOlssez, cher abbe, 
j'aimerois mienx mourir que de tromper : VOllS pOU
vez ajouter nne creance pleine et entiere a ce que 
je raconte comme l'ayant Yll. J'ai pris to utes les pre
cautions possibles pour ne point me meprendre. 
Pour ce qui est de raisonnement on de critique, je 
ne Ie garantis pas de meme. On juge sonventcomme 
on est afIecte; et tel a peuH~tre des preventions 
qu'il ne connolt pas. En general les nouyf<aux ve
IIlIS sont pour l'Europe, et les anciens, pour Ia 
Chine; mais tout celo. ce sont des bagatelles. Nons 
n'avons pas passe les mers , pour nOLls noyer ensnile 
dans ces mise res. 0 chef abbe, qne l' etat de notre 
pauvre Europe nons afllige ! Si nous lie 10. voyons 
pC:)s de trop loin, il nOllS semble que Ies hons prin
cipes, l'honnelete et 10. religion meme s',Jlerent etran
gemen t. Nous n' oSOnS repeter ce que II'S gens du 
monde et du grand mondenous en m:mdent. A h ! 
si nons pouvions du moins 11011S consoler, en jetant 
les yeux sur notre in fortunee Chine! mais non: elk 
est aveug!e, elle est Here de son etenduc, de son 
anciennete, de ses livres, de ses lois, de ses cou
tumes; et plus que tout ccla, elle est al>lmee dans 
tontes sortes de desordres. Bebs! nOllS en sauyons 
peu; mais c'est un miracle que nouS en sanvions un 
seul. 

l,e Roi, digne successeur de saint Louis, et de 
Louis XIV qui aima tant la Chine, a pris sous son 
auO'uste protection notrcchere mission. Nons sommes 
tot~ches de son zele , et infiniment reconnoissans de 
ses bontes. J'ai l'honneur d'etre, etc. 

(I) Cctte lettJ'e se trouye dal:s les MClllQires de la Chine. 
imprimcs par onll'e de 11'1. Jlcrtm. 
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LETTRE 

De M. Dufresne, missz'onnaire du seminaire des 
Missions titrangeres, a M.*** 

En Chine, dans la province du Ss-tchoun, 
Ie 12 octohre 1779. 

MONSIEUR, 

LA lettre que vous m'avez ecrite, mtest heureu
sement parvenue; rna is je ne sa is combien d'annees 
eHe a employees a fair I' Ie voyage: car eHe est sans 

, date d' anneI', de mois et de jour. Vous etes mainte
nant, dites-vous, en theologie, et vous balancez 
si vous ne prendrez point la charge de M. votre perl'. 
Lorsql1e rna lettre vous arrivera , vous anre], sans 
doute fait volre choix; ainsi je n'ai rien a vous dire 
Ia-dessus. Je souhaite seulement que vous ayez fait 
ceIui que Dieu exige de vous. Vons me parlez de la 
belle maison que M. votre pere a fait Latir, de ses jar
dins qn'il a agrandis, en sorte qu'on ne s'y reconnolt 
plus; je ne vons conseiHe pas de mettre tout cela 
dans vOlre crem: demeurez dans Ia maison, a I.a 
bonne heure; mais qne la maison ne demeure pas 
dans vous: promenez-vous dans Ie jardin; mais que 
Ie jardin ne se promene pas dans vous. Vousenten
dez assez ce que je veux dire par ces tours de phrase; 
c'est-a.-dire, qn'il ne faut pas y mettre vos affections. 
Tonrnez-Ies vers la maison encore plus superbe eln 
ciel, vers les jardins encore plus vastes de l'elef
nile. VOlfe maison sera un jour demolie, les flf'urs 
de vOlre jardin se faIleront, les arbrell seront arra-
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ches; mais les tabernacles du ciel subsisteront eter-
nellement. . 

Il se convertit ici a la foi chaque anmfe un assez 
grand nombre de gentils; il s'en convertiroit encore 
da~anlage, s'il y avoit un plus grand nombre d'ou
vfle~s. Il y a. eu celte annee des persecutions dans 
plusleurs partIes de cetle province. Dans les unes • 
elles ont ete legeres, et les Chretiens renvoyes sans 
avoir ete beaucoup maltraites : dans les antres , elles 
ont etc assez vio1!~ntes, et les Chf(~liens oot cpronve 
d'assez rudes tonrmens. La famine a ete eXlr~me dans 
plusieurs provinces de cet Empire. Nous n'en avons 
appris aucun detail; mais ce que nous avons en so us 
les yeux , nOllS fait assez sentir ce qui s'est passe ail
leurs. 11 est mort ici de faim un nombre prodigieux oe 
personnes,hommes, femmes et enfans, surtout dans 
la partie orientale de la province, oll la famine pa
rolL avoir ete extreme. Si ce £lean a enleve d'nn 
c6te lin grand nombre de citoyens a la terre, il en 
a donne d'un autre nn grand nombre au ciel. On a 
baptise beaucoup d'enfans infideles: on envoyoit par
tout des neophytes taut hommes que femmes, pour 
administrer ce sacrement It ceux qui etoient dans un 
vrai danp"er de mort. Dans la partie orientale Oll la 
famine a j.'ait les plus grands ra.vage,s, on en ~ ba~lis.e 
vingl mille; dalls :::ette par~le ou l~ fa~Il1e etOlt 
moins cruelle , on n en a baptise que dIX nulle. 

Les Chnhiens d'Europe qui font de~ all~ones pour 
contribuer a cctle bonne reuvre, SOIt dlfectement, 
en les determinant formellement pour cela, soit in
directement, en les ac~ordant pour la S~?SistaIlce des 
Missionnaires, ont mamtenant autant d mtercesseurs 
dans Ie ciel aupres de Dieu. Ce dO~1 eIre nne grande 
consolation pour eUK, et un mottf pour les aut~es 
riches de consacrer a line si bonne (Cuvre al~ moms 
quelque chose de leur superflu. 
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Au retour de nos courriers de Can Ion , il est. entre 
cette annee un ~lissionnaire europeen. II a ete rl'
conim a une douane: on a aussitot enchaIne Ie bateau, 
pour ne pas Ie laisser passer outre. Alors Ie commis 
est entre en composition avec nos gens, pour ne pas 
les conduire devant Ie mandarin. Cenx-ci, pour se 
tirer de cette mauvaise affaire, ant donne tout I'ar
gent qu'ils avoient pour lars en especes. Lp comrnis 
a encore emporte une assez grande quantite d'l'lIels, 
et apres eela, les a laisse partir. L'argent et la valeur 
des effets, c' est presque tout ce qui etoit destine a 
l'entrelien des Missionnaires qui son t ici; mais la Pro
vidence ne nous a pas abandonnes: nous avons l!'OLlve 
~ emprunler, et plusieurs riches Chnhiens nOLlS Ollt 

fait des anmones. 
La perle que nous avons faite, ne se horne pas a 

l'argent: Ie Missionnaire est arrive altaque d'une dan
gereuse maladie dont il est mort un mois et quelques 
jours apres. Sit nomen Domini benedictum. 

M. de Saint-Marlin a manque d'elre pris cette 
annee par les satellites. lIs sont arrives au nombre de 
huit au neuf dans une maison all it etoit aile visiler 
un malade, tres-peu de temps apres qu'il en etoit 
sarli. 

Yoila, Monsieur, les principales nouvelles de ce 
pays, au du moins de ce cantoll. II ne me reste plus 
qu'a va us dire que si VallS vivez dans Ie monde, 
VallS etes expose a bien des dangers. VOllS uvez IH·soin 
d'une grande vigilance sur vous-meme, du sec,Iurs 
de la priere et de la frequentation des sacremens. 
Vigilate et orate. La vi@ est comle et passe comme 
l' ombre; les hiens, les honnenrs et les plaisirs dll 
mande passent avec la meme rapidite. Tout ll'l'st (lue 
vanite ici bas: Vanitas "anitalum. Que noire cwur 
s'auache it Dieu seul; qll'il ne soupire qu'anr~'s l'eter
nite, voila Ie reel et ]e soli de. J e recomm~nde a ,"os 
prieres et a celles J.\.:s bonnes ames que VallS connois-
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se~, la conversion des infideles, Ie maintien de Ia 
fO! '. Ie ~aptem.e d~s enfans : je m'y recommande aussi 
n~o.l-meme, all1S1 que tous les alllres Missionnaires. 
J'all'honneur d'etre. etc. 

LETTRE 
De M. Lamathe, missionnaire a fa Chine, a 

M. Du Gad. 

Ce 12 juin 178Q. 

MONSIEUR, 

Nous n'avons reyu par la derniere mousson au
tune leltre de France: sans doute que Ie fleau ue la 
guerre trouble notre chere patrie, et que c'est Hl 
la seule raison qui nous prive de VOi interessante. 
nouvelles. 

Malgre tont ce qui est arrive de fttcheux depuis 
quelques anr](~es, nons allons toujours notre train, 
et nos missions se font avec autant de zele que si nous 
jonissions de Ia paix Ia plus profonde , et que nouS 
fussiol1s dans l't~tat Ie plus florissant. A pres tout, 
pourrions-nous, devrions-nous du mains changer de 
conduite? C'est pour Dieu que nons travaillons; il vir 
et regne toujours: spectaleur de nos travanx> il ne 
les laissera pas sans recompense. Les hommes peuvent 
perverLir les hommes; mais ils ne peuvent rien sur 
Ie CCBur de Dieu, et leurs jugemens depraves ne Ie 
changeront pas. Voila Ie grand motif de ma conso
lation, de ma joie dans nos tribulation.s, et .de ~a 
perseverance dans mes travaux. Ils .ser?lent ble~l dl
minues, si I'ennemi dn saInt nons IaIssolt tranqmlles; 
lllais ou ne s'elend pas sa rage? Un iYiissionnaire, un 
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'Chretien effraient Ie gouvernement politique; on s'en 
defie comme de I'ennemi Ie plus dangereux. dl'I't~tat, 
et avec qui il ne faut faire ni paix ni treve; de la cene 
source intarissable de persecutioll.,. Presque tOilS les 
ans j'aurois pu VOllS en marquer quelques-ullt's: je 
vous ai deja parle oe celie qui s't~toit elevee sur la 
fameuse montagne, de dix mille families. Je vaLIs ai 
mande que les Chretiens en avoient ete chasses avec 
la derniere in humanite, dans Ie cours demaiI 778, 
temps auql1el il est trap tard pour aller defricher ou 
meme semer de nouvelles terres deja defrichees; 
qn'on leur avoit laisse Ie choix de l'apostasie ou de la 
transmigration, et que, fideles a leur devoir, ils 
avoient presque tous mieux aime perdre leurs biens, 
(Jlle la precieuse qualite de Chretiens. Leurs tribula
tions auroient fini la, si Je chef Ie plus soumis a Ia 
volonte de Dieu, n'avoit pas eu Ia temerite d'aller a 
l'Empereur meme demander la justice qu'on lui re
fusoit dans ses tribunaux, depuis pIns de lrenle ans 
qu'il sOlltenoit Ie proces contre les infideles qui vou
luient llsurper des montagnes qu'il avoit mises en 
valeur avec des soins et des travaux infinis. 

Les tribunaux de la capitale ayant re\:ll l'ordre 
de faire justice, et ayant Mlegue des juges extraor
dinaires dans la province 011 nOllS sommes pour COJ1-
Hottre de cette affaire, les plaideurs' chretiens n'ont 
gagne autre chose que des tribulations. Arretes de 
nouveau et conduits a In capitale, il a fallu y souffrir 
~es .rigueurs J'une etroite prison et de la plus alfreuse 
md~&ence; car on l1e leur fournissoit guere que la 
mOllIe de ce qui leur auroit ete necessaire pour I'en
tretien d'une vie miserable. 

Renfermes dans ces cachols, on a essaye de les 
le.nter par.la cupidite, en leur faisant entendre que, 
, ,tis voulOlent etre dociles aux ordres de leurs supe
neurs, et ahandonner cetle nouvelle loi venue d'EII
rope, on leur feroit justice Sur Ie tempore I ; (Iu'on 
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con.damne~.oit leurs e.d.versa~res com~e usurpateurs; 
mals que s Ils Ie refusOlent, lIs perdrOlent leurs mon
~agnes et. leur liberte. Dieuleur a fait la grace de ne 
pas se lalsser prendre a ce piege dancrereux. Deux 
seul~ment, qui n'etoient guere fideles ~ux lois et aux 
pratIques du christianisme. y ont ete pris; ils ont 
abjure, et n'en ont pas ete moins deposseMs. Les 
autres se sont montres devantles grands mandarins 
de la capitale tels qu'ils avoient paru dans la ville d~ 
leur district, inebranlables dans leur foi. On dit 
meme que leur chef Luc Tching-r a parle avec une 
fermete digne des Chretiens de la primitive Eglise. 
En consequence, ils ont ete condamnes, 1.° comme 
usurpateurs des montagnes imperiales, tan dis qu'on 
innocente Ie vendeur, et qu' on Ie recompense meme; 
2.° comme attaches opiniatrement a une loi euro
peenne, proscrite par l'Empereur. On a fait con fir
mer la sentence a Pekin, et on l'a mise en execution 
vers Ie commencement de septembre 1779, qu'on 
]es a fait partir pour les endroits respectifs de leur 
hannissement. Six sont morts en prison ou en che
min. Ceux qui restent, pourront, apres trois ans de 
bannissement, retourner dans leurs familIes. Leur 
con damnation a ete sui vie d'un edit du chef du tri
bunal des crimes de notre capitale. Dans cet edit fort 
long et tout tissu de faussetes, an sujet du prod~s. 
il fait de severes defenses d'entrer ou de persevere!: 
dans notre sainte religion; ordonne de faire de nou
velles recherches et plus exactes, SurtOtlt dans notre 
Cou-tching, Otl il apprend ql!'il y a ~OlljOurS des 
Chreliens, parce que cellX memes qUI promettent 
de ne l' ~tre pIns, manquen t a leurs p~om~ss~s, etc.; 
qu'a present il faut les forcer a apostasler smcerement 
~t de bonne foi; que s'ils refusent, il n'y a qu'a Ies 
lui envoyer pour en faire justice, ~tc. etc. , ' 

Mais eel edit n'a point en de SUItes; on I a affich~ 
sans aller plus loin, on l' a laisse tomber, et on 1m 
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a f(~pondl1 com~e auparav~nt qn'il n',r ~v~it plusde 
Chretiens. Ce n est pas qu a notre petlt t['JIlIInal 011 

iuno!'e qn'il y en a; mais on les a arretes tant de {ois 
s~ns jamais Ies trouver en fante, et on a IJris tanl de 
leurs livres dans la lecture desquels on a pu se con
vaincre pleinement de la saintele de la loi chretienne, 
que bien loin de era ire qu'il y ait a craindre de la 
conduite et des assemblt~es de nos neophytes, ils ont 
la bonne foi, au mains de temps en temps, de cnn
venir qu'il seroit a souhaiter pour la tranquillite de 
l'Empire, que toute la Chine fih veritableruenl clm!~ 
tienne. On dit qu'a notre ville un des prillcipaux 
tribunalistes seroit en etat de precher Ia doctrine si 
belle des dix commanderriens, aussi-bien <Iu'un ca
t(khiste bien instrnit. Crs connoissances Ie tranquiI~ 
lisenl sur Ie compte des Chrctiens, dont il,empeche 
autant qu'il peut Ies recherches inutiles. Que n'y 
a-t-il dans chaque tribunal un au deux hommes de 
ce caractere! presque to utes les persecutions cesse
roient, et Ia religion s'etendroit. Celte tranquiIliL~ 
dont on m'a laisse jonir, m'a mis en etat de faire 
mes visites ~ll'ordinaire, et de procurer aux Chretiens 
les secours spiritueIs qu'ils attendent de nous. Les 
baptemes vont toujours leur train, et iI n'y a pas 
d'annee ou je n'en aie plusieurs d'adultes, meme dani 
les endroits ou l' on voit de ses yeux les tracasseries 
qui sont faites aux Chretiens. Je ne puis cepelldant 
desavouer que Ia crainte en arrete un grand nombre, 
qui embrasseroient volontiers notre sainte Ioi s'il, Ie 
pouvoient sans danger. Que I'amour de ia croix est 
difficile a persuader! ne l' eprouvons-nous pas nous
memes? C' est un don de Dieu: demandez.,le lui, je 
YOUS en COn}~lre, ct pour eux et pour moi. Je me 
recommande Instamment a vos saints sacrifices, etc. 

, P; S. Recevez les assurances de respect de notre 
venerable Doyen et de mon collegue, .M. Ko, et 

permette1. 
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permettez que M. Lefebvre trollve ici celles de rna 
respeclueuse reconnoissance. Pre sse d'aller a une 
grande jonrnee secourir un malade je n'ai pas Ie 
temps de lui ecrire. ' 

EXTRAIT 
D'une lettre de M. Dollieres, missionnaire a Pekin, 

J M. sonfi'ere, cure de Lexie, pres Longwi. 

Le 15 octobre 1780. 

MON TRES-CHER FRERE, 

J' Al res:u avec bien de la joie, Ie 4 novembre de 
ran passe 1779, votre Iettre datee dn 29 decembre 

. 177 6 , la premiere et Ia senle qui me soit parvenue 
de toutes ceUes que vons m'avez ecrites. J e ne sais 
que I a ete Ie sort de tontes celles que je VOllS ai adres~ 
sees, tant oe Riojenor et de 1'1Ie oe France; que de 
Macao et de Pekin, soit a VOllS, so it a plusiellfs per
sonnes de Nancy. I.e senl pere Sauvage a assez cons
tan1ment repondu. Des Annonciadps, une sf'ule letlre 
m'est parvenue, rien de chez M. :Flatel, IIi de vous. 
Un silence si constant et dont je ne pouvois oeviner 
la cause, voyant surtout qu'on me repollooil exac
tement de Saint~Nicolas, de Laon, de Paris, d'Or
leans, de la Flech~, de Lorient et de P,-ol1le, me fit 
craindre qu'en eITet mes lettres ne fussellt a charge, 
et je cessai d' ecrire en 177 4• Cependant. en 177 5 , 
je tis une derniere .tentatlve, pOL~r oblC!1lr quelque 
nouvelle de rna famille, ou dn mOlnS quelque adrcsse 
par laquelle je pusse en avoir. Le pen que vous me 
dites de ces lettres, est tout ce qu'ellrs ont prodUlt. 
Je n'en ai jusqu'ici Ie~u ancnne reJ:!o~s..e: je vallS 

T. XIV. ::\;} 
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avouerai que parmi bien des peines que Ia Providence 
m'a menagees depnis ma sortie de France, ceue pri
yation longue et si universelle de tout rapport avec 
les perso~nes q~li ,m'etoi~nt a to us egards,les plus 
cheres, n a pas ete la mOlDS dure pour mOl. Enlin, 
apres vingt-deux ans et plus., voil~ Ie c,om,merce ,re
tabli entre nous, et Ie premIer frUlt qUl m en revlent 
est encore, Dieu Ie voulant ainsi, un fruit de souf
frances. Que de desastres, que de morts et que lies 
morts VOllS m' apprenez! Tous ces coups qui n' ont ete 
portes que de loin en loindan~l'espace de vingtans, 
sont venus m'accabler a Ia fots tous ensemble. 

Mon ccenr , depuis bien des annees, me disoit 
que no tre tendre mere n' etoit plus de ce monde, et 
je ne priois plus pour elIe a l'anteI que dans celte 
persuasion, que tant de chagrins et de manx dont sa 
vie a ete tissue, ne lui laisseroient pas pou5ser sa 
carriere au dela de soixante ans. Ce qu' elIe a vecu 
cle plus, etoit au-dela de que j'osois esperer. Nons 
devons sentir surtout ce qu' elIe a fait et souffert, 
pour nons procurer nne education que nous n'au
rions jamais eue sans Ie courage que Dieu lui avoil 
clonne, et qu'elle a tout employe pour cet objet. 
Notre tante, madame Henrion, a a cet egard les 
memes droits sur ma reconnoissance. C'est elle qui 
m'a eleve dans ceUe partie de la jeunesse OU l'edu
cation est la plus degoutante pour ceux qui en 50nt 
charges. Je vous prie , en lui pnfsentant mes assu
ranc,es de, respect, de l'~surer aussi que je conser
Ver?l t?uJours Ie souvemr Ie plus vif de toutes les 
oblIgatiOns que je lui ai. Je vous felicite de la bonne 
m~niere dont VOllS vous etes arrange dans votre pa
!OlSSe, sans surcharger VOlre pauvre peuple. J'ai fait 
p~rt a M. Colas de ce que vous me dites de sa fa
nlI~Ie. II en etoit deja instruit par des leltres de plus 
frruche date que la vutre. Je passe a present a ce qui 
me regarde, et puisque aucune de mes lettr~ ne 
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vous est parvenue, je commence par l'histoire tres-
abregee de mon voyage. ' 

~ouspartlmesde Lorientle 7 mars 1758, M. Cibot 
qu~ est mort cette annee Ie 8 aout, un jeune Chi
nOlS mort deux ans apres son retour, et moi , sur Ie 
d' Argenson, Ie second d'une escadre de neuf vais
seaux, tous armes de la batterie haute, Ie comman
dant et une fregate purement en guerre. Vers Ie cap 
Finislt)~re , deux vaisseaux tralneurs nous avoient deja 
quittes. L'un d'eux fut pris par les Anglais. Due tem
pete violente en separa plusieurs autres. Nous primes 
un petit vaisseau anglais qu' on coula a fond, apres en 
avoir tire les hommes. Des ce jour-la, nous commen
~ames a faire route nous seuls. Versles Canaries, nous 
"imes une flotte de vingta trente voiles qui BOllS fit faire 
fausse route pour l'eviter. Peu de jours apres, nous 
aperr;umes derriere no liS , mais loin, deux vaisseaux; 
ensuite un troisieme, de notre force, parut de l'avant 
et venant a nous. La crainte de nous trouver entre 
deux feux, fit prendre la resolution de forcer de 
voiles, et d'aller , prets au combat, droit a ce der-

. nier. n se mit d'abord en travers, com me pour nOllS 
intimider, en nouS montranL sa grandeur et sa force. 
Le notre Ie valoit, et nouS continuames d'allf'r droit 
a lui; mais il jugea a propos de faire route a toute 
voile, pour s'eloigner de notre gauche: nOllS Ie lais
sames aller. La navigation fut belle, tranqttille jllS
qn'a la ligne vers laquelle nons ellmes trois semai~es 
de calme, et de temps en temps quelques grams 
qui nous donnoient de la pluie, et nous faisoient 
aller quelques quarts de lieue , tantot en route et 
tantoL contre route. 

Lorsque les vents revinrent, il nouS resta de l.'in-
quietude sur ,la position o~ Ies cOll~ans ~ous ~~Olent 
mis, plus pres ou pIns 10m des cotes d AmerIque, 
selon qu'ils nons avoient pousses vers yest ou v~rs 
l' ouest. Dans cet embarras ~ 110US aperqumes un valS'" 

35 .. 
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seau qui paroissoit venir d' Amerique. O.n l'appela! 
en tirant des coups de canon a poudre: Il faUut IUl 

tirer un boulet pour Ie faire obeir. II vint enfin; 
c'etoil nn portugais, qui nOllS dil a peu pres a queUe 
uistance nons etiolls de Ptio-Janeiro 6il nons devions 
aner relacher. Depuis Ies Canaries, Dotre vaisseall 
avoit toujours ele accompagne d'une mnllitude in
nombrable de thons, dont on pecha nne grande 
quantite toutle long de la route. Ce fut un excellent 
preservatif contre Ie scorbu1 dont personne ne fut 
attaque sur notre bord, tan dis que tOllS les antres 
en etoient infectes. Comme je passois nne grande 
partie de la journee sur nne galerie a lire du chinois, 
Ie samedi d'apres Ia FeJe-Dieu , je m'aper9us que ces 
poissons changeoient de leur couleur bleue en une 
espeee de violet. J'appelai Ie capitaine, et lui fis 
remarquer ce changement et celui qui paroissoit dans 
l'ean de Ia mer. II dit qlle nOlls etions pres de terre: 
effectivement quelques heures apres , nous vlmes 
Ia elme des montagnes, et trouvames fond a cent 
brasses. Le lendemain , nous v'imes Rio-Janeiro, et 
y descendirnes Ie lundi , pour y passer un mois de 
reliche. On avoit fait.les paql1eS en mer; M. Ie capi
taine et les otficiers avoient donne l'exemple, tout 
l' equipage etoit bien range, et pour occuper ceux: 
des officiers on passagers dont l'oisivete auroil pu 
1rou1ler Ie bon ordre , je les avois fait e1udier , en 
leur donnant des 1£'90ns d'algebre. 

Tout en arrivant a Rio-Janeiro, nous apprimes 
les rava~esqll~ l'a~mee combinee d'Espagnols e1 de 
PortugaIS aVOlt falls dans une partie du Paraguay 
ou ces belles chn'tientes furent detruites el donl 
les habitans redevinrent sauvages. Nous t;ouvames 
1ft un. granu nornhre de :\'Iissionuaires de toutes Ies 
nations d'Europe, rappeles de leurs missions, et 
attendant les vaisseallx qui devoient les porter a Lis-, ,~ 

!;lonut'. - ,QUS entrames dans ce port, Ie plus vasle 
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qu'il y ait au mnnde, avec trois vaisseanxde roi 
qui alloient joindre M. d'Ascher dans nnde. Les 
Missionnaires crurent que nous etions Ies vaisseaux 
destines ales enlever, et tous fmen t dans ralarme. 

N~us partimes de ]a pour me de France, Ie jour 
de sa~nt Jean. En meme temps que nOllS sortions • 
entrOlt, pour se faire re_mater de misaine, Ie vais
sean l' !£lephant, parLi de France, pour aller droit 
en Chme, avec Ie Chameau. Nous leur dImes que 
nous all ions les attendre a I'ile de France, et qll'il5 
ne manquassent pas de venir nons y prendre. NOlls 
ne pensions dire qu'un badinage, et cependant Ie 
temps qn'il falltlt pour se remater, fnt si long, qn'il 
n'en resia plus assez pour gagner Ia Chine. Ainsi, 
force fut a I' Elephant de venir nons trouver a l'lle 
de France, pour y passer l'ete qui est l'hiver ici et 
chez vons. Le Chameau qui avoit continue sa ronte, 
manqua les detroits , et fut oblige de se retirer de 
meme a l'ile de France. NOllS y arrivames Ies pre
miers, apres une tra versee assez henreuse , a l' excep
tion d'une tempete qui nons fit brancollp soufhir 
pendant vingt-quatre heures aux environs dn bane 
des Aiguilles, nous dechira quelques voilps, et gf!tu 
une partie des hatlles matures. NOllS debarquames 
cepeudant a 1'111" de :France , Ie jour de saint Au
gustin : nons y HI.mes T.eyus de Ia maniere la plus cor
diaIe, par MM. de Saint-Lazare, avec lesquels nous 
travaillames pendant huit mois. 

I~es lrois vaisseaux de roi arriverent peu apf(~s 
nons. Fanle de vivres , dOI11 I'lle etoit depourvue, 
ni eux , IIi un autre vaisseau que llOUS y trouvames , 
ne purent aller joindre et renforcer M. d'Ascher, 
leqllel, deux mois apre,s , rev~nt ~l~i- meme , el fl~t 
force de Iaisser I Iude a la dlscrelIOn des Anglals 
qu'il n'avoit pu battre. II falln~ envoyer un~ parLie 
des vaisseaux au cap de Bonne-Esperance et atll~urs, 
pour tirer des vivres. Nous parthues les prelUiers: 
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ce fut Ie 20 avril 1759. NOllS passames quelques 
jours a l'ile dt> Bourbon, ~'ou nOl~s Hmes voile ,pour 
Ia Chine, Ie premier mm , montes t<;>ns les troiS, sur 
Ie vaisseau l' Elephant, ou nons aVlOns, parmi les 
officiers et subflkargues, six ou sept d~ ces pnhendus 
esprits forls, devenus, a ce qlle I'on dit, si COill

mllOs en France. La peur des Anglais ne nOllS per
metloi t pas de passer par Ie detroit de la Sonde, qui 
est Ia route ordinaire. NOlJS cherchions celui de 
Bailly, et nous avions du approcher beaucoup de 
Ia nouvelle Hollande. Ce detroit n'etoit connu de 
personne des deux vaisseaux, et I' on etoit fort en 
peine, Iorsque nous vlmes terre a droite et a gauche 
du vllisseau. On courut aux cartes, et on reconnut 
avec Ia plus agreable surprise, que c' etoit Ie detroit 
de Baill:}' dans lequel nous.enlrions.1l etoit de bonne 
heure ; Ie ven t eloit a faire sepllielles par heure. On 
avan~a dans l'esperance de Ie passer; mais avant que 
no us fussions au milieu, Ie courant vint si fort contre 
Ie vent, que bien tot nous commen~ames a reculer. 
Le canot qu'on avoit mis a la mer, fut pousse par 
Ie courant avec tant de violence contre ie flanc du 
vaisseau, qu'il s'y brisa, et couia bas. On pdt Ie 
parti de jeter l'ancre apres ie cotlcher du soleil. On 
avoit tellement perdu la H!te, qu'au lieu de jeter 
une forte ancre, ou n'en jeta qu'uue petite, et faute 
~e donn~r a, ~otre ,comp,agnon Ie signal de jeler 
1 ancre , 11 fmUn a saller Jeter sur un df's' cotes du 
detroit. II nous avertit de son danger par un coup 
de canon. Alors on se souvint de lui en lirer deux, 
signal convenu, ponr avertir de jeter l'ancre. On 
me.su~a la rapidile dLl courant : elle etoit de sept a 
hUll helles par heme. ~ous pass ames la nuit dans 
ce courant, sur nolre petite ancre, non sans bien 
des t~anses. On ~'apef(;Ul Ie lendemain qu'on avoit 
en r:uson de crmndre; car au premier effort pont 
lever l'ancre, Ie cable cassa. Comment avoit-iltenu 
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toute la nuit contre l'effort d'un tel courant? Pre..,; 
mier trait de Providence et d'nne Providence bien
faisante !En voici un autre. Au lieu d'appareiller de 
Bonne heure, landis que Ie courant etoit Ie plus 
foible, on tarda trop d'nne heure ou deux, et ceia 
fut cause que nous nous vimes encore sur Ie point 
d'etre obliges de jeter l'ancre comme la veille, sans 
pouvoir debouquer. Heureusement Ie courant deve
voit moins rap ide , a mesure que Ie canal s'elargissoit. 
Dans Ie premier moment qn'on se vit hors de danger, 
on promit un Te Deum, en actions de graces, et la 
clique de nos mecreans, la plus poltrone de tontes, 
n'osa s'y opposer. Des que Ie danger fut un peu 
loin, cUe aHa ag1r aupres du capilaine ,pour l'en'
gager a retracter Ie Te Deum , et it eut la foiblesse 
de Ie faire. Nous leur dimes que Dieu les en puni
roit ; on ne fit qu' en rire. 

Cependant, apres quelques jours de marche, nous 
nous trouvames enfournes dans l'archipel des Un am
has, ce qui nous tint en echec pendant plusieurs 
jours, et surtout pendant les nuits; on n'osoit avan
cer, de peur de S'eChO\;ler sur quelqu'une de ees iles. 
Sortis de la, ce furent tons les jours > de nllit et de 
jour, nouveaux dangers. On auroit dit que nons 
cherchions expres tous les rochers de ces parages , 
ou plutot c'etoit la Pf(\vidence qui s'appliquoit a 
humilier devant elle l'orgueil de nos pretendus phi
losophes, pour les obliger a renoncer a leurs l)ropos 
impies; a revenir, du moins par ~a craint~ de la 
mort toujours pn~sente , a des sentImens rarsonna
hIes et chretiens ; a reparer leurs scan dales , et a 
s'acquitter avec les dispositions necessaires, du de
voir pascal. 

Un jour, a nenf heures du soir, comme ?n vot~
]oit remettre Ie vaisseau dans la route qu 11 aVOlt 
falln quitter pour eviler un ~c~eil, on s'aper~~lt en 
levant la grande voile de IDlSUlI1e) qne Ie VUlsseau 
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aUoit toucher a un hrisan qui s'elendoit depui~ nOllS 

en avant jusqu'a perte de vue. Les cris d'alarme el 
presque de oesespoir que jeta l'equipage, interrom
pireul Ies propos philosophistiques. Je ne sais com
ment Ie vaisseau IOllrna assez promptenlt'lJl Q(' la 
gauche a Ia droite, et fut a temps pour eviter de 
toucher: ce qne je sais, c' est que je vis les bri~alls 
a moins de vingt pieds de distance du vaisseau: Lt 
mer qui les b::tttoit, paroissoit tout en fl'U. Y01l5 

pouvez juger qll'il se fit alors un grand silence, et 
que peut-etre nos jeuues mecreans commcllcerent 
it se repentil' d'avoir emp~che Ie Te Deum. Ce si
lence dura une heme. A dix henres, 011 crllt Ie 
danger fort loin; on voulut remell;e en roule ; mais 
it peine y fut-on, qu'on se vit encore pres des bri
:'ians. II faULa de nouveau faire fausse route, et 
quitter les propos anti-chretiens qu'on avoit repris. 
A pres deux ou trois aut res jonrs, tout semes d'in
quietudes et de dangl'rs qui nOLlS obligeoient El revenil' 
la nuit sur Ie cOelllill (lue nons avions fait pendant 
Ie jour, un matin , au soleillevant, nons nous aper
~umes que noIre compagnon Ie Chameau, avait 
disparu. Kous avions grand vent de l'arrie-re, et 
allions bon train. Yers huit lwures , on decollvrit de 
ravant des rochers fort etendus. et con Ire lesqllels 
la mer brisoit d'une maniere effroyabl(, . .Nous l1e 
pouvions pas reeuler; un prit Ie parti de prendre 
vent largue , et de cOllrir vers Ie nord la bordee de 
babord. Apr,\, nne denli-heure de marehe nOlls de
cou~fr1mes Hotre compagnon, qui ellt la complai
sance de venir vers nUllS, et de se metlre de moilie 
dans nos dangers. A peine l'eLlmes-llolls decollvert, 
que nons vlmes devant nous deux antl'es brisans. 
aussi tres-etendllS et IOllt couverts de l'ecume de la 
mer en furie. II fallut donc vile virer de bord, et 
~Otuir vel'S Ie midi la boidee de stribord. A pres tllle 
11l:Ure et demie de celle bordee , nULlS" lroes encore 
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de l'avant un troisieme ecueil aU3si effrayant que les 
deux a~ltres. On revira; mais ce n'etoit plus que 
,pOtu dlfferer notre perte qui paroissoit inevitable, 
puisqu'en courant ninsi sur Ia droile et sur la gauche, 
no us trouvlons toujours un naufrage certain, et que 
Ie vent qui venoit de l'ouest no us poussoit toujours, 
malgre nos reviremens, contre les rochers que nous 
avions a l' est. 

Ce fut alors que nOllS vlmes toute la foiblesse de nos 
esprits pretendus forts. Ces hommes, qui peu allpara
vant hravoient la Divinile, rioient de la religion, etc. 
parurent alors teis qu'ils etoient; gens sans courage, 
sans resolution, la foihlesse, la lachele merne; un 
air morne , triste, avoit pris la place de ces airs 
insultans et dedaigneux qu'ils se donnoieut , et Ie 
silence Ie plus sltlpide avoit SllCCeoe aux propos li
hres et impies qu'ils lachoient sans cesse contre Ies 
mreurs et Ia religion. Vel'S midi, 011 voulUl prendre 
hauteur; mais on ne put Ie faire d'une maniere assez 
Ilf(:\Cise, parce qu'a midi, nous avions Ie solei! presque 
au zenith, el que tons les ohservatenrs nvoient 
perdu la tete. La mer etoit converte J'oiseaux : cela 
me fcmrnit un sujet de meditation ponr nos philo
sophes a faces hlemes. Vo,rez, leur dis - je, nos 
cadavres vont etre la curee de ces oiseaux: mats 
l'dme de chacun de no us , 011 ira-i-elle? Ils se reli
rerent, et c' etoit ce que je voulois et ce qll' all 

souhailOit, parce que leur air efIi-aye faisoit perdre 
courage a l'equipage. A diner, ces Messieurs ne 
penserent seulement pas a desserrer les dents; il u'y 
eut que moi a Ia premiere table, et mon colll'gue 
a la seconde , qui din[lI11es a l'ordinaire. Ces Mes
sieurs etoient les uns a pleurer, les mitres a s'elOur
dir sur Ie danger qui nOllS menar,:oit de si pres: 
Lorsque j'eus dine et dit ~nes graces, jt' .me retou:fl?l 
vers eux , et leur domIaI encore ce sUJN de medI
tation ; MessieuTs, leur dis - je, I'o/Ia Ie premier 
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repas que j'ai fait sur ce I-'aisseau , sans entendre 
ni equil-'oque sale nz'impiite. Ce mot dit, je panis 
et les laissai y penser. Bientat je vis que plusienrs 
d'entr'eux me suivoient avec un air contrit, et chan
geoient de place Iorsque j'en changeois: je ne faisois 
pas semblant de m'en apercevQir. Je voulois d'cux 
quelque chose de plus chretien. Quelques-uns, qui 
avoient fait leurs paques presqu'en cachette de cette 
clique, pour eviter ses persecutions ( car quoiqne 
disent ces Messieurs en faveur de la tolerance, ils 
n'en ont point pour les Chnhiens), me deman
decent a se reconcilier, et je descendis a fond de 
cale pour Ies entendre. Cell\. - Ia confesses, iis 
furent suivis par plusieurs de Messieurs les philoso
phistes, qui se souvinrent enfin qll'ils etoient Chre
liens et pecheurs. 

Je ne m'etois pas attendu a les voir silot, et je 
ne m't~tois pas concerte avec mon collegue sllr la fa
s:on douce, mais ferme, dont il faudroit se conduire 
avec eux. J e pris Ie parti de dire devant lui, et 
avant que d'entrer en matiere, ce que j'aurois voulu 
lui dire a I' oreille. Les premiers qui me vinrent, 
avoient a se reprocher des propos Iibres , des dis
cours impies et des haines, Ie tout bien public, bien 
connu dans Ie vaisseau. J e Ies aidai a faire une bonne 
accusation de leurs iniquites; puis, pour unique 
satisfaction possihle dans Ie moment, je leur ordon
nai ~'aller sur Ie champ se reconcilier publiquement, 
et fmre une reparation publique aussi, des deux es
peces de scandales qu'ils avoient donnes en genre 
de mreurs. ~t en genre de religion. Je leur dis qu'a 
~ette co~d!ltOn , leur accusation etant faite , des que 
1e verrolS Ie rocher con tre Iequel il faudroit perir , 
Je le~1f donnerois l'absolution; que cependant iis 
s'excuassent a Ia crainte de Dieu a son amour, au . , 
VIal regret de leurs ingratitudes , et qu'ils ne crussent 
r as que la seule crainte d'une mort prochaine suffit 
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pour.les sauver. Des que les deux premiers se furent 
acqUlW:;s de cette satisfaction publique, les autres 
s' ebranlerent; mon com~gue eut aussi de Ia besogne , 
et voyant que Ia methode avoit reussi, il l' employa. 

Entre trois et quatre heures, on vinl de Ia part 
du capitaine me prier de monter sur Ie gaillard. 
J' obeis. On etoit encore a courir tant6t sur un bord , 
tantot sur I'autre; mais on approchoit sensiblement 
des rochers que nous avions a l'e5t sous Ie vent. Je 
trouvai ces Messieurs pleins de politesse, qui m'at
tendoient avec un air de con fiance et de cordialitJ 
anquel je n'etois guere accoutume. Le capitaine me 
dit que les deux vaisseaux s'approchoient pour se 
parler par Ie moyen des porte-voix , et qu'on 50U
haitoit que je fusse present. Je demandai it queUe in
tention. Quelqu'un qui n'avoit pas enti(hement re
trouve sa t~te, me dit que je passoi5 pour avoir la 
vue superieurement bonne ( c'est-a-dire longue, 
d'oD. vient qu'fl quarante ans j'ai eu besoin de lu
nettes ); a la bonne heme, dis-je, mais il s'agit de 
parler avec l'autre vaisseau, et pour cela, it faut 
bonne voix et bonnes oreilles; les yeux n'y font rien. 
Cela est vrai, reprit Ie capitaine; mais vous ~tes 
tranquille et de sang froid: VOllS enlelldrez mieux 
que nous qui ne sommes pas disposes de m~me. 
Cela arr~le, comme les vaisseaux s'etoient asse'L 
approches, Ie capitaine demanda a l'autre vaisseau 
ou il croyoit que nous fussians. Rdponse. Dans la 
queue du Scorpion.- Ce mot fllt un coup de foudre 
qui fit tomber les bras a ces Messieurs, parce que 
Ia queue du Scorpion passe pour un ~n~roit d'~u 
on ne peut se sauveI'. Cepel1dant Ie capll~Ine , apr~s 
avoir repris ses esprits, demanda encore SI on VOYOlt 

moyen de s'en-tirer. R. Oui.- Crtte reponse que 
je rendis hautement,. camIne l'aul~e? trouva peu 
de creance. NeanmOlns notre capItame , comme 
commandant, dit it l'autre qu'il marchUl devanl , et 
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que nous ferions comme il ferait. Snr Ie champ, 
rautre navire mil toutes ses voiles dehors, ('I a\~trl',l 
d~oit vers les rochers que nous; avions SOlIS Ie Vl'lIl. 

Pour moi , je descendis et allai reprendre mes con
fessions. A six heures, lout etant fini , je ff'mOlllai 
snr Ie gaillard Oll je vis notre position bien dilrerente 
de ce qu'elle etoit deux heures auparavant. :\'1. Jj,,

merat, meilleur marin et plus ferme dans la religion 
qu'oll ne 1'etail chez nons, savoit qu'entre les ro
chers de l'est etcenx dunord, il y avoit un passage, et 
il l'avoit pris. Ainsi, lorsque je montai, IIOUS nvions 
derriere no us les brisans du sud. Ceux de I'est eloielll 
a slribord, ou a droile , et ceux dn nord a babord , 
et avant Ia nuil, nails fLimes hors de peril. 

Les cluatre on cillq jours que nous passames en 
mer, avant que de voir les terres de Chille, fment 
exempts de tout danger, mais non pas de bien des 
crainles. Tout faisoit peur a nos pauvres esprits forls: 
les plantes de goemon dont la mer twit par fois 
couverte , leur paroissoient des rochers decoll verlS, 
et pendant la nuit, ils prenoient pour des nkifs 
caches SallS reau , les troupes de poissons qlli , 
par leur monvement , rendoient l'eau de la mf'r lu
mineuse, comme elle l'est sur les n~cifs. Ce fut dll 
goemon qui nous fit manquer l'atterage de Chine. 
Pres des iles de Lemme, nous vlmes une plage im
mense, converte de cette plante, a travers de la
quelle i1 amoit faUu passer. La peur persunda an ca
pitaine qne c'etoient des rochers, et qlle les lIes de 
Lemme etoient les Ladrones, et on s'y enfourna. Cela 
nous jeta sous Ie vent de ~Iacao. Comme je savois 
quelques mots chinois, je demandai a cellX qui 
vinren t apporler des y i vres a vendre , comment 
s'~ppeloient ers iles: ils nous dirent que c'etoient 
hlen ceHes de Lemme: on sontint que c'etoient les 
LadroDes. Ainsi, il fallll t prendre 1e parti de rester 
a l'ancre jusqu'd. ce qu'il no us vint et des pilotes 
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cotiers et un vent contcaire a celui qni souffioit. Nons 
attelidlmes ciuq jours, et nous avions besoin de ce 
temps de repos, pour finir les confessions. 

Ce fut Ie 25 de jnillet , jour de saint Jacques, que 
nons descendimes a Macao. On donna d'abord avis 
de notre arrivee aux peres de Pekin. La mission 
frans;aise y avoit perdu quatre slljets depuis deux 
ans , et Ie quatrieme mouroit comme nons arrivions 
a Macao. On repondit de Pekin qu'il falloit nons y 
envoyer to us deux. Je representai que je n'etois pas 
un homme fait pour la cour. L'obeissance fit taire 
mes representations, et nous part'imes vers la mi
mars 1760, pour la capitale de la Chine. A pres en
viron trois mois de voyage, tant par eau qne par 
terre, nou:; arriv[unes Ie 6 juin. Le pere Desroberts, 
superieur, qui nous avoit fait venic, ctoit mort de~ 
puis un mois et demi. Ainsi, nons ne trouvames 
plus a Pekin de Missionnaires frans;ais que trois 
pr~tres et deux freres. II reste un senl des premiers; 
les deux autces sont mOrLS, et avec eux, man collegue, 
I.e pere Cibot, deux autres pectces et un frere, qui 
etoienl: venus depuis nous. 

Voyant notre mission reduite a trois ouvriers , 
dont deux passoient cinquante, et Ie troisieme 
soixante ans, je me sus bon gre des avances que 
j'avois prises pour Ie chinois, tant a Ia Fleche qu'en 
voyage, dans Ies relaches et a Macao. Je me mis a 
l' etude, et surtout a l'exercice de la langue. Au bout 
de trois mois , je fis, a I'aide d'un homme qui par
loit bien, des instructions sur la penitence et l' eu
charistie: je les travaillois avec lui pendant deux Oll 

trois jours de la semail~e ; j'e~ n~eltois . autant pour 
II'S bien apprendre, et Je les dlSOIS Ie dll11anchr am; 
ecoliers de J'ecole domestique dOllt on me chargea de 
faice les examens pour les confessions de chaqne mois~ 
et les instructions dominicales. Comme celles-cl 
etoient claires ) ffielhodiques, bien analysees , et ell 
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hon chinois bien coni ant , les enfans aimoient a en 
recueillir les morceaux qu'ils me reci wient. Bienlot 
les Chnhiens et m~me les catechistes vincent m't~cou
ter, et copier en tr' eux mes instructions. J e les repelai 
l'annee suivaote et celle d'apres, vers Ia Fete-Dieu, 
pour preparer les enfans a la premiere communion, 
et les Chretiens les sllivirenl avec assiduite. Je ne 
vous mande pas cela, pour que vous admiriez mon 
talent, mais pour que vous benissiez Dieu de Ia be
nediction qu'il repandoit sur les travaux d'un si 
pauvre onvrier. C' est lui qui fait tout, el il Ie fait 
par nous, quaod nous n'y mettons pas d' obstacles, et 
que nous ne cherchons uniquement qu'a Ie faire ser
vir, aimer et glorifier. 

Ces petits sucd~s engagerent les Chretiens a de
mander qu'on me fit precher a l'eglise apres un peu 
plus de deux ans de sejour ici. Quoique j'eusse pour 
Ie chinois plus de facilile que Ie commun des Euro
peens, et que je me fusse accoutume ft ne plus ecrire 
mes instructions de classe , cependant, pour I'hol1-
neur du ministere, je redoutois d'avoir a parler 
pendant une heure ou plus, avec Ia mince 'provi
sion de chino is que l'usage du tribunal et l'instruc
tion des enfans avoient pu me mettre a la main. 
J' obeis; je me fis de bonnes analyses que je rumi
no is en chinois d'abord pendant sept on huil jours, 
N par la suite pendant deux ou trois, et j'allois pr0-
c?er avec cela; mais il s'y mela encore long-temps 
bIen des. defauts; trop de longueur, parce que je 
ne pO~vOlS pas,savoir ce que mes analyses Iatines ou 
fran~mses devOlent rendre dans Ie debit en chinois; 
d,efaut d'expressions simples qui m'obligeoient It des 
clfcO~locu1l6ns toujours languissan les; Mfant quel
quefOIs de clarte , lorsque je voulois circonscrire 
I'expression, pour eviter les lono-ueurs. Les Euro
peens qui venoient m'entendre , ~rouvoient aussi Ie 
defaut d'une diction trop rapide; mais aNte volubi-
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lite. n'~toit un. defaut que P?ur eux el non pour les 
ChmOlS, a qm elle ne deplaIsoit pas. Les autres de
fauts diminuerent peu a peu; mais je ne pus me 
renfermer dans l'espace d'une heure, qn'en parta
geant ~t ~iminuant mes analyses, si ron peut s'expri. 
mer amSI. 

Trois ou quatre ans apres, mournt notre ancien .. 
qui etoit charge de la congregation du saint sacre
ment, laquelle fait ici la base de notre chretiente. On 
me chargea de Ie remplacer. Cela me mit comme a 
la tete'de to utes les operations du saint ministere , 
et outre les instructions particulieres et Ie sermon 
du deuxieme dimanche de chaque lune, dont j'etois 
deja charge, j' eus a precher celui du quatrieme di
manche. VoiUt pour Ie ministere de Ia parole Ie gros 
de mon emploi depuis quinze ans. J'ai donne d~ re
traites en particulitr a six, huit, dix personnes. Nous 
en avons fait deux publiques on j'eLois charge des 
examens, des conferences et d'une partie des ser
mons ou meditations. J'ai ete dix ou douze fois dans 
les missions dn dehors, dans Ie besoin. J'ai me me 
passe au-dela de la grande muraille; mais, pour evi
ter d'etre reconnu, j'etois oblige de prendre des 
sentiers suspendus au-dessus de precipices etfrayans, 
0(\ j'aurois peine a passer aujourd'hui, si no us man
quions encore de gens du pays qui peuvent aller par 
les grandes routes. Les confessiolls que j' entends , 
moulen! chaque amH~e au-dela de trois, et ne vont 
1)as a quatre mille; c'est a peu prt-.s 1: tiers de ~e qui 
se fait en ce genre dans notre mISSiOn fr~n\ialse de 
Pekin e1 dfpendances, dont II'S confessiOns vont 
par an dnns notre district a dix ou douze mille, 
tant an-d,·dans qu'au-dehors. J'en ai plus que les 
antres, pl1fCe qlle ie suis Europ~en., et que je parle 
passablement Ja hngue. Les ClllnOlS prennent peu 
de contiance a'.lX prt~tres de leur natIon. Les bap
temes tant de la ville que des missions dependantei 
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de notre eglisl", vont a six ou sept cents par ~n ; 
mais ceia n'a rien d'assez fj\e, tant pour Ies adultcs 
que pour les enfans, soit des Ildeles, soit des illli
dell's que Ies parens presentent eUX-llJ~mes au Lap
teme. L'extreme-onction, les mariages sont I'll 

petit nombre, proportionnellement a cellli des 
Chretiens, parce que, excepte ceux qui sonl dans In 
capitale au aux environs, les anlres ne peuvent point 
avoir facilement un pretre pour leur administrerces 
sacremens. Les femmes ne viennent et ne pellvent 
venir a l'eglise. De temps en temps elles s'assemblent 
au nombre de quinze a vingt-cinq dans une maison 
ou il y a une chapelle. Le iYIissionnaire va les y 
confesser, dire la messe , et les communier. S'il y a 
des proselytes on des enfans non haptises, illes bap
tise. CelIes qui sont de Ia congregation, s'assemblent 
tous les mois, nn jour marque, dans la maison de 
leur quartier all iI y a un ora loire destine a cel usage. 
Apres leurs prieres, qu'elles font ( ainsi que Ie;; 
hommes) a l'egIise en commun, toutes a genollx, 
a voix haute, el en un certain plain-chant fort gra
cieux et tres-tonchant, et qui n'esl qu'nne routine 
assez variee, mais facile a retenir et a suivre, un ca
ttkhiste envoye pour cela, leur donne a chacune la 
sentence du mois, qu'il leur explique en peu de 
mots. Ceia fini, il se retire, apres leur avoir donne 
If'S ordres ou avis dont il peut etre charge: comme, 
par exemple , les jours OIl elles pellvenl faire' leurs 
Paques, soit a la lune de mars, soit a celie de sep
tembre, qui sonl de regie. Lui relire , la calechisle , 
fem~e, examine s.ur Ie catl~chisme celles qui en ont 
besol~ , et en exphque quelque chose. Voila un plan 
assez mforme de la maniere dOtH se fait notre llJi,
sian fran-5aise. Ci-devant nOllS n'avions de bien fait 
qu'un catechisme sur Ie symbole , pour preparer au 
h.apteme. J'y I'n ai ajoUle trois alllrf'S sur la conCes
SlOn, la communion. la messe ella cunfirmation. 

Chaque 
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Chaque dinianehe, On- en recite im ap~es la priefE~ 
commur~e el a~antJe sermol: qui suit la grand'messc: 

A pelIle aVlOns-nons mlS notre chretierite sur Ie 
pied orr vous voyez a peu pres qU'elle est, que les 
nouvelles que nous re9umes d'Enfope, nous en firent 
craindre l~ prochaine ruine. ~e ~otlugal n'envoyoit 
plus de sUJels: Ia France en falsolt passer assez rib on..;; 
damment; mais ce n'etoient plus des sujets qui enssent 
res:u toute leur edllcation , ni qui ellssent passe eUK 
et leur vocation par les epreuves si sagellli.'nt elablies. 
Celui·ci ne pouvoit semettre a etudicr la langue tar
tare ni la chi noise ; celui~Ia ne vouloit iIi precher ni 
c;;alechiser ;un aUlre vouloit nller prier lorsque les 
Chveliens venoient pom se confesser.Ceux que qllel
{lues talens pour Ies arts avoient mis en 'emploi an 
.palais, ne vouloient plus s'y conduire, ni stir les 
erremens des anciens, lli sous Ia direction de l'obeis":' 
sance; tel autre, sons differens pretextes, refusoit dl~ 
.lonner au saint ministere les forces qu~i1 avoit, el 
'a.irnoil mieux Ies devouer a des objets scienlifiqlll's ~ 
enrieux ou amusans. Nons avons grandbesoin qu~ 
Dieu nous regarde en pitie, et nons envoie des suc
cesseurs qui fassent mien:x. que nous. 11 est impos
sible que la mission se sotllienne long-temps dans 
l'<~tat ou IlOS c!esastres 1'0nt n~dllitP. Nons SOlTImes 
tres-peud?ouvriers; on ne pellt plus desormais nOlls 
€n envoyer qui aient· etc eleves comme nOllS: il faut 
done recourir a quelques communautes Otl il regne 
Leaucollp de piete, un grand z~le pqur Ie .salut des 
ames, quelque gOlll pour les s~len.ces, mars s.urlout 
l)eau-col1p de douceur , .d~ moderatl?n, de ~atlence, 
d'abnegation et d~ c;hanle. Je VOUIOlS YOu? d.l:~ h,e~u~ 
COllp de chases; J'a! peu de temps a mOl;,J ~l ete a 
tire de plume, et elle se refuse a vallS Aecnre tout 
ce qui m'alarme et me desole. " . " _ 

Je pense que vous m.edemand~rez encore SI J a.~ 
aussi quelque chose a fatre au palms :c~,r,vol15 s.ave~ 

T. xrv. .)6 
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que je ne suis o~ peillt~e,' l1i ~o~Ioger, n~ m::lchini~te, 
qui sont les trolS qunhtes prmclpales qUl nous y tont 
employer. La facilitc atec laquelle 00 a vu que j'avois 
appris a parler chioois, a ete cause que des la seconde 
annee de mon arrivee ici, on me fit apprendre en
core Ie tarlare, qui est nne tres-belle langue. Je I'ni 
donc apprise, et en voici l'usage. Lorsque nos voisins 
les Moscovites ont quelque affaire avec l'Empire, 
ou l'Empire ayec enx, ils ecrivent en latin. On nOllS 
appelle an palais chez les ministres, M. Amiot el 

moi, ou l'un des deux, selon l' ouvrage dont on no liS 

veut charger. Nons traduisons ce latin ton tartare, 
et on Ie preseote a 1'Empereur. I~es reponses de Sa 
Majeste, qui soot courles et substantielles, et les 
explications du ministere nous sont remises eo tar
tare: nous les mellons en latio, el dIes soot envoyees 
~n Moscovie. II y a commuoement de l'ouvrage pour 
trois ou quatre jours: eel a arrive quelquefois cinq Oll 

six fois l' an, quelquefois nne ou deux tois, ou poillt 
du tout. Vous voyez que cela ne m'ote pas beal/coup 
de mon lemps, et ne peut pas nuire aux soills que 
je dois a la mission. Du reste, l'astronomie elle be
$oin d'interpreles SlIrs et instruits, sont les deux 
.seules choses pour lesquelles on tient ici aux Euro
.peens. L'Empereur actuel aime ]a peinture: elle sera 
indifferente a un autre de ses succpsseurs. L'Europe 
envoie de l'horlogerie et des machines plus qu'on 
n'en veut. 

J'ai ou~Iie .de vnus dire qu'il ne falloit pas croire 
·que Ies C~lIlOiS ~r~tres fusse.nt une ressource capable 
de soutemr Ia rehgiOn en Clune; il est bien a crainclre 
lJll'elle ne se percle completement, si jamals dIe est 
reduite it ses propres sujets • 

. Les pretres de Ia nation peuvent servir nlilement, 
51 on les force a travailler, s'ils sont tenus de court 
,et surveilles de pres: saIlS eela, ils delnJi.-ent plus 
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€Ju'ils n' edifient. II est bien temps de flnir, ef de me 
recommander a votre tfondre amitie et a. vos saintes 
prieres. Je suis, etc. 

LETTRE 
De M. Bourgeois, missionnaire a Pekin, a 

M. Dotlieres, cure de Lexie pres de Longwi. 

MONSIEUR, 

L' ANNEE derniere pour la premiere fois depuis 
"ingt ans, volfe frere, M. Dollieres, re9ut de vos 
nouvelles; ce fut ponr lui une grande consolation, 
et pour nons, ses amis, un stljet de joie. II nous 
consulta pour savoir si, dans sa reponse, il pouvoit 
vous mellre au fait de I' etat de cetle infortulllfe mis
sion. Nous lui dImes qn'ille pouvoit, parce que vons 
n'useriez qu'avec sagesse et discretion des connois
sal1(~es qu'il vous donneroit , et que peut-etre Ie ta
l}Ieau qu'it vous en feroit, exciteroit Ie zeIe de quel
ques saints ecc1esiastiques, et les engageroit a venir 
partager des travauxauxqneL nOLlS ne pourrons bien
tot plus suffire , tant noIre nombre diminue, et tant 
nous avons peu d'esperance de nOllS voir remplaces 
3ussitot qu'i1le faudroit, et qlle nouS Ie desirons. 

Depllis ce temps-la, nos malheurs ont etl~ toujours 
en croissant: les contradictions, les divisions, Ie de· 
faut surtout d'ouvriers, Ie d':mon s'en sert pour tra
verser nos travaux, et empechpr la nkolte abondante 
que nous pnfsentent des camp agnes vastes et feniles. 
I .. e cher M. Dollieres n' a pu y tenir; it en a ett~ la 
:vic time , ou plutot Ie wart yr. 11 mourut le .24 de-

36 .• 
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cernbre I7 80. Le bref de J 77 3 lni fit une plaie qui 
ne s'est point fennee: malgre sa resignation qui p[(.·it 
grande, on sentoit que SOll creur etoil blesse. Peut
etre ('ilt-il cependant Sllrvccu plus long-temps :1 ce 
qu'il regnrdoil COlUme nn grand rnalheur pour lui 
et pour In mission, s'il ellt pu sOlltenir celie grande 
mission donl il clOit nne des principales COIOflIlCS, 
llar son.'z.ele , ses verlus et ses talens; mais m:dgre ses 
soius et ses travallX qui ne se soot point rallentis, il ne 
vo)oit que des mines dans Ie present, et pour l'avenir 
Ull desastre total. Voila ce qui l'a tue. 

M. Dollieres ayqit une arne grande, digne encore 
des ouvriers apostoliques qui Ollt fonde celte mission. 
Des son entree en religion, il fut eprol1ve , cnmme 
vous Ie savez, par de longues et violentes dOllleurs. 
II les soutint avec nne resignation et un courage qui 
edifioient cell x qui en eloien t temoins, et qui faisoie"t 
admirer sa vertu. Deja en Europe, sa sagesse, sa 
piele ,ses·lllmieres lui avoient gagne In can fiance 
despersonnes ferventes et vraiment chretien lies , 
lorsque Ie Seigneur l'appela dans ces pays lointains 
pour y precher l'evangile. M. Dollieres etoit alors 
dans un etat de sante deplorable, et pour ainsi dire 
entre la vie et la mort: on Ie lui represenla; mais il 
n'ecouta que Iavoix de Diel1. On eut beau lui dire 
qu'it fie passeroit pas ql1alre joms sur Ie vaisseau sans 
y succomber a ses infirrnites, ces annonces ou ces 
me~aces ne l'effrayerent point. Ii s'embarqua, pour 
Obel.r a cet aLtralt interieur qu'il reconnoissoit pour 
un slgne de la volonte de son divin Mahre. Il partit, 
et t~ut Ie long de la route, il oublia Ie soin de sa 
sante, et ne s' occupa que dn saint des ames. Mrive 
i~i, il se.livratellf:menta l'etl](le du chinois, qu'en 
CUlq mOlS de temps, il se mit en etat d'exercer Ie 
saint ministere. Les otlvrins commen90ieot a mao
qll:r ,et il est illcrophle combien \1. DolW:res tra
vallla, pour Sl1pplt!er a leur disette • .Y.Iissiollnaire in-



EDIFIANTES ET CURIECSES. 56,,) 
fatigable, il n' ecouloit que son zele; il donnoit Ie jour 
auxj~onnes 02L1vres et la nuit a lewde. Il faUoit, avec 
aUSSl pen de forGe de corps, une grace particl1lihe 
pour n'y pas succomber. Au chino is , il joignit \'cLude 
de la.langue tartare et de l'astronomie. Il embrassoit 
t?ut ce qui pouvoit ~Lre de quelque utitite a la mis
SIOn, et il reussissoit en tout. Dans nne annee, il 
prechoit sans cesse, il catf:Chisoit et enlendoit plus 
.de trois mille confessions. lci nous sommes censes 
de la famille de I'Empereur, et nous ne pouvons 
~Ol1S eIoigner de la v.ille sans permission. Le zeie de 
M. Dollieres so u fI'ro it beal1coup de cette Ioi: il trouvoit 
Ie moyen de faire dans les campagnes des excursions 
de quaranLe it cinquante lieues. I.e gouvernement 
fermoit les yeux et Ie laissoit faiTe. Nos chers neo
phytes en etoient enchanles, et Ie prioienlsans cesse 
d'aller dans leurs cantons; mais Ie respect pour la lot 

- Ie for9oit a menager ses courses, et a se reCuser plus 
SOllvenl qu'il n'auroit voulu, au saint empressemellt 
qu'ils avoient de l'entendre. 

Dans ses momens libres, il metloit en Iflngne tar
tare nos livres de religion. NOllS avons de lui un ca
techisme en chinois qui a fait un bien inflni. J'en <Ii 
fail imp rimer plus de cinql1ante mille exemplaires qui 
onl ete repandus dans presque tout I'Empire. Les 
croix: sont la recompense dll vrai :Lel(~: notre cher 
ami n'en a pas manque. Plein des idees de In foi. 
il Ies recevoit de la main de Dieu comme nne grace. 
Je I'ai Vll et ne J'oublierai jamais: un jour il fut ap
pele par un mis~rable Chretien p(lll~' confl'sser sa 
femme qu'il djs~lt a Ia ~lort. ~'I. 1?ollie~'es ~CCOurllt 
avec son domestlque qUi devolt 1m serVl: d acolyL~; 
it en revinl Ie visage en sang et ses h~blts tout de
chires: c'eloiL de l'arO'ent qll'on vonlOlt et non pas 

b , . 
des sacremrus. M. Dotlieres n en aVOH pas, et ]~ar 
consequen t il en refusa: Ie mari et la femme se Je-: 
terrnl alors sur lui, el avec leurs grands ongles lUi 
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mirent Ie visage en sang. Son domestique et son 
charretier eUfent bien de 1<1 lwine a Ie delivrer de 
leurs mains. Des que j e Ie vis dans cet etat, les 
lar-mes me villfent aux yeux; je ne pus cependant 
m'empecher de Ie feliciter de ce qu'il avoiL eu Ie 
bonhenr de verser au moins un peu de sang, ell 

voulant remplir Ie saint millistthe. II re~ut mon com· 
pliment avec un air de joie interieure et penetrante. 
Jamais depuis il ne s'est plaint; jamais il Il'a parle 
de cet indigne trailement, et on eilL ett~ tres-mal re~u, 
si on lui ellt propose d'en faire punir les auteurs. 

II ent a souffrir des croix encore plus sensihles, des 
contradictions plus ameres it son CCEur, parce qu'elles 
lui venoient de personnes de qui il devoit attendre des 
secours et des consolations. Illes supporta toutes avec 
douceur el avec fermete. II n'ollhlia dans ces traverses 
ni ce qu'il devoit it Ia charite, ni ce qu'il croyoit devoir 
a Ia regIe et aUK principes de conduite qu'il vouloit 
suine; mais son courage ne lui atoit rien de sa sensibi
lite, etl'image d'une mission qui lui etoit chere, ou Ies 
difiicultes crois'Ioient en m~me temps que Ie nombre des 
()uvriers dimilJuoit, etoit toujours presente a son esprit, 
et faisoit sur son coour nne impression si vive, qu'il 
y succomba enfin. Le 23 dt~cembre au matin, il fut 
frappe d'apoplexie. Des que fen fus averti, j'envoyai 
chercher Ie pere Bernard, missionnaire portugais et 
meci(:'cin; il lui prodigna inulilement ses soins. NOllS 

ellmes ct'penciant Ie temps de profiter de quelques 
momens lucides, pour lui administrer les sacremens. 
Peu de momens avant sa mort, je lui donnai enCore 
Une derniere absolution, et il expira entre mes bras, 
Ie 24, .a onze ~eures du malin. Des que la nouvcl~e 
en devlIlt pubhque, ce fnt une consternation gene
rale parmi nos Chretiens de la villI' et cen! de la 
campagne, que 1a solennite de N"oe! avoit rassemlJ!es 
da.lls no~re eglise. ~I. Colas en fut si amige, qu'il ne 
Itu a guere survecu. 
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C'est,.a ce que j'espere, un frere qne vous avez 

dans Ie clel, moi un ami, ella mission un protecteur. 
J'ai J'honneur d'~tre) etc. 

EXTRAIT 
De quelques lettTes de Pekin. 

LA mission vient de faire en fo~t peu de temps de 
tr~s-grandes pertes. Trois de nos confreres nous ont 
ete enleves a assez peu de distance les lIns des autres, 
et dans un age, avec des t'.llens et des vertus qui nous 
faisoient esp~er qu'ils seroient ici long-temps et gran
dement utilI's. 

Le premier des trois que la mort a moissonnes, 
s'appeloit Pierre - Martial Cibot, ne a Limoges 
en I 727. Il etoit entre fort jeune chez les J esuites: 
et apres y avoir professe les humanites avec succes, 
et fait son cours de theologie avec heaucoup d'ap
plication et de soin, il demanda a ses superieurs 
la permission de suivre son aurai1 pour Ies missions 
de Chine. II I' ohtint, et partit de Lorient en 17 58• 
Il a passe vingt - deux ans dans eet Empire, et en 
a demeure plus de vingt a Pekin. II avoit beau co lip 
d'esprit, de Iitll~rature, de dispositions pour tontI's 
les sciences, et son :Leie , encore plus que son appli
cation, Ie faisoit reussir dans tout ce qu'il enlr('pre
noit: astronomie, mecanique, etude des langlles 
et de 1'his1oire, il lie se refusoit a rien de ce qu'il 
croyoit pouvoir etre utile et propre a menager des 
protecteurs a Ia religion. Les infidt!ies memes avec 
qui. il avoit des rapports dan.s Ie paJai~ de l'~mpereu:, 
ne pOllvoient lui refuser III leur estllne 01 leur aml
tie; ils conviennen1 qu·ils n'ont guere vu d'homme 
plus doux, plus mOdele, pIns honnete , plus em.;. 
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presse a obliger et a rendre service; mai§ ce qu'il 
y avoit de plus estimable dans lui, c'etoit une pieH~ 
tendre et solide, un renoncement parfait a Iui
meme, nne union intime avec Dietl, et une ardrur 
inexprimable pOllr Ie faire connollre et aimer. II a 
laisse beaucollp de regrels, et tous ceux qui llOliS can' 
lloissent, nons plaigllent d'avoir perdn nn confrere 
d'une societe si douce, si sure, si agreable et si edi
tlante. II a beaucoup lravaille pout les memoires que 
les Missionnaires de Pekin ant fait passer ell Europe, 
etquiy ant ete imprimes par Ies soins et sous les aus
IJices de M. Bertin, ministre d'etat; mais jamais it n'a 
youlu que ses ollvrages parussent sous SOil nom. Con
tent de marquer son H'spect pour les ordres qu'd reee· 
voit ile notre illustre bienfaiteur, sa modestie, au 
plutol son hllmiLile, se refusoit a tout ce qu'il auroit 
Iltl y gagner du cole de la reputation. 
_ Quelque tf'mps apres mourut Jacqlles-Frangois
Diell donne-Marie DolJieres; il etoit ne a Longu
nion-sur-Chiers, dans Ie Barrois, entre Verdun et 
Longwi, diocese de Treves, Ie 30 novembre 1722, 

de Pierre Dollieres subSlilllt dll procllreur general 
de J~orraine et de Bar, et de Therese Chevillard. 
Apres ses etudes finies au college de Luxembourg, 
il entra chez les J eSllites, l'an 17 44, et parlir , 
comme on l'a Vll dans la lettre preCedenle , pour Ia 
Chine, en 1758. NOllS n'ajouterons riell aux details 
que donne Y!. Bourgeois sur son caracthe, ses 
talens et ses vertus. 

Sa mort fut suivie de celie de M. Colas, nalif de 
ThionviUe. 11 etoit tres-vers6 dans- les mathema
tiques. On a de lui Ie type exact et fidele de Ia co-
1,11ete de 1764, dont il avoit suivi la marche a l' obser
yatoire de Pont.a.Mousson, et que peu d'astronomes 
Q,nt bien observee. TOllt annoneoit alors un homme 
pr?fond , qui porteroit fort loin Ia gloire des· CO 11-

Il045S'mccs ~5trQuol1li(lues. II etoillllalherpaticicll du 
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pubis, et Missionnaire tres-zele et tres-laborieux. 
Des \ hommes ainsi formes aUK sciences, aux vertus 
et aux travaux apostoliques , se remplacent bien di1fi
cilement. Priez Ie Seigneur d'avoir pilie de celle 
mission et de Lant d'autres menacees d'une proch'aine 
ruine, si l'on ne s'empresse pas de venir Ies cultiver~ 
Rogate ergo Dominum messis ~ ut mittat operarios 
in messem suam. (Luc X. v. 2.). 

EXTRAIT 
D'une lettre de M. Busson, missionnaire aux Indes 

orientales, a l1f. de Brassaud, pretre du semi-
12aire de Saint-Nicolas du Chardonnet. 

A POlldichery, ce 6 mars 1780. 

MONSIEUR, 

J'AI reyuavanthierla lettre del'annee 1778, que 
VOllS m'avez fait ecrire par Ie respectahle et ireS"": 
cher M. rIll Fougerai. Je benis Dieu de ce qu'il 
vons rend ]a san le, et je Ie prie de Ja fortifier de 
jour en jour pour sa gloire et pour votre sanctifica
tion. Vons me marquez que depnis long-temps VOllS 
n'avez recu aucol1e nouvelle directe de moi: ce n'est 
pas rna f~ule; je VOllS ai ecrit Ie plus son vent que 
j'ai pu, et quand j'ai ecrit a nos amis communs, j'ai 
toujours prie qu'on VOllS communiquat tout ce qui 
pouvoit vous interesser. Lorsque VOllS me faisiez 
ecrire celte derniere lettre, HOllS venions d'etre de
livres d'un long siege, qlli a fini par la reddition 
de la place, ainsi que vons l'avez· vu sans dOtlle 
dans les papiers publics. NOllS sommes donc so us 
la dOlUinaLion anglaise ; et qtlOique ron ait tOlljours 
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l'exercice libre de la religion et des fonctions du 
ministere, comme lous les employes, officiers et 
autres gens qui sont au service des Anglais sont des 
patens, la pIn part fort mal disposes pOlir notre sainte 
religion, nous avons Ia donleur de voir triompher 
la gentilite de tontes l,arts , et nous ne pouvons que 
prier Ie Pere des misericordes qu'il daigne jeter un 
regard .de compassion sur ces peuples , et leur ou
vrir Ie chemin a la religion chretienne et au saIut 
eternel. 

J~ suis toujours a la tetedu petit college de Ma
labar, et je me vois seul charge de ce seminaire et 
d'nne paroisse de huit cents Chretiens. L' on sent bien 
qu'un senl Missionnaire ne suffit meme pas pour Ie 
college; mais les circonstances n' ont pas permis qu'on 
me donnat de second, comme l'on y pensoit. Apres 
me me que M. l'eveque de Tabraca, superieur de 
ceue mission, m'eut nomme un adjoint, il a eti! 
oblige de Ie retenir au pres de lui. Je suis dans nne 
eglise J a nne lieue de Pondichery, et en possession, 
avec nos enfans au nombre de lrente - cinq, de la 
maison ci-devant batie pour eux. Von a pense allSsi 
a no us rennir au college de chinois, cochinchinois 
et siamois , que MM. nes Missions etraDgeres ODt a 
Virumpatanam. J'ai fait de man cote tont ce que je 
devois faire pour cette reunion; mais la chose est 
restee sllspendue. Le grand obstacle a tons ces pro
jets, c'est, 1.° qu'on De se (rollve pas assez muni 
d'argent pour se charger de ce college; 2.° qu'on 
a ecrit a MM. de la maison de Paris, com me j'y 
ai anssi ecrit conjointement avec mes antres coIle
gues, et ron attend la reponse a tontes ces lettres. 
Quant a moi, j'adore en secret Ies desseins, tou
jours tant adorables , d'nn Dietl qui dispose tont avec 
une hOnle et une misericorde infinie. J'ignore quels 
sont ses de sse ins sur moi , qui ne merile pas Ie nom 
de Missionnaire de Jesus-Christ, et qui n' ai aucune 
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des qualites qui seroient necessaires pour cela; mais 
je ne demande et ne desire que ce qu'il vent, comme 
ille veut, et parce qu'il Ie veut. J'en dis autantde 
tout ce qu'il voudra opererpar moi, pret a resret 
toujours un neant , pauvre et inutile, tant qu'il lui 
plaira, ou qu'il ne demandera rien autre chose de 
moi. J e sens que tous nous ne sommes rien en pre
sence de sa divine Majeste. Il se sert de qui il lui 
plait, pour ce qui lui plait, et comme il lui plait, 
non qu'il ail besoin de qui que ce soit; mais il nouS 
demande peu, afin de nous donner infiniment, en 
se dormant lui-meme a nous: c'est Hi, je vous as
sure, toute ma consolation. Avec cela, je vois rna 
misere et mon neant dans un grand esprit d'abandoll. 
Je demande aDieu, senl auteur de tout dOli parfait, 
toute la bonne volonte que lui-m~me ii demande de 
moi, et la fidelite que je dois avoir a son service. 
J'attends l'une et l'aUlre de sa tr~s-pure misericorde, 
et je me tiens renferme dans mon pauvre neant, 
sans aucnn autre souei, sinon que je ne n~ponds 
pas, comme je Ie devrois, a la volonte de Dien et a 
ses desseins sur moi. Dn reste ,je vois , sans me 
troubler , que je n'ai rien de ce qui seroit ne
cessaire pour m'acquitter de la moindre partie de 
ce que j'ai a faire, et que les choses souffrent de 
mon incapacite. Dieu est ma caution; c'est lui qui 
reparera tout, et qui disposera tout pour sa plus 
grande gloire et d'une maniere qui lui sera d'autant 
pIns glorieuse , qu'il sera evident que les instrumens 
humains y auront moins de part. 

Quant a notre college, il n'a pas laisse de trouvet 
des difficultes. Je l'ai ahandonne de mon mienx a 
la Providence, ne demandant que ce qui seroit selon 
son .hon plaisir; la priant que, si eet etablissement 
n'etoit pas son senl onvrage et pour sa senIe gloire, 
elle ran~ant1t a l'instant, on qu'elle Ie sontint elle 
m~me , s'il lui etoit agreable. Aussi, Dieu a dissipe 
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les orages, et a donne de moment en moment Ies 
secours con venables. Du reste • Dieu seul est ma 
vie, man soutien et mon esperance en cecicomme 
en tout. Je ne vois rien ; mais je sais que Dieu sellt 
est toule ]umiere, et ceIa me suffit. Je ne salS rien, 
Dieu seul est toule sagesse, et je lui abandonne tOLlI. 

Je ne puis rien, Dieu seuI a tout pouvoir; il dispose ~ 
il arrange tout avec une douceur, nne bonte, une 
misericorde sans barnes et sans mesure : a lui selli 
toute gloire et tout empire. C'esl tOllt Ge que je 
puis vaus dire par rapport a eet etablissement , et 
tont ce que j'en sais. 

Quant a notre reunion avec M~l. des Missions 
etrangeres, elle paroissoit necessaire dans les cir
constances, non-seulemen t parce que Ia mission leur 
etoil don nee , quOils sont tres-cClpables de la soutenir 
el de nous diriger, et qu'ils n' avojent pas dans ce 
moment un nombre de Missionnaires suffisant pour 
la dixieme partie de ce qu'il y a de plus essentjel a 
faire, mais encore parce que nOllS nous trouvions 
nalls-memes hors d'etat d'y perpeluer Ie bien. Le 
manque de sujels auroit etl~ bien lot sensible parmi 
nous. D'ailleurs, dans des temps anssi nebuleux , 
dans des circonstances a:nssi critiques que celles ou 
nons nOllS trOllvions , nOlls avions besoin de cel ap
pui, de ce soutien ; et c'est sans doute saint Fran-

. ~ois-Xavier, Ie protecteur de Ia maison de ces Nles
sieurs , qui no us a procure cette ressource. 

Depuis ce moment, chacnn s'acquitte de son 
emploisans tant de contradictions. Les Missionnaires 
nos voisins, qui nons rcgardoielll presque comme 
des excommunies, se sont reunis avec nons. Notre 
Eveque qui ne demande que Ie bien, nous procure 
tous les secours qn'il pent pour cela : nons ne pou
vons que nOllS loner de tontes les honnes fa90ns de 
tous lesnollveaux Missi.oul1aires , qui travaillent 
camme nous et avec nons it. la vigne dLl Seigneur. 
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Nons ne voyons pas non plus Ie m~me dechalnement 
CJ.u'on voyoit auparavant dans Ia plopart des secu
hers. Vous savez sans donte que M. l'Eveque charge 
de cette mission , a cede la cure de Chandernagor 
a.ux RR. PP. Capucins. Sur ce que Ie pere Sebas
tIen ayant les pouvoirs' de prefetapostolique, par 
r~pport aux Fram;ais, et cette ville n'ayant de Chre
tJens, que des Fransais on leurs domestiql1es , il i'a 
regardee comme de Ia dependance immediate de 
ces peres; mais selon ce que j' ai en tendn dire aux 
Missionnaires qui s'y trouvoient, c' est un grand bien 
pour nons, de nons trouver decharges d'un pareiI 
farc1eau. On y a affaire avec des gens qui ne viennent 
pas pour se sanctifier dans ce pays, et aupres de$
queis il est rare qu' on fasse quelque fruit. 

Les missions des Portugais sont dans un etat bien 
triste: elles ont perdn, il y a quelques annees, I'ar
cheveqlle de Tranganor, ailclen missionnaire du 
pays. C' etoit un saint prelat, instruit, plein de zele , 
et dont l'autorite et Ies exemples soutenoient toute 
Ia mission. A present, Ies Missionnaires de ces quar
tiers 'se trouvent sans les secours necessaires dans 
J)ien des endroits, sans superieurs qui aient une au
torite suffisante, etsans personne qui puisse les fixer 
et leur servir de point de reunion. Ils sont Ia plu
part fort ages, casses par la maladie, et charges 
de plusienrs districts qu'ils ne peuvent soigner 
comme ils voudroient et comme il faudroit, pour 
y faire un bien solide. D'ailleurs ,its atteric1ent de 
jour en jour Ie moment ou ron viendra les relever; 
ils Ie souhaitent meme; car, quoi qu'on en dise , 
notre vceu Ie pIns general et Ie plus vrai, est qu'on 
travaille a faire connoitre et servir Dieu, et nous 
disons de tout notre cceur: Utinam omnes pro
phetent !, '; , 

L'on a assure que cette mission avoit ete donnee 
a d'autres. religieux qui av:oient fait q1.1elques 
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demarches preliminaires pour s' en mettre en posses
sion, mais qui o'ont pas.ete au-deJa. II est venu ce
pendant d'l1n COle un Missionnaire franciscain , en
voye par l'archeveque de Goa, lequel a pris l'ha~ 
billement des anciens Missionnaires, et qu'ils ont 
laisse se fixer dans nne de leurs meilleures eglises; 
de l'autre cote, la Congregation de Ia Propagande 
a envoye deux aulres Missionnaires, carmes- de
chausses, avec ordre de ne rien changer a ce qui 
s'est pratique jusqu'a present, sans un nouvelordre 
de la sacree Congregation. 

Nous avons re9u ici de cette Congregation une 
reponse a M.l'eveque de Tabraca, qui au commen
cement de sa superiorite dans cetle mission, lui 
avoit ecrit, a Ia demande de tous Ies Missionnaires , 
pour tranquilliser les consciences, et s'assurer que 
chacun etoit suffisamment autorise a suivre ce qui 
sembloit tolerable dans les rits maJabares, sans aller 
contre les ordres des souverains Pontifes, et ce qui 
sembloit indispensable, pour ne pas revolter ce 
peuple, et l'eloigner entierement de notre sainte 
religion. Cette reponse porte que Yon peut tolerer. 
au moins pour Ie present, lesdits rits , teis qu'ils 
sont en pratique daos la mission, vu la grande ne
cessite ou l'on se trouve de Ies snivte. Or, tout ce 
qui faisoit Ie plus de peine, a ete marque a Rome, 
soit par un eveque qui a demeure ici long-temps en 
qualite de superieur du college de Virumpatanam , 
lequel fUl charge par Clement XIV de faire des in
formations, et de les envoyer; soit par M. l' ev~que 
de Tabraca, comme je viens de Ie dire. Ainsi, nons 
n'avons plus rien qui puisse embarrasser ni qui 
puisse alterer l'unioo, la concorde et la bonne in
telligence qui regnent entre nous et MM. des Missions 
etrangeres, surtout depuis que nous leur sommes 
soumis etassocies. 
'- ~. ~ndrea, est toujoursavec lesPortugais; il a 
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eu heaucoupde peine a s'y accouLumer pour bien 

'des raisons qu'il seroit trop long de detailler. De 
plus, il a ete attaque d'uue' longue maladie qui a 
manque de l'enlever, et qui a forL altere son tem
perament, ce qui l'avoit porte a revenir parmi 
nous; et je Ie lui aurois conseille dans Ie temps de 
sa maladie, dont il se seroit Lien mieux gueri a 
Pondichery qu'ailleurs ; mais il paroh que ce n' etoit 
pas l'ordre de la Providence. 11 est actuellement 
charge d'une eglise dans la mission portugaise , et it 
me marque qu'il est en etat de la soigner, quoiqu'il 
ne soit pas encore bien retabli. 

Je vous ai ecrit deux fois depuis la reddition de 
cette ville, par deux occasions qui m'ont paru sures, 
et j' espereque vous anrez re<;;u mes lettres. J e va us 
marquois que j'ai re<;n l'aumone en argent que VallS 
me faisiez passer, avec une caisse ou se trouvoient 
hon nombre de lines latins, un ornement en soie 
et beaucoup de chapelets. Tout ceia a (he parfaite
ment bien re<;u, 'el nons estd'nn grand sec'ours. 
Quand VallS nails enverrez des chapelets, ,tachez 
qu'ils ne 'soient point en bois. Dans un climat bnl~ 
Iant et briUe comme celui-ci, ils se fendent incon
tinent, et devienrient inutiles. II y en a de; petits de 
verre bleu qn~ He sont pas chers, et qui sont fort 
solides; ce sont ceux qui conviennent Ie mleux ici. 
Qu'on nOllS les fasse passer leIs qu'ils s'achetent a la 
venerie; 11' illS les ferons enfiler; mais il ne faut pas 
que Irs grains soient trop petits ~ ni les trous 
trap fins. 

Je ',1;~ charge d'une patoisse et d'un college 
que i'2 vOlHlrois bien munir de reliques. Si vons 
pOUVif'Zlll'en pro'curer j vons nons rendriez un grand 
service, en I1I)I]S donnant des protecteurs que nons 
llOl1orerions de notre mieux. Sielles etoient sans re
liquaires, nous en ferions fa ire ici ou nos. ouvrie~s 
-sont capables de se1llblablei QLwrages, quolll?e leur 
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travail n~ soit pas comparable a celui des onvriers 
~EillO~. . 

Je vonlois proposer a M. de Tabraca de deman
der a .MM. des MissioilS etrangeres qnelque jeune 
ecclesiaslique quiait bien fait ses eludes, et a qui 
il ne manque que l'age pour recevoir la pretrise , on 
qui l'ait re~ue depllis peu. II pourroit venir former 
un college avec quelc{l.le ancien Missionnaire. Celui 
dont je suis charge, lui tiendroit lieu de fondement; 
il refonneroit ce qui en a Lesoin , et Ie mettroit sur 
un hon. pied; mais il est a propos, pour de sem~ 
hlables etablissemens.; qu'un seni en soit charge oli 
en .ch.ef~ on en second, pendant plusieursannees, 
et un jeune homme a communement plus de zele 
et d'activite, et se fait mieux ecouter des jeunes 
gens. Je n'ai pu encore en parler ail. prelat , mais jc 
lui. en parlerai. 

Je voudrois pr0fiter de cette occasion, pour ecril'c 
it M.dn Fougeray a qni je suis toujours tout de~ 
vone ,mais l'on m'attendpourportercette Iettre a 
In ville, et je n'ai ~plus Ie temps que de me re~ 
·comlnander avos prieres, et. de vons assurer 
·de la 'reconnoissance et du respect aveclesquels 
je suis, e~c. 

EXTRAIT 

D'une lettre du pere Ansa/oni, de fa congregation 
de la Mission, a M. *** 

Goa, ce 21 mars 1782. 

J E tiens laparoleqile je vous ai donnee' de vons 
faire Ie rapport :fidele de ce qui s' est passe a Goa , 
lorlide la r~connoissance faite du corps de ),apotre 

df'S 
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d.es lndes, saint Fran!{ois-Xavier. M. Emmanuel 
de Sainte-Catherine ~ de l'ordre des Carmes-De
chausses, eveque. de Cochin, et en IDt!me temps 
administrateurde l'archevt!che de Goa OU il reside ~ 
et avec lui Ie Gouverneur general decette capitale 
de Ia domination des Portugais dans l'lnde , ont juge 
qu'il etoit a propos de faire cette reconnoissance, 
pour dissiper les bruits qui s' etoient repandus que 
ce saint et precieux depot avoit ete enleve. Le corps 
de ce zele Missionnaire est dans un beau'sepulcre 
de ttlarbre, dans l'eglise de JESUS, a laquelle est 
unit.> nne des trois maisons que les Jesuites avoient 
ici. Dans cette mt!me eglise , hors du sanctuaire , on 
avoit prepare une estrade couverte de damas cra
moisi. Sur cetteestrade, etoit placee une grande 
tune de cristal, aveG des ornemens dores; au-dessus , 
a une certaine hauteur, un l11ag~lifique baldaquin 
de damas, avec des franges d'or. Autour de l'estrade, 
regnoit une balustrade de bois peint , et sur laquelle 
etoientde grosses torches de cire. Ces preparatifs 
ainsi faits, et Ie jour pris secretement pour Ia ce
remonie, Ie sal11edi avant la Quinquagesime, 9 fe
vrier, vers la fin du jour, on posa des gar des dans 
l'eglise et dans Ia maison. Peu apres, M. I'adminis
·trateur entra avec les personnes de sa suite, M. Ie 
Gouverneur, l'officialite, quantite de nobles, les 
juges, les conseillers, to us en habits de ceremonie; 
un bon nombre de chanoines, de pretres seculiers , 
de religieux et de dames meme. 

On distribua d'abord de gros flambeaux allumes 
a plus de cinquante personnes, et avec un dais on 
se rendit au lien du sepulcre, par la porte interieure 
de la maison (car cel1e de l'eglise etoit fermee). On 
monta an haut du l11ausoIee, par un escalier pratique 
pour cela , et le siel1r Cazalani , ingeniem dt> ces con
trees, et ci-devant frere de la Compagnie de Jesus, 
partant Imit clefs que 1 Eveque) le GouverneUI et 

T. XIV. 37, 
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les autres personnes preposees a Ia garde de ce depot 
conservent, onvrit Ie sepulcre du cote de la partie 
des picds du Saint, en presence de tOllS les specta
teurs, et tira Ie cercueil qui renferme Ie Saint. Ce 
cercueil est ae deux pieds de haut, long de huit; Ie 
cOllvel'cle est en dos d'ane, ferme par trois serrnres, 
et. couvert de drap d'or. Cela fait, on porta proces
sionnellement Ie cercueil sur l'estrade qui avoit ete 
eievee au milieu de l' eglise. VEveque, Ie Gouver
neur, quatre de nos lVlissionnaires et quatre autres 
f>cclesiastiques vonlurent Ie porter. Un erysipele et 
llne jambe fort enflee me priverent aloTs de cet avan
tage; mais, quand on Ie remit dans Ie n1.ansolee, mon 
indisposition ne m'empecha pas de me joindre a ceux 
qui avoient l'honneur et Ie bonheur de porter une si 
precieuse relique. 

Quand Ie cerclleil eut ~le pose dans Ie lieu pn!
pare pour Ie recevoir, on leva Ie couvercle et ellsnite 
nn voile de soie qui couvroit tout Ie corps du Saint 
( ce voile est envoye a la Reine de Portugal par Ie 
l11eme vaisseau qui porte rna leHre). On vit alors Ie 
corps entier. Les pieds et les jambes sont en bon etat 
t't encore palpables; la H~te est converte de sa-peau, 
mais seche, et en quelques endroits on aper~oit Ie 
crane: malgre cela, la physionomie n' est pas tout it 
fait effacee, et si on Ie vouloit, on pourroit encore 
en tirer des portraits; Ie bras et la main gauche sont 
assez bien conserves et poses; snr la poi trine. Il est 
veru des habits sacerdotaux qui paroissent encore 
lleufs, quoique Ia chasuble soit un present de la Rein~ 
de Portugal, de la maison de Savoie, femme de 
Pierre II. II est a observer que Ie Saint etoit de sta
ture td~s-basse; ses pieds son t demeufi~s assez noirs, 
peuH~tre parce qu'il etoit dans l'usage de faire pieds 
nus tous ses voyages. An pied droit, il manque deux 
doigts qui par un piellx lurcin ont ete enJeves: on sait 
que Ie bras droit e"St a H.orne. Quand Ie corps fut 
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::llnsi decouvert, les assistans Ie baiserent les nns apres 
les autres, avec veneration et sans aucune confusion. 
Ils y firent toucher aussiavec respect des mouchoirs ~ 
des chapelets et des croix ; apd~s quoi on ferma Ie 
cercueil, et on Ie mit dans nne urne de cristal, des
tinee a Ie recevoir. On chanta eusuite Ie Te Deum ,
et Ie corps res lq. ex pose-a Ia veneration pl1blique , SLir 

l'estrade placee an milieu de l'eglise. La premiere 
nuit, la communaute des Dominicains veilla avec 
les soldats commandes POUf la garde. Le dimanche 
suivant, 10 fevrier, de trt~s-bon matin, commenca 
Ie concours du penple, qui, Ie second et Ie troisien~e 
jour, fut encore pIns grand et toujours en bon ordre. 
Un des cristaux de l'urne fut cependant rompu par 
1a foule que Ies pretres et Ies soidats ne purent em
p~cher de s'approcher. 

Parmi Ia multitude des personnes accourue(> pour 
visiter Ie corps du saint Apotre des Indes, Oil vit plu
sieurs gentils et un frere dl~ rai de l'Indoustan , peu 
tHoigne de Goa. I,e regulo declara par son interprete 
qu'il croyoit que notre religion etait la seule veri
table. On ne vil rH~anmoins aucune conversion. I .. es 
peres Observantins passerent Ia seconde nuil dans 
l'eglise, et les peres de Saint-Philippe de Neri, la 
troisieme. Pendant ces trois jours , deux ou trois pro
cessions de differentes communautes, se rendircnt 
dans l' eglise de Jesus, pour y chanter Ie Te Deum et 
des messes solennelles. 

Le premier jour, elle fut chanlee par Ie Doyen, 
premier dignitaire dn chapitre, qui s'y trouva assem
ble, ainsi que M. I'Eveque et M. Ie Gouverneur. 
Notre superieur Ia chauta Ie second jour: nons y 
assistames tous, les seminaristes, l'Eveque elle Gf)ll

verneur. Le troisieme jour, Ia messe fnt PontificalE'. 
Le Gouverneur y assisla en grande ceremonit~, avcc 
Ie conseil, Ies magistrats et Ies olliciers. Qlland 1a 
messe fut achevee, l'Evcque donna la benediction. 
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au nom du Pape, et publia nne indulgence pleniere 
au bruit dn canon de toutes les forteresses. 

Dans l'apres-midi du troisieme jour, 13 fevrier, 
la foule etant diminuee, on put aisemel1t et sans vio
lence fermer les portes de l'eglise. Uy resta quelques 
personnes pour 'Ia garde du saint depot, et dans Ia 
ouit, en presence de M. l'Eveque, du Gouverneur, 
et dans Ie me me ordre que dans Ie commencement 
de la ceremonie, Ie corps fut transporte dans Ie mau
solee de marbre. On Ie couvrit d'un nouveau voile 
brode; on ferma ensuite Ie sepulcre avec les huit 
clefs, et on dressa un act:e de tout ce qui s'etoit 
passe. 

Ainsi finit cette reconnaissance solen neUe du corps 
de l'Apotre des Indes, saint Fral1(;:ois-Xavier,. de la 
Compagnie de Jesus. Il est vraisemblable qu' elle ne 
se renouvellera pas souvent, et parce qu'on n'anra 
pas les memes motifs, et parce que Ie saint corps 
s'altere et semble patir de l'air, des Iumieres et de 
la chaleur occasionee par la foule qu'attire une aus$! 
piense ceremonie. 

FIN DU TOME QUATORZIEME ET DERNIER .. 
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